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Après trente-trois ans écoulés, Thistoire 
de la (çuerre franco-allemande, dans notre 
région normande, reste encore peu connue 
du public dans son ensemble, et sous son 
jour véritable. 

i.es événements, les faits de guerre qui 
se sont alors produits, sur des points très 
disséminés de notre pays, n'ont pu, sur le 
moment, être enregistrés au jour le jour 
par la presse, avec toutes les garanties de 
vérité et d'authenticité. Pendant môme une 
certaine période de l'occupation allemande, 
la presse, par patriotisme, a dû cesser toute 
publication. 

Forcément, en des temps aussi troublés, 
aussi agités, la voix populaire a colporté 
bien des exagérations, bien des erreurs. 
Des inexactitudes de tout genre, inévitables 
alors, des appréciations fausses, se sont 
glissées dans maints récits, et des légendes 
se sont formées où l'imagination a joué 
souvent un rôle trop prépondérant. 

A côté du roman, il est donc litile main- 
tenant de placer le récitvéridique des prin- 
cipaux épisodes de la guerre et de l'occu- 
pation en Normandie et de retracer les faits 
saillants de cette campagne, faits qui sont 
souvent tout à l'Iionneur de nos armes et 
qui sont pourtant si peu connus des jeunes 
générations. 

Il ne faut pas qu'il y ait de malentendu 
et de discordance entre ceux qui ont vu la 
guerre, qui y ont pris part, et ceux qui, 
plus heureux, n'ont point été témoins des 
malheurs de la patrie. Aux uns comme aux 
autres, le récit de la guerre en Normandie 
sera utile et profitable. 

C'est une tâche qui devient plus facile à 
l'heure actuelle, grâce aux nombreuses pu- 



blications spéciales, peu connues du grand 
public, qui ont apporté des éclaircissements 
sur cette période de la Défense nationale; 
grâce aux documents oniciels,aux relations 
et aux .souvenirs des combattants de cette 
« Année terrible >; grâce aux historiques 
de camiiagne des régiments, aux ouvrages 
militaires généraux édités en France ou en 
Allemagne. 

En même temps, guidés par le seul souci 
de la vérité, nous avons recueilli les 
témoignages, les relations particulières, 
les .souvenirs, les portraits, dessins, cro- 
quis et cartes qui sont venus appuyer, 
l>ar des documents sérieux et probants, 
cette véritable enquête ouverte sur la 
guerre de 1870 dans noire contrée. 

Les défenseurs de la patrie, sur ce coin 
du territoire, ont surtout fait une guerre 
d'escarmouches et de combats. Isolés et ré- 
duits à leurs propres forces, ils n'ont point 
été rattachés aux grandes armées de la Dé- 
fense du Territoire, comme l'Armée du 
Nord, l'Armée d'Orléans et l'Armée de 
l'Est, qui se sont illustrées sous des chefs 
comme Faidherbe, Chanzy et Dourbaki. Il 
n'en est pas moins vrai (jue la défense en 
Norman<lie a compté des pages honorables 
avec les combats d'Kcouis, de Villegats, 
de Formerie, d'Etrépagny, de Bosc-le-Hard, 
de Moulineaux, de Saint-Romain et bien 
d'autres. 

En rappelant ces faits, en les précisant 
avec le seul souci de la vérité historique, 
impartiale et rigoureuse, ce sera comme 
un nouvel hommage rendu à ceux qui, en 
luttant sur le sol normand, ont contribué à 
la défense de la patrie. 

C.LuîtuEs DUbOSC. 
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Rouen en 1870 

A la veille de la guerre franco-allemande 
de 1870, qui allait entraîner de si désastreux 
effets pour la Normandie, occupée pendant 
de longs mois, quelle était la situation 
de la vule de Rouen, dont Taccroissement 
et le développement, depuis le XVIII» siè- 
cle, grâce aux nrogrèsde Tindustrie, avaient 
été constants r Au moment où allait éclater 
cette terrible rencontre de deux grands 
peuples, ne convient-il pas de retracer le 
tableau de cette ville qui a joué un rôle 
capital dans l'histoire du pays, et dont la 
grandeur se rattachait à tout un passé his- 
W)rique ? 

Après avoir traversé une période de pros- 
périté, rindustrie roueunaise avait été 
rudement atteinte par la crise cotonnière 
et se remettait à peine des effets désas- 
treux que la guerre de Sécession avait 
causés. Dans une discussion, au Corps 
législatif, ou annonçait que le nombre des 
filatures qui, dans la Seine-Inférieure, était 
de 233 en 1860, était tombé en 1869 à 185. 
D'autre part, Alphonse Gordier, dans un 
rapport sur la siiuation industrielle du dé- 
partement, indiquait que Tannée qui venait 
de s'écouler avait été « stérile, onéreuse et 
ruineuse, du fait de la concurrence étran- 
gère ». Four parer à cette situation mena- 
çante, le Comité cotonnier et la Ligue pour 
la défen&e du travail national, qui réunis- 
saient la plupart des noms des industriels 
rouennais,prodiguaientleursefforts. Malgré 
tout, certaines industries, comme celle de 
la construction métallurgique, qui est 
aujourd'hui à peu près disparue, comptaient 
encore de nombreuses maisons lloris- 
santes. 

Aussi bien, les grandes discussions sur 
le régime économique, qui, quelques an- 
nées auparavant, avaient établi la réputa- 
tion de Pouyer-Quertier, a l'Alcide du co- 
ton », venaient de se rouvrir au Corps lé- 
gislatif, grâce au droit d'interpellation, ré- 
cemment établi par le ministère du 2 jan- 
vier que présidait Emile Ollivier. A ces 
discussions avaient pris part Estancelin, 
élu (.léputé (le la Seine-Inférieure; Drame, 
Johiisiuii et le contiuissaire du gouverne- 
ment Amê. M. Thiers, depuis longtemps 
retire sous sa lente, y faisait une rentrée 
attendue, dans un discours adroit où 11 
affirmait son protectionnisme. 

Pendant ce teujps, Pouyer-Quertier, 
sorti vaincu de la lutte électorale, enta- 
mait une c.uupagne de conférences et pre- 
nait la parole à liordeaux, contradictoire- 
mentavec les partisans de la liberté com- 
merciale. Une autre question passionnait 
également nos industriels normande, ei 
particulièrement les indienneurs qui pro- 
testaient contre la suppression du régime 
des admissions temiioraires, par Tintermé- 
diaire de la Cliainbie de commerce. 

Celle-ci se préoccupait alors très vive- 
ment de la situation faite au port de Rouen 
f^ar le décret du 31 mars 1869, rapportant 
'ordonnance de 1815 et supprimant le droit 
ti'attac*^'* r'^vcii nnr 1« vit'-» l^e Conseil mu- 



nicipal, avec la franchise et le courage 
dont II avait souvent donné Texemple, 
osait même carrément blâmer la décision 
impériale, si préjudiciable à notre port. 
Pendant cette période, le nombre des navi- 
resavait certes baissé, le cabotage faisant 
de plus en plus défaut : de 7,661 navires 
qu'il était en 1852, il n'é«.^it que de 4,074 en 
1869. Le tonnage, par contre, n'avait pas 
trop décru, s'elevant encore, en 1869, à 
543,894, ce qui prouvait que les navires 
fréquentant le port de liouen augmen- 
taient en tirant d'eau et que les améliora- 
tions, endiguements et dragages de la 
Basse-Seine continuaient à produire leurs 
effets salutaires. 

La vie politique et municipale, qui, sous 
le régime autoritaire, avait longtemps som- 
meillé, semblait présager, avec l'appari- 
tion d'un régime moins tyrannique, un ré- 
veil de l'opinion en faveur des idées libé- 
rales et démocratiques. Malgré la pression 
exercée par un Gouvernement depuis long- 
temps implanté, grâce à l'influence habile 
et adroite d'un préfet dont la finesse avait 
compris le tempéramentpolitique normand, 
malgré la réputation du baron Ernest i^e- 
roy, l'opinion libérale et rénublicaine s'était 
aflfirmée à travers tout le département. 

Des élections partielles, soit au Conseil 
général, soit au Conseil d'arrondissement, 
montraient les mêmes progrès dans lopi- 
nion. Au Conseil municipal, qui n'avait 
guère ÙL s'occuper de politique, les idées 
libérales n'en étaient nas moins représen- 
tées par des hommes dont la valeur n'était 
pas contestable. 

Ils montraient leur libéralisme en récla- 
mant la nomination des maires par les 
Conseils municipaux et en réclamant l'élec- 
tion des ofhciers par la garde nationale. 

Malgré la sagesse et le calme de notre 
population, les événements qui se succé- 
daient à Paris avec une rapidité extraordi- 
naire, présageant les mouvements révolu- 
tionnaires, n'étaient pas sans avoir leur 
retentissement à Rouen. On y avait suivi 
la constitution du nouveau ministère ; l'as- 
sassinat de Victor Noir, — qui était connu 
dans notre ville, où il avait collaboré au 
petit journal le ram-Tani, — par le prince 
Pierre l3ona|»arte ; les troubles qui avaient 
suivi les obsèques de Victor Noir à Neuilly; 
l'arrestation de Rochefort, qui dirigeait 
alors la Marseillaise ; les émeutes de Belle- 
ville suscitées par CusUve Flourens ; l'ar- 
restation de Megy ; le fameux banquet de 
Saint-Mandé, où Gromier avait lu le toast 
de l'élix Pyat « à la petite balle ». 

Tous ces actes politiuues. colportés par 
la presse qui se faisait plus ardente et plus 
vive, animaient les esprits, que ne détour- 
naient point les simples faits de la chroni- 
que parisienne , l'exécution de Troppmann ; 
le procès du faus.saire Vrain-Lucas, qui 
avait vendu à M. Chasles, membre de l'Ins- 
titut, vingt-sept mille autographes faux ; 
les élections d'Emile Ollivier et de Jules 
.lanin à l'Académie française; les débuts de 
Croizette au Théâtre-Français ; la première 
du Plus Heureux des Trois au Palais-Royal ; 
les morts de Moutalembert, du duc de Bro- 
glie, du musicien Auber et de Barbes. 
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A Rouen, sous des formes plus prudentes, 
Topposition groupait ses forces en de nom- 
breux comités. {saLigue de lEnfieignement, 
fondée avec l'aide de tous les éiémenta 
libéraux dans un but d'instruction popu- 
laire, réunissait, dans sa salle de la rue de 
Fontenay, des auditoires nombreux qui se 
passionnaient pour ses conférences. I^es 
idées de mutualité, déjà répandues, ame- 
naient également la constitution de T/Issis- 
tance aux Convalescents, réunissant dans 
son comité les bommes des opinions les 
plus différentes, assemblés pour faire le bien 
et qui devaieîit rendre de si utiles services 
pendant l'occupation allemande. 

Avec l'approche du plébiscite, cette con- 
sultation populaire, sur laquelle l'Empire 
m8n<acé et chancelant comptait pour res- 
taurer son pouvoir, Topposition se fit plus 
violente et plus énergique, se signalant par 
rorganisation de nombreux comités anti- 

Îdébiscitaires conseillant de voter non. A 
{ouen, la réunion antii>lébiscitaire, qui se 
tenait rue de Lenôtre, 13,lan<:ait une vigou- 
re:jse protestation. 

Malgré tous ces efforts, le plébiscite du 
17 ma: 1S70 devait se terminer dans la 
Seine-Inférieure par la victoire du régime 
impérial, assurée par 123,073 oui. contre une 
minorité d'opposition fort importante 
44,541 non. Certaines villes, et non des 
moins importantes, avaient donné une ma- 
jorité de 7ion. Houen en tète, avec8.t)53 non 
contre 8,390 oui ; Elbeuf avec 4,088 no7i 
cofitre 4,057 oui. A lui seul, le canton de 
fîrand-Couroïme groupait une majorité de 
3.000 uon contre 2,G88 oui. A Kouen, la victoire 
de ro|)position fut accueillie avec joie, et il 
nous souvient encore d'avoir lu, inscrits 
sur un graïul transparent placé sur une 
mai-son voisine du Lycée Corneille, les chif- 
fres du succès de l'opposition. (Vêtait la 
maison du professeur libre Le Barbier, un 
des plus fougueiix opposants à l'Empire. Au 
Havre, la proclamation du scrutin fut suivie 
de quelques troubles. 

Eu dépit de cette agitation politique, on 
n'en continuait pas moins à s'occuper à 
Rouen de nombreuses questions d'amélio- 
rations de la ville. Malgré les grands tra- 
vaux entrepris par ladministration de 
M. Verdrel, qui venait de mourir et n'avait 
point encore été remplacé, on rêvait en- 
<:ore de nombreux projets de transforma- 
tions et de percements de rues. C'était le 
projet du fameux boulevard du f^alais, qui 
devait ouvrir une large perspective des 
quais de la Seine jusqu'au Palais-de-Jus- 
tice. Le projet était patronné par une so- 
ciété ayant a sa tête MM. de Bizemont, 
iîoldstein, Janet, architecte, avec la garan- 
tie du financier Philippart. Efi échange de 
la création de cette voie nouvelle, les au- 
teurs du projet demandaient la cession des 
Docks. D autres pétitionnaires réclamaient 
l'ouverture d'une voie prolongeant la rue 
du Bec jusqu'à la rue aux Ours, en faisant 
disparaître l étroite rue du Gravier. Le 
;)rojet lloussaye transformait, lui, la place 
de la Haute-Vieille-Tour, en amorçant du 
quai, jusqu'au portail de la Calende, une 
large voie. 

Est-il besoin de dire que iadministrutiou 



municipale, représentée alors le plus sou- 
vent par M. Thubenf, premier adjoint, l'au- 
teur de la codification des règlements de 
police, repoussait la plupart de ces projets? 

Cette transformation des anciens quar- 
tiers n'était pas sans amener parfois la 
disparition de quel(]ues monuments : la 
Eontaine de la Croix de Pierre, l'hôtel de 
Manneville, rue (lantcrie, dont le mérite 
avait été sigîialé par Eustache <le laQuer- 
rière, qui mourait à cette époque même, 
le 19 janvier. Par contre, on s'occupait de 
la restauration du Méridien du Jardin de 
THôtel-de-Ville, on ouvrait une souscrip- 
tion pour élever un moiunnent au graveur 
Brevière, et on commençait la construction 
de la sacristie de Saint- Vincent. 

La question de distribution des eaux, 
très bien menée par !'a<ljoint Grimaux, qui 
venait de mourir subitement, entrait au.ss: 
dans une phase très aciive, après les études 
faites par l'ingénieur Belgrand. La sous- 
cription pour l'emprunt municipal, qui de- 
vait servir à commencer les travaux, était 
ouverte. 

Le chemin de fer d'Orléans, dont l'exécu- 
tion *5e fit attendre si longtemps, semblait 
alors devoir se faire rapidement. Une so- 
ciété, présidée par M. de Villermont, ne 
nréseatait-ellepasun i>rojetqui avait l'avan- 
tage de raccorder llouen à Elbeuf par 
Grand-Counmne ? Le traité n'était-il jias 
prêt a être signé'? Quant à la Compagnie 
de l'Ouest, elle réparait le tunnel de 
Beauvoisine, travail de très longue durée. 

Tandis que la pVesse apportait à ftouen 
les échos du procès de Tours et les véhé- 
mentes plaidoiries de Laurier tandis que 
l'on nommait la commission de décentrali- 
.sation et la commission sur la liberté de 
l'enseignement que présidait Guizot ; (|ue 
Courbet refusait la croix en une lettre qui 
faisait le tour des journaux, la chronique 
rouennaise, en dehors de la politique, chô- 
mait un peu. Le.> petits journaux le Tarn 
Tarn et le Tambour, où Zacharie et Alfred 
Le Petit se faisaient une guerre amusante 
à coups de crayon, n'avaient point grandes 
nouvelles â récolter pour leur chronique. 

Peu nombreux étaient les plaisirs de 
houen. Au café ilugnot, sur le cours 
Boieldieu, gandins et cocodettes s'enten- 
daient pour louer la direction Bonne.sseur, 
au Théâtre des-Arts, qui avait triomphé 
avec VEioUe du i^ord, interprétée par le 
ténor de Keygel. Brion d OrgevaL Marie 
Lemoigne, la délicieuse chanteuse légère; 
M"« Sorandi, et l'amusant Laro.se; avec la 
première repré.sentation de MiieUle, inter- 
prétée d'a]>rès la version primitive de (iou- 
nod. Au Théâtre-Français, que dirigeait 
Lemoigne, une bonne troupe de drame, avec 
Maurice Simon, le premier rôle Saint-Lé- 
ger, Enuuanuel, interprétait Lelîoisamnse^ 
tandis (|uc la troupe d'opérette triomphait 
dans le Canard ù trois hecs. 

Pendant la .saison d'hiver, toute une série 
de concerts de musique ancienne avait été 
donnée par le trio Gogue, llarndorff et 
Paycn, en attendant les concerts de la mu- 
sique militaire du 94* de ligne et ceux don- 
nés par les sociétés chorales ou instrumea- 
taies d*alors, la Lyre llouennaise, la /?f- 



naissance. I.e fameux bal des Artilleurs et la 
grande soirée atiinieile de la trésorerie gé- 
nérale, que dirigeait M. de Germiny, avaient 
réuri comme de coutume la société muen- 
naise. Quant au bon public, il s'amusait ans 
évolutions du Canot -Cou ce ri, un navire 
tout illuminé qui promenait chaque soir, 
en Seine, un orclieatre prodiguant les val- 
ses et les allégros; à la Cavalcade de bien- 
faisance de la Mi-Garêtiie. où trônait Ir Roi 
des A|)acbes (déjà!) et où, sur le yiiclit à 
vapeur Pélican, on assistait A l'apotliëose 
de la reine « Fleur de thé • ; aux Régates 
rouennaises qui réunissaient bon nombre 
de canots à voiles : le Méphislo. le Figaro, 
Rolhomago. Enfin, le Véloce-Club organi- 
sait des courses cyclistes où. pour la pre- 
mière fois à Rouen, iipparaissaient trois 
femmes « qui n'ont pomt dit leur nom at 
qu'on n'a pas revues ■. 

Tout semblait revenu au calme, après le 
succès du plébiscite. Les communiqués nfll- 
ciels démentaient les indispositions pour- 
tant fort graves de l'Empereur; le journal 
de Clément Ouvernois, le Peuple /français, 
osait écrire naïvement : " Tout est k la paix. 
Les faits et gestes de M. de Bismarck ces- 
sent d'être intéressants <•. 

A ce moment même, sur l'interpellation 
sans grande importance de M. Cochcry, ù 
propos de la candidature Hohenzollerii un 
trône d'Espagne, le plus foiuiidable conflii. 
qui ait depuis longtemps secoué l'Ëiuope 
allait surgir tout a coup, amenant avec la 
Prnsse, depuis un demi-siècle attendant 
cette revanche d'féna, une guerre qui allait 
avoir les plus redoutable.s effets, et où 
Rouen et la Normandie allaient fitre entraî- 
nées (IJ. 



II 
Pris* d* QiBors et Oombal da Baxincourt 

f90ctotirelB7û) 
Occupation da Qournay 

(10 Oc'obre 18701 

Les premières opérations des troupes 
allemandes en Normandie furent surtout 
des opérations de ravitaillement. Dès que 
l'investissement de Paris eut été comjilëte- 
meut assuré |mr leurs différentes armées, 
tes Allemands détaclièrent plusieurs de 
leurs divisions de cavalerie, appuyées pai' 
les deux autres armes, pour organiser 
dans les riches proviiices environnant Pa- 
ris, la Beauce, le Beauvaisis. la Norman- 
die, tout un système de ravitaillement 
grâce à d'impitoyables réquisitions. Leurs 
ivisionsde cavalerie rayonnèrent immé- 
diatement pour éclairer le pays, disperser 
les rassemblements, désarmer les habi- 
tants et surtout ravitailler leurs armées de 



beil, Saint-Cyr et Chantilly. 

Sur la rive gauche de la Seine, la S"* di- 
vision de cavalerie prussienne (général- 
lieutenant de Rheinoaben) opéra tout 
d'abord, poussant des pointes sur Mantes 
dès le 22 septembre 1870, incendiant le vil- 
lage de Mézières, se portant sur Aigleville 
et Facy, le 5 octobre, etmennçnnt Evrenx. 
Plus au sud, la 6"" division île cavalerie 
(général duc de Mecklembourg-Schwerin), 
s avançait sur Chartres, rencontrant les 
troupes françaises dans différents combats, 
àSaint-Léser-aux-Buis ; à Epernon, qu'elle 
occupa h la suite d'une sanglante escar- 
mouche; a Ablis, qu'elle incendia, an- 
nonçant clairement, comme l'a dit l'un des 
leurs, Rustow, ■ la guerre de terreur». 

Sur la rive droite de la Seine, opéraient 
difTérenls corps détachés delà IV* armée 
de la Meuse, la division de cavalerie 
saxonne [gêné rai -major comte de Lippe), 
le détacliement du général SeiiITt de Pil- 
sach,et ladivision sous les ordres du prince 
Albi'eclit fils. Successivement, ces difrëi'ent>i 
corps avaient occupé toute la ligne de 
l'Oise : Creil, Chantilly, Senlis. Beauvais 
Clermorit. Ils poussaient leurs fuurrngeurs 
jusqu'à Gournay, et, après la rencontre 
d'Armentieres, incendiaient, le 6 octobre, 
le village d'Héricourt. Dès lors, les Alle- 
macKls projetaient d'étendre leur mouve- 
lueut sur la ligne de l'Epte, en occupant 
Gisors, centre d'un commerce important, 
nœud de plusieurs Itgne.s ferrées et véri- 
table clef du Vexin. A ce mouvement de- 
vaient concourir les <leux détachements du 
général SenfTt, occupant Beauvais, et du 
comte du Lippe. Mais l'action principale 
était dévolue aux troupes du prince 
Albrecht de Prusse. 

Du côté français, sur la rive gauche, le 
général Delarue, commandant la subdivi- 
sion territoriale d'Evreux. n'avait que i,QOO 
hommes de troupes, sans cavalerie ni artil- 
lerie, pour défejidre la ligne de l'Eure, cou- 
vrir Ëvrcux et Serqiiigny, et se tenir en 
contact avec les troupes de la rive droite. 
Sur la rive droite, le général Gudin, fils de 
l'illustre Gudin tué à Valontina. ne possé- 
daitqucdeux régiments de cavalerieécbap- 
pés oe Sedan: 12*ctiasseurs et 3* hussards; 
deux bataillons de marche de la ligne en 
formation, composés de jeunes soldats ; 
onze bataillons de mobiles, Hautes-Pyré- 
nées, Pas-de-Calais. Oise, l-andes et Seine- 
I[iférieure,sa[is artillerie, etquelques corps 
francs. Avec ces forces i peine organisées. 
le général Gudin crut impossible de sou- 
tenir la défense sur la ligne de l'Ëpte et se 
contenta de maintenir ses jeunes troupes 
sur la ligne de l'Andelle. Ces dispositions 
rendaient facile l'attaque des troupes alle- 
mandes sur Gisoi's. 



(1) Le 17 Juillet iï;o, la guerre était déclarée nor le Dès le 8 octobre, le prince Albrecht, qui 

aouvernement impérial qui, à la suite du Uésaslre avait établi son quartier général au château 

^se eHu nnu ™n^^^^^^^ tle Montclievfeuil , avait envoyé une 

ç*ise et au (jouvurriemeiit de la Défense nationale, noi-rr,iiiii«. iiu n„a,antD ,iiiiai>ci m.i- riom-o 

eldealesdernlersjoursdeseiitenibre.les&clalreurs PatlOUllle de quaiante uhlaiiB sur GlSors. 

allemands des armées d'iiivestissemenl de Parla '^^ Samedi, au matin, vers onze heures, ils 

apparaissaient sur les limites de notre ancien pays entrèrent par la vieille rue d'Eraguy, d'où, 

norn.«-i aurés avoir dlaperaé qp^iaueBOMyric-w wa- 



vaillant & des terniRsemctits, ils demandè- 
rent le maire. M. lie|>6i'e,<|iii.ac2om|>iii;nëde 
MM l.epage.adioiiit.PiisKy.ltadoiieLGi'llluii, 
se rendit auiires du chef du dëLachi^nniit. 
Celui-ci, au nom de son i;énéi-al, récluina le 
passage lihre dans lu ville, la reddiliun des 
ai'Nies de In ^^arde nationale, demanda deux 
Cbeviiux en i'eni|ilacement de ceux 'jui 
avaient été lues dans une escarmouclie 
précëdenle. et, suiloiit, des cartes topogra- 

f>]iif|ues. Cette demande s'expli({n;iit )iar ce 
ait que les Alleiiiuiids, ne (irAvoyant pas 
que la guerre s'étendrait aussi loin, n'étaient 
iuuni3 que de In carte de l'Europe centrale 



de Heymanu, qui ne dëiiasxait point les 
bords de l'Epte. 

La municipalité de Gisors ayant refusé 
éuergiquement d'obtempérer a cette som- 
mation, appuyée pai' une poignée dbonimes, 
l'oRicier de uhlaiis se relira, annoni;antque 
l'occupation de Gisors était décidée et 
qu'elle aurait lieu le leinleuiain ^ octobre 
par des forces plus iiomlireur<e.s et avec 
l'uiipuide l artillerie. 

Cisors, comme lieancoun d'autres villes, 
n'était pui[it occupée jiar les IruupeH (raii- 
Qaises, qui. trop restreintes par rapport 
aux [orces allemandes, devaient se cunteu- 



ter de défendre la ligne de l'Andelle. Le 
défiarroi rét^tiait, du reste, dans les esprils 
exaltés par te patriotisme, ou assagis par 
la raison. 

On dAcidn de réclamer des secours. 
Une délégation, composée de MM. Biquelle- 
Marion et .^uzonx, alla en référer :iu sous- 
préfet des Andelys, M. Charles Deluiis. qui 
n'avait pas quitté son poste. Ce fuiiction- 
uaire civil prit sur lui d'envoyer immédia- 
tement uii détaclieiTicnt composé de ."«OO 
mobiles du 1" bataillon des l^iudes icom- 
mandant Deiiumei et. de lu section des 
trance-tirenrs des Andelys (capitaine De- 
sestrel, qui allérnnt passer la nuit du K au 'J 
aux 'rtiilliers. h Vesly et à Duuku. Le sous- 
préfet, qui avait également demandé des 
seciiurs aux généraux Gudin et Bstancetiu. 
commanilBDt la régloo, reçut K c* sujet, 



par télégramme, un blâme de la pari du 
général Gudin. 

Dans la matinée du dini.inclie octobre, 
après un conseil de défense tenu ii la mai- 
rie, où assi.stêrent. sous la pri'-sidciice du 
maire, le comniaiulant Ueaiiiiie i-l le capl- 
tiiine Desestre. et après avoir dt'-cidé de 
réarmer la garde natiouii.f de Ci.'iors. un 
plan de défense tut éUbli. ['eudunt toute la 
nuit, te tocsin avait retenti dans toutes les 
communes du canton de (iisors. appelant 
les gardes natiuniuix <les environs aux 
armes. 

Il était impossible, avecdes forces insufll* 
sautes, dorgaiiiser une proh'ction com- 
plète des abords de la petite cité, en occu- 
piiiit toutes les tiaiiteurs qui la conimun- 
oeut. On décida dODC de porter la défense 
hors de Glson, iioa eu avant, comme on 
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aurait pu le croire, mais en arrière, sur ie 
Mont de V Aigle, l'ancien « camp de César », 
position dominante au nord-ouest, adossée 
Ji la forêt et couverte par TEpte. mais qui 
avait le désavantage de placer la ville 
même de Gisors entre deux feux. 

C'est là que, sous une pluie battante, 
"vers neuf heures du matin, se trouvaient 
réunis les mobiles du !•' bataillon des 
Landes, les vingt-cinq francs- tireurs des 
Andelys, les gardes nationaux de Gisors, 
de Neaiifles-Saint-Martin et de Bézu-Saint- 
Eloi, « venant, comme le dit M. Charles 
Dehais dans son livre sur VInvasion prus" 
sienne dans V arrondissement des Andelys, 
se battre pour Thonneur et comptant sur 
leur courage ». 

En face, sur la colline opposée, de Tautre 
bord de l'Epte, au-dessus de la ferme de la 
Folie-d'Eragny, les uhians prussiens bat- 
taient déjà l'estrade, en avant des forces 
allemandes qui prirent leurs formations 
<Je combat vers midi. Ces forces, qui se dé- 
ployèrent bientôt sur le plateau d'Eragny, 
étaient considérables. L'ouvrage du grand 
état-major allemand, sur La Guerre de 
1810-1811, traduit par le chef d'escadron 
Costa de Serda, les dénombre ainsi : 

Du corps de la Garde : 5* compas:nlo du 2* 
régiment de la Garde à pied. — 2* britjade de 
cavalerie do la Garde. 

Du IV' corps d'armée (Armée de la Meuse) : 
1" bataillon du 2* réaiment d'Infanterie <le 
Magdebourg, n* 27. — Une section de la 2* bat- 
terie lourde du régiment d'artillerie de cam- 
pagne de Magdebourg, n* 4. 

Du XII' corps d'armée saxon : Etat-major de 
la 2* brigade de cavalerie, n* 24. — !•', 3* et 5* 
escadrons du 2* ré^^lment de ublans, n* 18. — 
f* batterie à cheval du régiment d'artillerie 
de campagne, n* 12. 

Le commandant Rolin, dans son livre si 
intéressant et si précis sur la Guerre dans 
VOuest, estime ces forces à 5,000 hommes et 
Ifi canons. Les troupes faisant alors paitie 
du IV* corps étaient sous les ordres du 
prince Albieclit, et celles du XII« corps 
d'armée saxon, aux ordres du général-ma- 

J'or Senfft de Pilsach, qui occupait alors 
îeauvais. 

i/infanterie déboucha bientôt derrière 
la ferme, tandis que deux obusiers se pla- 
çaient sur la droite, au-dessus de la route 
de Gournay, dans une position dominant 
la gare, la ville et les grandes routes. Pen- 
dant que les uhians du 2« régiment pronon- 
cent un mouvement tournant sur les ailes, 
l'artillei'ie bat la foiêt où sont massées les 
troupes fi-ançaises. Un premier obus tom- 
bant parmi les mobiles des fraudes tue deux 
hommes, tandis que quelques gaides natio- 
naux, postés le long de la route de Bazin- 
court, à 800 mèties de la batterie prussienne, 
répondent par quelques coups de fusil. Sur 
l'ordre de leur chef de bataillon, les mobiles 
des Landes se jettent dans laforêtet battent 
en retraite sur Bézu-Saint-Eloi, tandis que 
les francs-tireurs des Andelys gagnent, vers 
la gauche, Saint-Paèr, sous le feu meur- 
trier de l'artillerie. Ce mouvement de re- 
traite dégénère bientôt, en effet, en un 
sauve-qui-peut général. 
r'»f>H«f»f<»of|»fi[jpp ''•^escAdroDs des uhians 



et la2« brigade de cavalerie de laGardeprus» 
sienne, appiivés par l'infanterie, cernent et 
enveloppent Gisors par le sud et par Touest. 
Ils tournent au nord par le chemin des Ursu- 
Unes, au sud par Boisgeloup, Goiircelles, le 
pontd'Inval, coupent la route d'Etrénagny 
et mettent le feu à la ferme des Bouillons, 
propriété de M. Lepère, maire de Gisors, 
auquel ils font ainsi payer son énergique 
attitude. Ils s'avancent jusqu'à Saint-Paôr, 
battant les bois, et gagnent même Bézu- 
Saint-Eloi, où ils font prisonniers cinq mo- 
biles des Landes et quatie ;.ardes natio- 
naux de Gisors, MM. Lecaillez, Ueiou, Du- 
puis et Forcinal, dont nous aurons à 
reparler. 

Au bruit du canon, le maire de Gisors, 
M. Lepère, et les conseillers municipaux 
Passy, Patriarche et Radou, MM. Auzoux 
et Moiet se rendaient auprès du prince 
Albrecht, le priant d'épargner à la ville 

3 ni se rendait, les horreurs du bombar- 
ement et de Tincendie. Le prince 
Albrecht accepta, à condition qu'on ne 
tirerait pas sur ses soldats à l'intérieur 
de la ville, que ses batteries resteraient en 
position et qu'on garderait en otages le 
maire et M. Radou. M. Passy était chaiçé 
de porter ces conditions au Conseil muni- 
cipal resté en séance. 

La cavalerie et l'infanterie avançaient 
toujours et rejoignirent M. Passy au Pont- 
Ca])peville : il obtint du commandant quel- 
ques minutes d'avance et put ainsi piéve- 
nir les adjoints et le Conseil resté en 
séance. Pendant ces pourparlers, d'autres 
détachements prussiens, infanterie et ca- 
valerie, enveloppaient Gisors du côté sud, 
appuyés dans leur mouvements par deux 
canons placés sur le Mont de Magny. Dans 
la ville déserte,oùtoute8 les maisons étaient 
fermées, les troupes prussiennes, aux or- 
dres du major Schramm, occupaient la pe- 
tite cité avec 6 pièces de canon, 2 obusiers 
et 2 mitrailleuses. 



4 * 



. Tandis que ces événements se déroulaient 
aux portes de Gisors et à l'intérieur, un 
petit village de 200 habitants s'illustrait 
par une défense héroïque qu'on ne saurait 
trop rappeler, car elle peut comi»ter parmi 
les pages les plus glorieuses de la guerre 
de 1870. 

liCS gardes nationaux de Bazincourt, vil- 
lage au nord de Gisors, près de la vallée de 
l'Epte, auxquels deux blessés de Grave- 
lotte, recueillis au château de Thierceville, 
avaient servi d'instructeurs, s'étaient char- 
gés de défend l'e les ponts donnant accès 
sur la rive gauche deTEpte, et d'empêcher 
ainsi tout mouvement tournant pouvant 
compiornettre les tioupes françaises mas- 
sées au Mont-de-l'AIgle. Elle était sous les 
ordres du capitaine Leroux. 

Plusieurs ouvriers étaient occupés à cou- 
per le pont de Droittecourt, dans la mati- 
née du 9 octobre, quand ils furent disper- 
sés par les uhians. A cette vue, les gardes 
nationaux de Bazincourt, ayant à leur tête 
le lieutenant Lebrun, se déploient en tirail- 
leurs le long de la rivière, démontent un 
des cavalier, et, enhardis oar re«ncc^a 
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franchissent la rivière et se lancent à leur 
poursuite jusqu'à Eragny. 

Le village est occupé par deux compa- 
gnies ennemies qui résistent et mettent le 
feu aux maisons, l^es gardes nationaux, à 
leur tour, sont poursuivis et forcés de re- 
passer TEpte. A ce moment, les uhlans sont 
parvenus à franchir le pont de Droitte- 
court, et les habitants de Bazincourt sont 
ainsi pris entre Tinfanterie prussienne à 
Eragny, et la cavalerie qui a fait irruption 
sur leur territoire. Ils sont cernes à 
Bazincourt même. 

Le combat devient sanglant. Le sergent 
Marin Boudier tombe frappé à la tête. 
Théodule Gosse a le cou traversé ; Alexandre 
Morin, la cheville brisée. Quoique hors de 
combat, ils sont massacrés et achevés par les 
fantassins allemands. Plus loin, Alexandre 
Feugueur, Eugène Rabari et Charles Llieur- 
teux tombent frappés ; la femme Feugueur 
reçoit elle-même deux coups de feu qui lui 
traversent le cou et le bras. MM. Lebrun 
père, Alexandre Delaunay, Barcher. Bu- 
cart, Viradoux, Marchand. Louis Gosse, 
Boiselin, Eloy, Porquier et Gorée sont faits 
prisonniers. " 

Intrépidement, le maire de Bazincourt, 
le comte de Briey, accompagné de M. de 
Varenne, s'est jeté dans la mêlée. Il est 
conduit devant le baron Korff, com- 
mandant le détachement prussien, qu'il 
parvient, non sans efforts et après plu- 
sieurs heures de détention, à fléchir, évi- 
tant ainsi ii la commune de terribles repré- 
sailles. Il parvient à faire relâcher immé- 
diatement quelques prisonniers. Notons, en 
passant, que ce baron Korff n'était autre 
que le gendre de Meyerbeer. Cbef d'esca- 
dron de la garde royale, il avait fait, un 
an auparavant, un séjour en Normandie 
et aux Andelys dont, quelques jours après, 
il arrêtait le sous-préfet, M. Charles De- 
hais. 

Continuant sa noble tâche, le lundi 10 le 
comte de Briey se rendait à Gisors faire 
les démarches les plus pres.santes auprès 
du prince de Hohenlohe-Ingelflngen, qui 
avait été nommé gouverneur de Gisors par 
le prince Albrecht. Il apprenait alors, de la 
bouche du gouverneur, que cinq des gardes 
nationaux de Bazincourt, Eugène Lebrun 
père, Gallais, Porquié, Marchand et Vira- 
doux, comparaissaient devant un conseil de 
guerre, à Sérifontaine. En réalité, ces mal- 
heureux avaient passé la nuit attachés aux 
grilles d'une boucherie et, le mntin venu, 
on les avait fusillés à Coudray-Saint-Ger- 
mer. 

Vainement, pour assister à leurs derniers 
moments, on avait cherché le curé. I/offl- 
cier, chef du peloton d'exécution, lut alors 
aux malheureuses victimes les prières des 
agonisants dans un psautier latin. Après 
Texécution, l'une des victimes, un vieillard 
septuagénaire mais très vigoureux, raconte 
M. Ernouf-Bignon dans ses Souvenirs de 
VInvasion prussienne, respirait encore et 
faisait effort pour se relever. Il eut même 
la force d'écarter, par un mouvement con- 
vulsif, le revolver que l'un des bourreaux 
appuyait sur son cœur pour Tachever. Ce 
vieillard était un ancien cultivateur, M. f ^- 



brun. Barricadé dans sa maison, il avait 
soutenu un véritable siège et abattu plu- 
sieurs soldats allemands. Pour mettre nn à 
sa résistance, les ennemis avaient incendié 
sa maison d l'aide de paille imbibée de pé- 
trole. Son fils, le lieutenant Lebrun, qui 
avait combattu vigoureusement, put, grâce 
à un déguisement, s'échapper. 

Ces malheureusesvictimes de Bazincourt 
avaient été fusillées, en vertu de l'odieux 
arrêté militaire pris par les Prussiens à 
Clermont-en-Argonne et en vertu duquel 
tout individu tombé au pouvoir des troupes 
ne serait considéré comme prisonnier de 
guerre que s'il justifiait, non seulement de 
sa qualité de militaire appartenant à UQ 
corps régulier, mais qu'autant que cette 

Qualité serait constatée nettement par des 
étails d'uniforme pouvantêtredislingués à 
l'œil nu et à portée de fusil ! . . . 

La tâche de M. de Briey n'était point ter- 
minée. Avec le concours du maire de Gi- 
sors et du Conseil municipal, pendant qua- 
tre jours il poursuivit les pourparlers pour 
sauver les autres prisonniers. Constatons 
qu'il fut aidé dans ses démarches par un 
lieutenant en second des nhlans de la 
garde, Polonais du grand-duché de Posen, 
le comte Bninski. 

Heureusement, le jeudi 13 octobre, ces 
neuf prisonniers furent mis en liberté, avec 
un cérémonial étrange qui doit être décrit. 
Vers trois heures de l'après-midi, les lieu- 
tenants de Bismarck, neveu du célèbre 
chancelier, et Benneket, du 27« d'infanterie 
de Mîigdebourg, se réunirent, en présence 
deMM.Lepage, adjoint, etPassy, conseiller 
municipal, dans la salle du Conseil muni- 
cipal, garnie de troupes. On y fit entrer 
alors les pri.sonniers, les quatre mobiles 
des Landes, rangés d'un côté, les cinq 

Sardes nationaux de l'autre côté de la table, 
evant lamielle avaient pris place MM. 
Lepage et Passy. 

M. de Bismarck demanda h ceux-ci s'ils 
pouvaient affirmer que ces hommes, dont 
trois n'avaient pas d'uniforme, apparte- 
naient réellement à la garde nationale de 
Gisors. MM. Lepage et Passy se portèrent 
garants qu'ils étaient tous les quatre gardes 
nationaux de leur commune. M. de Bis- 
marck déclara qu'étant alors considérés 
comme étant prisonniers de guerre, ces 
hommes seraient rendus a la liberté 
s'ils juraient de ne plus porter les armes 
contre la Pru.sse et ses alliés pendant la 
guerre. Le lieutenant de Bismarck tira 
alors son épée. Les prisonniers Lecaillez, 
Derou, Dupuis et Forcinal, la main droite 
étendue, la main gauche touchant l'épée, 
répétèrent ce serment, qui fut signé par les 
prisonniers et les quatre témoins, MM. Le- 
page, Passy ; de Bismarck, Benneket. Les 
ofiiciers prussiens échangèrent des poi- 
gnées de main avec les prisonniers, qui fu- 
rent libérés dans la soirée. 

Aux mêmes conditions, les gardes mo- 
biles obtinrent leur mise en liberté. Trois 
jours après, d'autres prisonniers. Maillard 
et I^nglois (de Saint-Paèr), Delaunay (de 
Thierceville), Gorô (de Bazincourt), Gosse 
(d'Eragny) furent libérés également, ces 
trois derniers après avoir reçu la schlague. 
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La ville de Gisors avait d& payer uue 
contribution de 18^000 francs et fournir de 
très fortes réquisitions. 

AprëslaprisedeGisorSfIe prince Albrecht, 
réunissant la majeure partie de ses forces, 
remonta le cours de l'Epte, en même temps 
mie le détachement saxon du général 
âenfft de Pilsach se dirigeait sur Sérifon- 
taine, où il passa la nuit, menaçant direc- 
tement Gouriiay, où il s'était déjà mon- 
tré antérieurement et avait eu quelques 
escarmouches. Gournay était alors occupé 
par deux escadrons du 3« hussards, aux 
ordres du colonel d*Espeuilles, jpar le 8* ba- 
taillon des mobiles du Pas-de-Calais (com- 
mandant Darceau) et par le 4« bataillon des 
mobiles de rOise. 

Le colonel d'Espeuilles jugea alors que, 
sans artillerie et devant des forces supé- 
rieures, la défense de Gournay était diffi- 
cile, et se retira sur Argueil dans la mati- 
née du 10 octobre. Gournay fut donc oc- 
cupé quelques heures après par les déta- 
chements réuTils du prifice Albrecht et du 
général Seiifft. qui pénétrèrent dans la 
ville tandis qu'une partie demeurait aux 
abords. Ils désannërent la garde nationale, 
levèrent de fortes réquisitions de vivres, 
et exigèrent de la municipalité, à des da- 
tes désignées, certaines livraisons, emme- 
nant, suivant leur méthode ordinaire, trois 
des principaux habitants de Gournay en 
otages, iMM. Quenneville, Paumelle et 
Bénard. Isolés, laissés à la merci de l'inva- 
sion, les habitants durent s'exécuter, mal- 
gré les objurgations des francs-tireurs, qui 
revenaient souvent les visiter. 

Prussiens et Saxons, redoutant un séjour 
prolongé dans cette petite ville, située un 
peu en pointe, dans un pavs coupé de haies 
et propice aux embuscades, reprirent, vers 
quatre heures, les directions de Beauvais 
et de Gisors. C'est ce que reconnaît l'ou- 
vrage du Grand Etat-Major allemand, en 
disant que « le 10 octobre, une partie de la 
» division de la cavalerie saxonne se por- 
» taitde Beauvais sur Gournay, que Tadver- 
» saire venait de quitter, toutefois en s'abs- 
» tenant de maintenir une occupation per- 
» manente de ce point trop excentrique. Un 
» service régulier de patrouilles était seule- 
» ment organisé de ces nouveaux emplace- 
» ments dans la direction de l'ouest et 
» du nord »». C'est pourquoi les Allemands 
maintinrent seulement leur occupation à 
Gisors, surveillant Rouen, et à Beauvais, 
surveillant Amiens. 



III 
Combat d'Ecoui8 

14 Octobre 1870 

A la suite de son expédition sur Gournay, 
le prince Albrecht qui avait installé son 
quartier-général à Gisors, chez M. de Bois- 
préaux, et avait pris des dispositions qui 
semblaient indiquer une occupation perma- 
nente et durable, lança dans les environs 
de la petite ville différents détachements 



fiour lever des réquisitions et désarmer 
es gardes nationales, ce qui était, somme 
toute, le but principal de ses opérations en 

Eays normand. Sur sa ffauche, il avait éta- 
li un détachement à Magny-en-Vexin. au 
centre du plateau. Des postes permanents 
étaient de même placés sur la vallée de 
TEpte, à Dangu, au sud de Gisors et sur la 
Haute Epte. au nord de la ville, au four à 
chaux de Thierceville. Ainsi protégé, le 
prince Albrecht lança ses réquisitions. 

Dès le 11 octobre, le lendemain de la prise 
de Gisors, deux uhlans, suivis bientôt de 
cinq autres, vers le soir, se présentaient à 
Etrépagny, où, le 12 octobre, un nouveau 
peloton de uhlans de vingt-cinq h mmes, et 
une quarantaine de fantassins du '^7* régi- 
ment de Magdebourg, venaient réquisition- 
ner de l'avoine et désarmer la garde natio- 
nale. Le 13 octobre, les patrouilles prussien- 
nés des uhlans poussaient, au nord, jusqu'à 
Morgny, sur la route des Andelys à Gour- 
nay, et, à Touest jusqu'au Thil-en-Vexin. 
où ils reculaient devant les cavaliers du 3* 
hussards français. 

Les troupes allemandes devaient revenir 
le lendemain 14 octobre, à neuf heures du 
matin, dans cette même direction, niais en 
forces plus coiîsidérables. car le but prin- 
cipal de leur opération était de détruiie et 
(le couper la voie ferrée de la ligne dépar- 
tementale de Pont-de-l'Arche à Gisoi s, d la 
hauteur de Saussay-Li- Vache. Le détache- 
ment d'infanterie prussienne comptait une 
centaine d'hommes et 300 cavaliers des 4« et 
5«« escadrons du 1" régiment de uhlans de 
la Garde, suivis de voitures d'ambulances. 

Arrivée à hauteur d'Etrépagny, la co- 
lonne ennemie se divisa : les soldats d'in- 
fanterie gagnèrent Saussay-la- Vache, où 
devait avoir lieu la destruction de la voie 
ferrée. Chargée de couvrir l'opération, la 
cavalerie prononça un mouvement en 
avant sur Efcouis, gros bourg placé presque 
au centre de cette grande plaine du Vexin 
normand, et prit position ur» peu en avant, à 
la jonction des routes de Magny et de Gi- 
sors. 

Sur la droite du corps allemand, les 
flanqueurs de la colonne passent, vers onze 
heures du matin, par Verclives, au îiord 
d'Ecouis. Sur la gauche, un escadron de 
uhlans prononce, vers le sud de la position 
française, un mouvement tournant, en pas- 
.sant par Hacqueville, Richeville, Suzay, 
jusqu à Saint-Jean-de-Fresnelles. Là. l'es- 
cadron détache un peloton sur Corny, îue- 
naçant et gardant la route des Andelys, qui 
passe près des bois d'Uarquency. Les 
uhlans poursuivent ensuite leur marche en 
tournant au-dessous d'Ecouis jusque dans 
la direction de Villerets, où ils sont salués 
au passage par les feux des francs-tireurs 
cachés derrière les haies du village. Ces 
francs-tireurs étaient les Eclaireurs de la 
garde nationale d'Elbeuf (commandant 
Julien), et la 1" compagnie des Francs- 
tireurs du Havre (commandant Jacquot). 
Les Eclaireurs d'Elbeuf, partis d'Hondou- 
ville, dans la nuit, étaient arrivés à une 



lienre dn matin .'» Ecouis. où ilsétaient rfe- | de Gisors. C'est lu qu'ils lencontrèient lei 

D:euré8jusqua fioia beiiies sons la halle, uhlans, maicliant en colonne par auatre et 

A cette heure. Ils avaient «agné les bois ;>ii pns. Bien que courts et mal nounis \fX 

tie Miissepros. dominnnt In snnde route! loiix îles liiailleura couchés, mnlgré la ais- 



tance de 700 mètres, abattirent deux ulilans. 
Un instant l'escadron, inquiôté, suspendit 
son mouvement. Mais le (eu cessa, et a trois 
heures de l'après-midi, après avoir lontr- 
temps attendu, les deux compagnies des 
Eclaireurs d'Elbeuf, dit M. L. Gesbertdaiis 
la Notice qu'il a consacrée à leurs opéra- 
tions, se rejoii^iiirent au fond du ravin 
du bois de Mussegros, se repliant par 
la route des Andelys, où ils trouvèrent la 
trace des nlilnns détachés sur cette direc- 
tion. 

Le feu cessant et les tirailleurs ayant 
disparu ainsi sous bois, l'ennemi pour- 
suit son mouvement par Fresnes-l'A i-che- 
vèque et les Tonds de Sanvagemare jusqu'il 
ViOerels, tournant ainsi l'escadron de ca- 
valiers du 3° hussards français (comman- 
dant Rey), venus de l''leury-sur-Andelle 
occuper en grand'garde le bourg d'Ecouis. 

Sur le front, tes vedettes franc.ilses ont 
bien soutenu l'attaque, soit vers Verclives 
oâ elles ont échangé quelques coups de feu, 
soit sur le centre, oii un ulilan prussien, 
placé fi la bifurcation des routes de MaRny 
et Gisors, est abattu à l.OOU mëtres par un 
hussard posté sur la route d'Ecouis à 
Lyons.Mals le détiicliement fiancaiss'aper- 
COit bientôt qu'il va être débordé sur sa 
droite par le mouvement touniunt des 
uhlaus prussiens. Dès lors, il songe !x se re- 
plier rapidement sur levilluge de Grain- 
ville, tout près de Fleury-sur-Anitelle, oii 
sont placés les avant-postes du priiici|>:il 
corps français et où ils seront soutenus. 
Dans ce inonvcment de retraite, un peloton 
d'une douzaine d'hommes, commandé par 
le sous- lieutenant Beuve et envoyé le ma- 
tin en eclaireurs sur la route deMagny, 
vers Saussay-la- Vache, n'a pas été prévenu 
et a été oublié. 

Au bruit de la fusillaile, ces braves ca- 
valiers, en toute hâte, reviennent pour re- 
joindre leur escadro[i colite que coûte. mais, 
à. hauteur du lieu dit la Fofie, à mi-route 
d'Ecouis, à la ferme historique de Brémulle, 
en pleine campagne, ils voient la route 
barrée par les uhlans venus de Villerets, 
et dont le mouvement tournant, comme on 
le voit, va réussir. 

Malgré tout, malgré la disproportion 
effrayante du nombre, dix contre cent, il 
faut passer tx travers les rangs ennemis. Il 
faut se faire jour ! Tout d'abord nos hus- 
sards, a coups de mousqueton, abattent les 
premiers assaillants, mais bientôt toute la 
masse ennemie fond sur eux. Il est impos- 
sible de recliarger les aimes : il est presque 
impossible de mettre le sabre eu main. 
sous te choc des uhlans qui prennent de 
fianc leurs courageux adversaires. De leur 
cdté, les uhlans n'ont plus d'espace pour 
manier leurs lanceii. Ils frappent de la 
hampe, ne pouvant se servirdu fer. Tout en 
faisant virer leurs braves petits chevaux 
dans ce cercle étroit, nos cavaliers déta- 
chent ca et là des revers qui brisent les 
armes de leurs adversaires et font d'atroces 
estafilades. 

Dans ses Souvenirs de l'Invasion prus- 
sienne, M. Ëruouf-BignoD signale les prin- 
7a»z épisodes de cetu furieuse reocontre 



où le courage français se distingua si héroï- 
quement. 

Il V eut, ilU-ll, maints falUt il'.-ii'mcn vrfiiment 
épique.'). Un liii.tNard, cjemcuré en arrière, 
-oit éié ceriiô & la sorllo ilii boiiri.' p:ir un 



npi'èti lui. comme une mcitlo allacliéo h ses 
Qaiics. L'un île ses i:amaruilcs l'iiporçollsur le 
point <le Riicc<nnl)cr. rovlont snr ses pas et le 
ilégage. Eiillii. !tl!t (1(1 nos cuvnDorii sont par- 
venus à se Taire Jour. 

Le sous-llcuieiiant Ueiivo, dâJÀ blessé Je 
trois cuuiis de lunco et Jeté & ba^ île clievai. 



un iilil.iii fond sur lui, loi-.. 

en lu rrnpp.-mt sur la nuque de trois coups do 
sabre assénés, lieitreuseincnt nvdc plus de 
force qui) d'u'lresse. Bciivu nvall rculiiûvaiioui 
dans le fossé île lu route. Quitnd 11 reprit cou- 
nal.ssance, les ulilaiis étalent oncore là. au 
nombre lie bult. Heu que sur ce iiolnt, limite 
extrême de In poursuite. 

En franchissant les fossés de la route, 
deux hussards avaient été renversés par 
des brandies d'arbres et tués |)ar les Prus- 
siens ; cinq autres blessés étaientrestéK sur 
le lieu du combat. Le courageux sous-lieu- 
tenant Beuve, qui avait tué u!i uhian de sa 
main, malgré ses blessures, en se glissaut 
dans le fossé de la i'OUte,en compagnie d'un 
de ses camarades. était parvenu ii gagner la 
ferme de Brémulle, d'où tous deux furent 
conduits à l'ambulance du docteur l-'illeuL à 
Pleury-sur-AïKielle. l^es tioi.s derniers, dé- 
montés et criblés de coups, furent ramas- 
sés peu de temps après la fin du combat 
fiar des personnes appartenant aux ambu- 
ances d Ecouis. Ces trois liussaids blessés 
se nommaient Merry, Pinard (neveu de 
l'ex-gardc des sceaux de l'Empire) etCheux. 
Fendant qu'on les relevait tout ensaiiglan- 
tës, dit M. Ernouf Bignon, une jeune flllc. 
M"» M..., lit preuve d'un rare courage. 
Enei'giquemcnt. elle repoussa un ennemi 
qui, courbé sur un du nos hussards, blessé 
et évanoui, lui ariachait une bague et un 
mouchoir. l.,es uhlans, émus de la vaillance 
de la jeune fille, l'entourèrent et plusieurs, 
dont la lance dégouttait de sang, lui serrè- 
rent la main... 

Tandis qu'on transportait les blessés à 
l'ambulance de Mi'° Lenzcler, receveuse 
des postes à Ecouis, l'un d'eux, des plus 
grièvement atteints, le jeune Pinard, me- 
naçait encore du poing les uhlans entou- 
rant lu charrette. Allongeant sa lance u 
travers les barreaux de la voiture, un de 
ces uhlans voulut alors achever le mou- 
rant qui .ie permettait cette bravade inof- 
fensive. Le coup fut paré heureusement 
par une vaillante femme ambulancière, 
qui, d'un mouvement de coude, détourna 
Tarme, dont elle sentit le froid sur sa chair. 

A Ecouis, les pauvres hussards français 
furent d'abord pansés par des chirurgiens 
allemands, qui avaient fait toute la campa- 
gne et qui s'acquittèrent avec dextérité et 
dévouementdaleur t&cbe. Plus tard, quinze 
jours après, M. Ernout-Bignon fit trans- 
porter a Rouen deux des blessés, MM, Pi- 
nard etCheux qui craignaient, en restante 
Ecouis, d'être faits prisonniers et transférés 
en AUemagae.GommesouvenirdefieUflter- 



rlble rencontrp, Pinnrd empnrta pvécieiise- 
mentleferJ'uiielaiiiiceiifuiicédaiitilasellede 
sa monture, etdontil avait tranclié la hampe 
d'un [urieiix coup de iiabre. A la suite lie 
cette affaire, sur le rapport du Rôriéral Gu- 
din qui s'était rendu sur les lieux, le soits- 
lieuteriaiit Beiive lut itomiué lieutenant; et 
reçut la croix de la LèBioti-U'Honneur, avec 
la rnentiou suivante: «A reçu plusieurs 
btesaures, le 14 octubre ISTO, au combat 
d'Ecuuis, en se (rayant un passage à tra- 
versla cavalerie ennemie > ; les cavaliers 
Meiry et Pinard obtinrent du Kouverne- 
meut des mentiiins liunoiables. 

A côté des blessés [nincuis soignes :i 
Ecouiit, mourut aussi nu nhlan, abnnilontié 
parles Prussien» qui avaient jugé sa po- 
sition trop ifrave pour l'emporter, dit 
M. Charles Déliais, dans son livre sur 
Vliioagion prussienne dav» l'a)Toiicii8senien( 
den il >ideli/«. C'est ùce mourant ipie la com- 
tesse (le Vahin. qui était accourue à Ecuuis. 
en «lualiti'ï d inspectrice des ambulances de 
Genève, adres~.i, en ;illem.'ind, quelques 
paroles (le cunsdhiliuri. bien naturelles en 
un pareil nnuneiit, mais qui (tonnèrent lieu 
à des itnpuL-iliiins calomnieuses et injustes 
contre lesipielles M. le comte de Valon 
protesta dans une lettre rendue publique. 



résistance. Maintes tois, pendant le^ ma- 
nœuvres, nus troupes rr;in(;.iises lui ont 
rendu les honneurs, tionneurs bieji méri- 
tés, car il rappelle une des pages les plas 



A la suite ilu combat avec le 3< hussards, 
Econis (ut (Hxiipé pendant deux lieurçs par 
les Prussiens, qui se retirèrent lorsque lu 
détachement d'in(auterie eut coupé la li^'ie 
(errée à Saussay-la-Vache. Les i'rusaiens 
ne commirent aucuns dégâts, mais l'auto- 
rité administrative reçutVordre de réunir 
et d'expédier ûGisors tous les (ustls de la 



siens se retiréjent sur Gisor.s. 

Sur le moment, on exugiua beaucoup 
l'iniiiurtance d(' cette démonstration prus- 
sienne sur Ecuuis, iiiii, croyait-on, annon- 
çait lu mai die des (iirces aileinaniles vers 



dans les élats-majors mal renseignés, 
l'émotion fut tort vive et un activa le:> me- 
sures de détense en portant sur l'Andelle 
le '2' bataillon do la garde mobile de la 
Seine-Inférieure, qui alla mendre position 
à Cressenville, eu avant de Crainville, et 
en appelant la garde nationale sur la ligne 
de rAiidelle et sur le plateau de Dous, Ce- 
pendant, on revint bientôt à une apprécia- 
tion plus juste des événementu. et on se 
rendit compte itiie les forces allemandes du 
prince Albreclit et dn comte de Lippe 
n'étaient nus âiiUlsuntes pour prununcer 
une double attai|nu sur llouen et sur 
Amiens. Tout un plus, chercbaient-elles & 
.se main teciir sur les pusitions qu'elles occu- 
paient. 

Aujourd'hui, un luonument, élevé en 1873 
sur le bord de la route, prés de cette grande 
ferme de iliémulln ou Urenneville, nù 
l.ouiMVI, le L'O août 1191. fut défait par 
Henri I" d'Angleterre, rappelle le souve- 
nir de l'engagement du l4 octobre 1870. où 
duuze hussards français opposèrent à utie 
centaine de utilans alleuinnJs une liërolque 



glorieuses de la guerre eu notre pays nor- 
mand. I^s Allemands en témoignèrent 
eux-mêmes, en disant • qu'ils avaient ren- 
contré, dans les soldats (lu 3* bussarda, des 
adversaires dignes d'eux •. 



Les Prussiens aux Andelys 

(1j Octobre tm) 

On a vu prë(»^demment que le jour du 
combat d'Ecouis (14 octobre 1870), une qua- 
rantaine de ulilans, détachés de la colonufl 
(te cavalerie opérant le mouvement tour- 
nant par (''resne rArclievéque et Villerets, 
(lui avait failli eutourer cuniplètejuent le 
iiétactiementdes hussards français, s'étaient 
portés sur les Andelys. 

Ces cavaliers avaient pour mission de re- 
connaître et d'observer le passage de la 
Seine; mais «piarid ils eurent traversé le 
Ciand-Audely sans s'arrêter, ils s'aper(;u- 
rent que le pont suspendu i|ui met en com- 
munication les Andelys avec la roule de 
Luuviers k Port-.Murin venait d'être dé- 
truit. \-e pont éuut renversé, le tablier flot- 
tant, et un bout fixé sur la rive gauche 
brûlait. 

I^es Allemands arrivèrent juste ù. temps 
pour assister à cette dernière opération et 
seretirèrenten tiAte pouren rendre compte. 
A cette même épuque, l'autorité militaire 
faisait sauter le pont (le Courcelles. 

Avant de se rendre jusqu'au pont, le dé- 
tachement des uhlans avait demandé le 
maire qui fut gardé ù. vue, tandis qu'un 



adjoint était emmené au pont du Petit-Aii- 
dely. 

Ilny avait alors JHicniies troupes léRu- 
liëre>: aux Andelys, sauf une section de sol- 
dais <lii 94° fie ligne et 15 gendariiieR, qui, 
après ta destruction du iioiit, s'étaient reti- 
res sur la rive ganclie. néatiiiioins, In garde 
aatiouale des Andelys aurait voulu défen- 
dre la ville, et, dans ce but. son comnian- 
dant, M. tic- Fontenay, et nii délégué du 
Conseil municipal, -s'étaient rendus aujirès 
du ifénéral Gudin, commandant les forces 
françaises dans laSeiue-Inférieure et l'Enre, 



pour que les troupes cantonnées dans la 
vallée de l'Anilelie vinssent se porter au 
secours des Andelys. Ils avaient essuyé uu 
refus, et la ville des Andelys ilnt se rési- 
gner à un abandon complet. Dans cette 
journée, les Prussiens n'exercèrent aucu- 
nes réquisitions et se retirèrent déçus dans 
leurs projets. Un de leurs historiens. Ilus- 
tow (Guerre de WO. tome IV. p. 108). a. eu 
effet, indiqué que ce mouvement sur les 
Andelys était destiné à mettre in 4* division 
de cavalerie, établie sur la li^'ne de TEfite, 
en communication avec la brigade de Bre- 



L'ANCIEN PONT SUSPENDU DU PETIT ANDELY 

Détruit par les troupes françaises , le i* Octobre ISÎO. 



dow. de la 5» division de cavalerie (Rénéral 
de Kheinbaben), qui s'avançait sur la rive 
gauclie de la Seine. 

i.e lendemain (samedi IJ octobre), les 
Prussiens se muntrërent de nouveau aux 
Andelys. au nombre de 600 environ, sons 
les ordres du major-général baron KorH'. 
dont nous avons déjà eu l'occasion de p:ir- 
ler. Dès neuf lieures du matin, ce détaclie- 
ment de toutes armes, avec deux nièces de 
canon, prenait position sur les nauteurs 
entourant la ville. L'ennemi, dit le coni- 

■ mandant Roliii dans La Guerre dans 

■ l'Ouest, avait aiipris que les mobilisés 
» étaient convoqués ce jour-là au cliel-lieu 
» d'arrondissement, pour la revision, et son 
• intention était de s'emparer d'eux. 

■ C'était, en effet, une belle occasion de les 
» faire juisonniers sans coup férir. » Les 
Allemands avaient eu connaissance de 
cette convocation, par les affiches placar- 
dées dans tous les villages, avec une trop 
heureuse confiance, et par les lettres de 
convocation inlercejitées à la poste. 

Heureusement, le sous-préfet, M, Ch, De- 
bais, resté à son poste et prévenu & temps, 
put coritremander dans la nuit, grâce an 
secours des cantonniers , la convoca- 
tion des mobilisés. Quand le détachement 
de 40 soldats allemands eut pénétré dans la 
ville, le sous-préfet, M. Charles Dehals, et le 
maire, M. Jullien, furent immàdiatement 



arrêtés. Ils consentirent alors à se rendre 
iiy pour attendre 
_. . Iiement, le baron 

Korff, qui et lit demeuré sur les liauteurs, 
tandis que sa cavalerie explorait les envi- 
rons. Sur le refus des deux fonctionnaires 
français tie se rendre plus loin, un uhlan 
alla prévenir le chef du détachement, qui 
se porta vers eux. 

Sur l'orihe du commandant allemand, on 
reconduisit M. Charles Dehais à la sous- 
préfecture, et le maire à la mairie. Celui-ci 
eut à livrer les fusils — ce qui se fit rapide- 
ment, la plupart avant été cachés ou expé- 
diés en lieu sur. Une semblable perquisi- 
tion, dirigée jiar le lieiitenantde Bismarck, 
neveu du chancelier, du 27' régiment de 
.Magdebour^. que nous avons déjà vu figu- 
rer dans l'étrange cérémunie du serment 
des prisonniers, à Gisors, et un airle-de- 
camp du prince Albrecht, fut poursuivie à 
la sous- préfecture. Les officiers .-Ulemnnds 
demandaient qu'on leur livrât les gardes 
nationaux mobilisés, qu'ils croyaient s'être 
rendus à la convocation. Ils perquisition- 
nèrent pour les trouver dans tous les appar- 
tements de la sous-préfecture, dans la cave, 
et jusque dans la chambre du sous-préfet. 
Ils sommërent alors M. Charles Denaisde 
leur remettre les listes des mobilisés. Il s'y 
refusa et, de nouveau, on pernuisiiionna 
dans tous les bureaux et d:ins l'hôtel de la 



sous-|iréfecture.<I^porteteiiillemème et le 

E>rte-moiiii:iie du soiin-i>iéfet, a raconte M. 
etiais lui-même, furent iiiinutieiisement 
explorés, • Les ofllciers allemniiil:! réclîi- 
mëieiit aussi des dociimenls stathtiques et 
des caries toiiOKi'a|>hiqiies. 

Furt ilésa|iiiuiiitës et furieux de leur dé- 
convenue, les deux ofllciers fini iirenaient 
part à CCS perquisition» décidèrent il'emme- 
ner avec eux le sous-préfet arrêté et le fi- 
rent mouter dans une voiture réquisition- 



née, qui se dirigea sur Gisors. I^e soiis- 
préfet fut ainsi voiture A travers tout son 
anondissement, au milieu des faiilassius 
montés, eux aussi, dans des clianettes de 
ferme réquisitionnées. C'était là une habi- 
tude que les Allemamls avaient empruntée 
A Napoléon 1", qui, en 1814. fit ainsi voya- 
Kei' les bataillons <le la Garde, fendant 
toute la cumpaf^ne, ils tirent une applic^i- 
tion constante de cette infanterie montée, 
die fahrende infanterie, qui leur permettait 



d'accompi r en pen de temps de très grands 
parcours. 

PenJ.int la durée du voyage, le baron 
Korir. qui êlait le gemlrt; dt- Mcyerbeer, et 
qui, l'annéf préc.'dt^iile, avait fait un sé- 
jour au cliàtt-an de 'l\>uriift)ii, cet étrange 
retunede lacliuiiannerie normande, ne dé- 
daigna p:isde<':ii:scr avec son prisonaier, 
faisant parade d'érudition en rappe- 
lant les principaux faits du la construction 
et de la prlNe du Château-Gaillard. Il con- 
naissait fort bien les environs des Andelys et 



on se rappelait l'avoir vu déjeinier dans la 
vieille liôlellerie du Grand^Cerf. un maltre 
1-eroy-Cliicaneau avait cntassi> une -si cu- 
rieuse collection lii^turiqne. A litiit tieures 
du soir, le sous-pD-ret Dehals fut riinduit 
chez le prince Albiecht, uu hunune encore 
jeune, trento-ciini ans, d tournure distin- 
guée, qui le reçut dans le caliinct de M. de 
Uoispréaux- .\l. Cb. Dehais a lui-même rap- 
porte les termes de cet entretien, qui ont 
été relatés inexactement. 
Dans son entretien, dit-Il, le prlnco sut res- 



ter courtois. Il reprocba au ronctionnaire 
français «l'avoir orgaoUé une compattnlo de 
francs-llreurs. menaçant de les Taire fusiller 
sans Dltlé, comme «les soldats Irrégullers, Il 
«'enqult de ce qu'étalent devenuen les cartes 
d'état-mnjor que les hommes du baron KorlT 
«valent Inutilement clierchées à la sous-pré- 
fecture. Il parla dons les termes les plus sym- 
patlilques de l'empereur Napoléon III. fort 
<ll|[ne, en elTet, de raffecUon de nos ennemis. 
Puis II voulut que le souB-préfet s'engageât t 
recommander a ses atlmlnlstrês do ue plus 
tentrir une résistance Inutile. Sur ce refus, Il 
le ilâclara son prisonnier et le Ot garder à vue. 

Eriflii il se décida, après un certain laps 
île temps, a mettre en liberté le vaillant 
fonctionnaire, et le flt reconduire aux 
avant-postes, non sans l'avoir menacé de sa 
vengeance s'il rencontrait encore son In- 
fluence hostile. 

Quelques jours après, le Jeudi 20 octobre, 
les Allemands faisaient amcher aux Ande- 
lys ta proclamation suivante, dont nous 
avons retrouvé le texte : 

Les Jeunes gens mobilisables de 31 ii 40 ans 
ont défense de quitter leurs foyers. 

81 malRré l'avertissement en (luestlon, cer- 
tains partaient, les commnnes en seraient res- 
ponsaDlea et soumises & réq'jlsltlon. 

11 ue sera rien fait li ceux qui ue partiront 
P8S. i^e Commandant en chef de Gitori. 

Les maires sont responsubles si l'alllcbe est 
outragée. 

Après cette visite, les Andelys ne furent 
plus occupés jusqu'au mois de décembre od 
les Allemands vinrent, le 7 déciimbie, avec 
leurs équigiages de pontonniers, jeter un 
pont (le bnteaux sur la Seine, qui remplaça 
a merveille celui du Petit-Aiidely et celui 
d'Andé. En même temps, les Andelya 
étaient occupés a nouveau par u[i détache- 
ment de l'armée du duc de MecklembourK. 

Pendant cette pointe sur les Andelys. les 
Alleman<ls continuaient à étendre leur 
cercle d'incursions autour de Gisors. De 
Magny, occupé par les ublans du 3* régi- 
ment de la Karde et un bataillon d'infante- 
rie, ils lançaient une reconnaissance sur 
Mantes, dans le but de se mettre en com- 
munication avec la 5* division de cavalerie 
du général de niieinbuben, qui tenait la 
rive Rauclis. Cette patrouille, après avoir 
dépassé Aincourt et Saint-Gyr-en-Arthies, 
descendaitles j>entes boisées de Drocourt, 
quand elle (ut attaquée par la petite com- 

Kagnle de francs-tireurs commandés par 
[. foulGt-LauRlet. Deux chevaux et deux 
cavaliers allemands furent abattus. Reve- 
nus, le lendemain, plus nombreux et en 
appuyant leur reconnaissance d'un piquet 
d infanterie, les Allemands furent encore 
accueillis par tes francs-tireurs, renforcés 
de quelques paysans, dans le bois de Fon- 
tenay-Saint-Père, où une vive fusillade 
Jeta à leiTC deux uhians. 11 n'en fallut pas 
plus pour que les Allemands, exaspérés, se 
précipitassent dans le village de Fontenay, 
où ils mirent le feu, tandis qu'ils ïusillaient 
cinq pompiers trouvés les armes à la main. 
C'était trop souvent par des représailles 
semblables que se terminaient les exploits 
souvent inutiles des corps francs dont l'or- 
ganisation aurait gacnéaétre moins affran- 
"h' > de "i"">"'t-5 milita'r» 



Combat de Vlllegats-Hécourl 

(En») 
K Octobre 1870 

Dans l'Eure, snr la rive eauclie de la 
Seine, dans le courant d'octoore, ta V* di- 
vision de cavalerie allemande du géné- 
ral de Rheinbaben, chargée comme les 
autres d'assurer le système des réqui- 
sitions, dans les environs de Mantes, avait 
prononcé un grand mouvement sur sa 
gauche, pour appuyer les opérations vers 
le sud, de la VI" division de cavalerie (gé- 
néral-major duc de Mecklembourg-Schwe- 
rin) et de la IV' division (prince Albrecht 
père), agissant sur la ligne de l'Avre, aux 
environs de Dreux. II en était résulté que 
le département, un moment envahi, se 
trouva dégagé st que la ligne de la vallée 
de l'Eure, put être réoccupee presqu'entiè- 
rement depuis Dreux, oii, à la suite du 
combat et de l'incendie de Ghérisy, nos 
soldats étaient rentrés, jusqu'à Vernori. 

Tandis que le généialde brigade de Ker- 
salaQn était mis a la tête de la subdivision 
de l'Eure, succédant au colonel du génie 
Itousseau , toutes les forces françaises 
étaient réunies dans la vallée de l'Eure, à 
Vernon, Gaillon, Ivry-la-Bataiile, Pacy. Un 
camp était même établi t Hécourt, sur la 
rive droite de l'Eure, dont le commande* 
ment avait été donné au colonel Mocquard, 
commandant du corps franc les Eclaireurs 
de ta Seine.. Mocquard, ancien commandant 
de spahis, décore de Grimée, d'Italie et de 
Chine, était alors un homme de quarante- 
cinq ans environ, aux cheveux grisonnants, 
à la physionomie sympathique. Tout en lui 
respirait la bravoure, le courage et l'énergie 
froide et calculée. Fils de l'ancien secrétaire 
particulier de Napoléon III, il avait laissé 
de côté toute politique pour ne s'occuper 
que de la défense du pays et mener au 
combat ses Eclaireurs de la Seine, — les 
longues capotes, — enfants des faubourgs 
de Paris, débrouillards et alertes, toujours 
prêts à marcher et â se battre, et dont la 
réputation est restée légendaire en Nor- 
mandie. 

* 
* « 

Depuis leur installation au camp d'Hé- 
court où se trouvaient réunis les Eclaireurs 
de ta Seine, les Francs- Tireurs de Cacn et de 
iVoiniauctie et le 3* bataillon de l'Ardëche 
(commandant de Montgoifler), nos troupes 
avaient eu quelques escarmouches avec les 
eclaireurs allemands envoyés en réquisi- 
tion soit à Villegats, soit à Suint-Illiers-la- 
Ville, où, le 19 octobre, un jeune cavalier 
allemand, hussard de la Mort, avait été tué 
et un autre fait prisonnier. 

On pouvait penser que l'ennemi cherche- 
rait & se venger. Le colonel Mocquard était, 
du reste, prévenu qu'il aérait attaqué le 
lendemain matin par les troupes alleman- 
des de la garnison de Mantes, au nombre 
de 6,1X10. Dans la matinée du 22 octobre. 
après avoir faitexplorerleterraiu parquel- 
ques cavaliers sous ses ordres, chasseurs 
■'■Afrion» et hussard" /i"!!"'' i^' ""tar 



il prit ses ili3|iositlOD8 de combat. Ses trou- 
pes, 1,200 hommes environ, fuient réparties 
en (Jeux colonnes : l'une aux ordres du 
commandant Lamy, l'autre sous les ordres 
du commniiriant Guillaume. Dana leurmar- 
ctie en avant, elles ilevaieut former un 
deuii-cercle et se rejoindre & Lommoye, 
point situé entre Mantes et. le camp d'Hé- 
court, en avant de la forêt de Hosny. 

Depuis le matin, les tirailleurs allemands, 
appuyés par de rarlillerle, battaient toute 
la route de Caen, et rayonnaient autourdea 
villages de Cholgnes, Chaufour, la Ville- 
ueuve-en-Chevrie, l^neuemare, (*mmoye, 
sui'une ligne qui s'étendait de Saint-llliers- 



la-Ville ]ns(iit*ft Jeufosee, en avant de la fo> 
rët de Itosny. Gomme d'ordinaire, on exa- 
gérait le nombre des assaillants, mais le 
colonel Mocquard savait qu'il n'avait à lut- 
ter que contre la garnison de Mantes, 
forte de 4 à 6,000 hommes seulement. 

Ces troupes, appartenant au corps du gâ- 
nërnl de Rcdern, général comaiandant la 
XIII' lirjgade de cavalerie, se composaient 
des 8* et 11* régiments de cavalerie de Mag- 
débours, d'inf^mterie bavaroise, purmi la- 

aiielle le 3* bataillon du Prince royal, et 
'une batterie d'artillerie. Vers dix tieurefl 
du matin, ces troupes occupaient les hau- 
teurs au-dessus de -era%'ent, la cavalerie 



miissée au nord à Ghaufour, sur la route 
d'Kvrenx à Mantes, l'artillerie entre ce vil- 
lage et Villegats. 

An moment di'i les tionpes fi'ani:aises, 
vers onze heures du matin, se mirent en 
marche, elles virent leurs têtes de colonnes. 

aui débourliaicnt. des bois, accueillies par 
es décImiKes de l'iirtillenc allemande, nui 
avait traver.sé MaiivoJsin jioiir -se reuiirc 

Ear les cheminot vicinaux de l.oniinoye, de 
ravent eldi; Villiers. Le colonel Mocquard 
prit immédlalenicnt ses dispositions de 
coniliat. Lni-niilriii'. ;iu centre, lança une de 
SCS comp;i[înies d'/v'el.iii'PurR de f.i Seine, 
pour uccii|)<M- 11' vMI;iye de ViUegiits et a y 
établir soiidcnipnt ;i(ln de cCiier les com- 
munications entre Cluuifoiu' et Gravent. 

A droite, le b.'itailloii du comtnriiidant 
Ijniy nia iniiiiédi:<I>-ini>nt sous bois pour 
gagner du leriain snv la K^nche de l'en- 
nemi. I^R Finms-Tiipurs de Carn (capi- 
taine Trôniaiitl s'avan<;aient aussi U cou- 
vert sur Gravent, en suivant un vallon 
X des 
gau- 



che, le colonel Mocquard. écrit M. Xavier 
R;ispail, aide-m.'iior an 1" régiment des 
Ectaireiirs du la Seine, dans sou livre sur 
la Ottene en Sonnandie, » expédiait un ca- 
> valler.iu commandant du lintaillon des 
■ mobiles de l'Ardèclie cantonné a Aigle- 

• ville, lui prescrivant d'envoyer trois com- 

• pagnies a Villegats, centre de l'action, 
B jniis de maiTlicr avec le reste de son ba- 
. uillon surGbanfour, de s'y i'istaller et 

• d'attendre les ordres. > 

A VillegatJ'. le centre de nus tro<>pes pro- 
nonça vivi-nient son action. Les trois batail- 
lons des L'cljirr«<iir« de ta Seine, ayant & 
leur centre les rrancs-tireurs de Caen. se 
déployèrent en tirailleurs au aortJrdes bola 
d'ilécdurt, par une belle Journée de fin 
d'antonine, et marchèrent très cr.lnement 
sur la batterie d'artillerie allemande de 

Ïnatre pièces, qui avait prisposllioii entre 
ravent et Villegats. C'est A ce moment 
qu'une balte inconnue vint frapper le ma- 
réchal des logis I-'esneaii qui se trouvait à 
cùtédii colonel .Mocquard. Deux mobiles 
de l'ArdOctiP, nu moment oh ils se ca- 



— lé- 



chaient derrière une meule de fagots, eu- 
rent aussi le crâne fracassé par un obus. 
Dès ce début de Taction, les artilleurs en- 
nemis éprouvèrent aussi ôefi pertes sensi- 
bles, de la part de nos tirailleurs qui diri- 
gèrent de front un feu très meurtrier, tan- 
is qu'une section établie à Vil légats 
même, prenait de flanc la batterie, installée 
à 500 mètres de là. 

Pour protéger lartillerie bavaroise, le 
commandant allemand fit alors déployer 
son infanterie qui s'avança au pas de course 
dans l'intention de charger nos tirailleurs 
et de culbuter leur ligne en la rejetant 
dans les bois dTIécourt. Mais les Eclaireurc 
de la Seine et les Francs- tireurs de Caen 
soutinrent très solidement cette attaque en 
continuant leur marche en avant, tandis 
que la cavalerie ennemie tentait de nous 
tourner sur la gauche. « Quand les Bava- 
» rois, dit Xavier Raspail, ne furent plus 
» qu'à 300 mètres de leurs adversaires, ceux- 
» ci s'arrêtèrent tout à coup et (lient une 
» décharge générale. ]/e(ïeten fut terrible 
9 et les rangs s'éclaircirent. On eût dit que 
» toutes les balles des fusils Snider avaient 
» porté. Un feu à volonté suivit et fut aussi 
» heureux. Démoralisés par la justesse 
9 de tir de ces hommes qui, couchés, met- 
» talent autant de sang-froid à assurer leu* 
» coup de feuque s'ils étaient en face d'une 
» cible, les Bavarois n'écoutèrent plus 
» leurs chefs et se sauvèrent en désordre, 
» laissant une partie de leurs morts sur le 
» terrain. Ils se réfugièrent dans les bois- 
» taillis en avant de Lonimoye, d'où ils 
» commencèrent à riposter par' un feu sou- 
» tenu ». Les Bavarois n'en avaient pns 
moins fui u toutes jambes, abandonnant 
sur le terrain sabres et shakos. 

Le recul de l'infanterie bavaroise amena 
l'artillerie à se porter en toute hâte en ar- 
rière. Dans la précipitation de leur mouve- 
ment de retraite, les artilleurs ne purent 
enlever le cadavre d'un lieutenant de hus- 
sards, officier d'ordonnance du général de 
Redern, le lieutenant Vogel de Kalkstein, 
tombé près de Gravent, au moment où il 
activait le tir des pièces. Les troupes fran- 
çaises précipitèrent alors leur action, en- 
traînées hardiment par le colonel Moc- 
quard, qui se prodigua courageusement 
pendant toute cette journée, (laiement. en 
chantant la Badinguette, refrain du régi- 
ment, les ïiclaireurs de la Seine avançaient 
toujours. Bientôt, ils se trouvèrent à 150 
mètres des pièces. Serrés de près, les artil- 
leurs allemands cessèrent le feu, raltelè- 
rent les chevaux qui restaient et partirent 
à fond de train. Ahuris par les balles qui 
sifflaient à leurs oreilles, ils se couchaient 
sur l'encolure de leurs chevaux. Beaucoup 
furent ainsi frappés dans la partie... pos- 
térieure du corps, qui se présentait seule 
aux balles des «Mocquards». Si les troupes 
françaises avaient eu un corps de cavalerie 

Ïdus considérable que les quelques cava- 
iers qui prirent part à l'action, on aurait 
pu s'emparer des pièces allemandes. En 
effet, les artilleurs, en traversant la plaine 
de Lommoye, détrempée par les pluies, les 
embourbèrent et ne purent les démarrer. 
^n outre, talonnés par la peur, ils coupè- 



rent les traits et se sauvèrent avec les che- 
vaux. Ces pièces restèrent ainsi abandon- 
nées jusqu'au lendemain matin, à 5 kilo- 
mètres du champ de bataille, sans que 
personne vînt l'armoncer au camp d'Iîé- 
court. De grand matin, le lendemain, les 
cavaliers allemands arrivèrent avec un 
renfort de chevaux pour enlever leur artil- 
lerie restée ainsi en panne. 

En présence de cetce déroute bien accen- 
tuée de l'artillerie allemande fort compro- 
mise, il n'y eut, à un moment, sur la ligne 
de bataille, qu'un seul cri : «En avant! A la 
baïonnette! » xMais l'ennemi fuyait, entraî- 
nant à sa suite les jeunes troupes fran- 
çaises. On pouvait craindre pour nos fan- 
tassins, qu entraînés par leur ardeur, ils 
se dispersassent . ce qui aurait pu donner 
aux Prussiens l'idée de prononcer un re- 
tour ofl'ensif, et le ralliement fut sonné vers 
cinq heures. 

Sur la gauche de Villegats, la cavalerie 
allemande tenta plusieurs démonstrations, 
mois se replia bientôt devant les compa- 
gnies des mobiles de l'Ardèche, qui débou- 
chaient des bois d'Hécourt pour 'e porter 
sur Villegats. La cavalerie allemande con- 
tourna alors ce village et se rallia au gros 
des forces prussiennes. Les trois compa- 
gnie: du 3« bataillo: de l'Ardèche, bien 
qu'elles ne fussent armées que de fusils à 
piston, montrèrent dans cette attaque une 
.solidité remarquable. A peine sorties du 
bol. . elles furent assaillies par une grêle 
de projectiles: mais, dispersées en tirail- 
le:irs, elles reprirent bientôt leur aplomb, 
et, excitées par leurs officiers, se jetèrent 
sur les pièces prussiennes, s'abritant dans 
les petits bois qui couvrent le pays. 

« Vers la fin du jour, quand les Prussiens 
» battirent en retraite, dit M. Ernouf-Bi- 
» gnon, ces braves jeunes gens, les pour- 
» suivant, se portèrent jusqu'à 200 mètres 
• de distance des troupes allemandes, com- 
» pensant ains' à force d'audace l'infério- 
» rite de l'armement ». Encadrée par les 
Mocquards, — lesGîandes capotes, comme on 
les appelait, — la Compagnie des Francs-Ti' 
reurs de Caen fit aussi son devoir, ainsi que 
les quatre compagnies du 2» bataillon des 
Mobiles de l'Eure qui, en cette circonstance, 
n'eureiit qu'un rôle secondaire : appuyer le 
mouvement, sous les ordres du lieutenant- 
colonel d'Arjuzon, et repousser de Chau- 
four les éclaireurs ennemis qui s'y présen- 
tèrent. 

« ♦ 

Divers incidents marquèrent ce combat 
de Villegats. A un moment donné, un déta- 
chement de mobiles, mal renseigné et mal 
conduit, battait en retraite, menaçant de 
porter le désordre dans notre aile gauche. 
Un civil qui se trouvait là voit le danger. 
C'est M. P'roment, ancien élève de l'Ecole 
polytechnique, qui avait quitté l'armée en 
1854 comme capitaine d'artillerie, avait re- 
demandé à reprendre du service et atten- 
dait impatiemment, à Vernon, sa nomina- 
tion. Le capitaine des mobiles, qui n'avait 
jamais fait campagne, laisse M. Froment 
agir en toute liberté. 
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AiiMltdt. dit M. S. Gutibert, dans I«s i'rtu- 

tirnt en Normandie, W riiinôno les Mobllessur 
l'allx gimcliit, lP!) iléplote on tirailleurs etsou- 
tli'iit par an jjré.iencB In poslilon ({irl poiivnli 
èlre forcée pur l'eiinnral, piilafinim peloton de 
cnvalerle pruKsleiirie i|ii) clierclinll h tourner 
le camp Tiii olill^A d'opérersa retraite &li 



des troupe: 



I iluDS les icrralns coupés 



II capitaine de Hobllea, dont 11 voulait 

si<uve(;arder Tamour- propre : • Ne cralBiiei 

rieii, monsieur, c'est un capitaine sortf de 

Pi)lytechnl()ue qui vous n comniaiidë. ■ 

I^ conduite de M. Froment était d'autant 

Elus méritoire, que n'ayant point aualitéde 
elligérnnt, il courait le risqne d'être fu- 
sillé ]tiii>itoynblement, s'il ôtiiit fiiit prison- 
nier. M. Kroinentjoua, du reste, un rôle tout 
aussi érierfïl(|ue et courageux ;Jans le com- 
bat de Vernon. qui eut lieu plus tard, le 
21 novembre 1870. 

Le combat de Villegats, très meurtrier 
pour l'ennemi, avait aussi causé quelques 
[H-rtes duns nos rancs. Au nioinent oti, 
aiirès avoir repoussé 1 ennemi de VilleiiatR 
et y avoir installé les Ecluireursde (a Seine, 
le bravecDuimandantGuillaiime traversait 
«le nouveau le terrain à dèconveit séparant 
Villegats des bois d'Hëcourt. pour con- 
duire !i leur poste de combat certaines 
compagnies, il fut finpué par un écl.-it 
d'obus qui lui fnicturalebrosKuuctie. 'Mal- 
gii les soufTrances>,diiM. LéoBertin.dans 
son livre si intéressant sur Vernon et ses 
enciroue. • le Commandant Guillaume ue 
perdit pas son Hani('froiiJ et cette force de 
cujactere dont il (louna t'iut de preuves, il 
enleva son képi de la main droite en criant : 
• Vive la France ! ■ et en excitant les • Moc- 
qnaiOs • à marcher en avant. Quoique 
bb-ssé. la première pensée du commandant 
Guillaume fut d'adresser au général de 
KersulaQn, commandant les forces fran- 
çaises duns l'I^ure, le télé^rumme suivant : 

L'action est eniincéo sur toute la lleiie. Por- 
te canonade ilu côle de l'cnnurnl. Nos Iron- 
prs sont eidev/ies. L'ennemi sera repoussé et 
si le colonel •l'Arjuïon exécute les ordres re- 
çu». 30 altuailoij est plus quecumpromlse J'ai 
10 broH ifuncUe (iinporLé par uu éclat d'obus. 
Vive la Fiaiicu! Prière d'envoyer les doc- 
teurs pour solifuerles blessés. 

Brnest Giullauue. 

En efTet. durant cette Journée étaient 
tiimbés sur le cbamp de bataille : le mare- 
clial des logis iM-iurent Fesneau, blessé au 
côté du colonel Mocquard par un éclat 
dubus qui lui enlève là cuisse et tue son 
clieval. (.Mort A l'hôpital d'Evrenx, le 29 oc- 
tobre.) Le caporal Amédée Matborel, blessé 
au Keoou pur une balle, (.Mort & Ibôpital 
d IDvreiix. le J'J décembre.) En très t^Kuleiiieut 
à i'iiônital d'Evreux à la suite du combat 
di' Vilh-tiaU: les soldats Feras, blessé & 
rcpauleiraucba: Alariot. éclat d'obus à la 
lunclie droite; Uuespet et Jalempln, bles- 
sures â la cuisse gauclie, qui furent portés 
tout d'abord À l'ambulance Lecomte. Pen- 
dant toute l'action, les deux aumôniers 
militaires, attachés au corps, dont l'un était 
un ancien bénédictin, soigiiÈreut les blessés. 

Transpurté tx Pacy, sur UDe voiture de 
1 umbulancc irlandai'je, le commandant 



Guillaume subissait avec un tel couraKS 
l'amputation du bras, que durant l'opéra- 
tion, pour remplacer l'iiiflrmiëre qui sétalt 
évanouie, il exprima le désir de tenir de la 
main droite la lumière qui éclairait les 
docteurs Isambard et Buisson. C'est cbes 
ce dernier qu'il fut soigné avec le plus 
grand dévoùment. Tout d abord, il avait été 
porté ù l'ambulance de M"" Pina, à. Pacy. 

A peine guéri de sa blessure, le comman- 
dant iiuillaume quittait Evreux le 19 no- 
vembre, se rendant à Caen, puis à Tours, 
où il reprenait du service. A la fin de 
décembre, il était promu chef d'escadron 
d'état-major du général rie Nansouty, à 
Toulouse, et. le 2 janvier, chef d'étatmajor 
de la division. Le '.'."> novembre. Il était fait 
chevalier de la Légion-d'IIonneur, sur la 
proj'osition du colonel Mocquard, qui s'y 
connaissait en hommes et disait de lui : 
• Brave comme .son épée ! • Le 5 mai 1871, 
le commandant Guillaume était fait ofRcier 
de lu l^gion-d'Honneur. Ce fut la seule 
décoration qui fut octroyée au régimentdes 
Eclaireurs de la Heine. En tout, les pertes 
françaises, d'après le rapport du colonel 
Mocquard, s'élevaient A 2 tués pour le 
3° batiiillon de l'Ardèclie (Brias et Pourrai, 
mobiles tués d'un éclat d'obus) et 7 blessés 
(sergent Luquet, jambe brisée ; sergent 
Biennier, blessé à la mâchoire ; les mo- 
biles Bruyat, Filouze, Murol, Li verset, 
Chirol, Victor Girard, Vilesta, Salomon]. 
Pour les Ectaireuvs de la Seine, 
les pertes s'élevèrent & 4 tués dans le 
l" régiment et 12 blessés. Les pertes de 
l'ennemi étaient d'environ 2IM tués et UD 
officier. 

Cetolllciermoi'tau combat était, ainsi que 
nous l'avons dit, le lieutenant von Kalclta- 
tein, ofllcier de chasseurs, frappé d'une 
balle à la tête, dans l'orbilegauche, au mo- 
ment où, caché derrière un arbre, il se dé- 
l'ouvrait un instant. Son nom, mal déchif- 
fré, lu sur une lettre de sa Jeune femme, flt 
supposer aux Eclaireurs de fa Seine qu'ils 
avaient tué te fils du général de Falkens- 
tein. Il n'en était rien, t.e commanda.!! 
Guillaume, aussi généreux que brave, flt 

[larveiiir au général de Sclilotheim le sa- 
ne, le ceinturon et la giberne du jeune 
lieutenant pour être remis à son père, A 
ce propos, il re<;ut, ulus tard, du général 
deltederu.majorgéneral de XIII' brigade de 
cavalerie, une lettre de remerciements très 
curieuse, parce quelle constatait que les 
Allemands avaient cru se trouver pendant 
le combat de VillegatHeu présence de trou- 
pes truni;aises considérables. Cette lettre 
était datée de Compiègne, le ;'I août 1871. 

Mol. écrivait lo Cént-rnl Un llivleni, j'estl- 
miilii vos forces ce Jour-ia ii !,i«0 bommes. C'é- 
taient, tant iino Je sache, deux tiatnlIluNS de 
l'ArtlécliH et le corp» du colonel Mucquurd. 
Dlies-mol, s'il vous plait.sl Je me suis trompé. 
QuuUo poslllou avi(!£-v(ius. qui comniandalten 
géniirul cbeï vous et es^co vrai que le ïï les 
troupes euguiféus allaient encore le soir occu- 
per Vereon qui avait été déuariil pendant la 
Journée de troupes frauçalsesT 

M. X. Kaspail assure qu'avant le trans- 
portdu corps du lieutenant von Kalck^teio 
en Allemagne, celui-ci, f:iiitf 'l" nviN.rea 
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pour l'erabaumement, fut salé et resta peii- 
aant quinze joursàiVfantes, exposé dans une 
chapelle ardente. Laissé tout d'abord et en- 
terré sur le champ du combat, c'est seule- 
ment le lendemain que, sur les indications 
de quelques paysans, les Prussiens vinrent 
déterrer et emporter le corps du lieutenant 
von KalcksteiD. 

Dans son ouvrage sur la Guerre franco- 
allemande, le grand état-major prussien 
s'est ainsi exprimé au sujet du combat de 
Villegats : 

La cinquième division de cavalerie, postée 
autour de Hoiidan et de Mantes, avait devant 
elle le colonel Mocquard qui couvrait les 
abords d'Evreux avec 8,000 bommes environ, 
gardes mobiles et Irancs-tlreiirs. en s'éten- 
dant sur TËure inférieure jusqu'à Pacy, sur la 
Seine jusqu'à GalIIon et Vernon. Le 22 octobre, 
la 13* brigade de cavalerie prussienne en opé- 
rant une reconnaissance prescrite par le com- 
mandant en chef de la III* armée, s'était 
heurté déjà à des essaims de tirailleurs fran- 
çais et menacée d'être enveloppée, elle avait 
rétrogradé sur Mantes. 

C'est la reconnaissance complète de la 
défaite. 

Le soir même du combat de Villegats, le 
colonel Mocquard, sur la foi de faux ren- 
seignements, reportait ses troupes en ar- 
rière et allait s'établir dans la forêt de 
Pacy, d'où, le 22 octobre, à dix heures du 
soir, il adressait son rapport au général de 
Kersalatin. Celui-ci répondait par uî» ordre 
du jour daté d'Evreux, en adressant les 
plus vifs éloges aux combattants victorieux 
de Villegats, soldats et ofliciers. Le com- 
bat de Villegats-Hécourt, qui fit le plus 
grand honneur à nos armes et qui immobi- 
lisa pour quelque temps les forces alle- 
mandes devant les lignes de l'Eure, n'a pas 
été, sans doute, porté à la connaissance du 
gouvernement de la Défense nationale, car 
M. de Freycinet, dans son ouvrage la 
Guerre en Province, nen a pas fait mention . 
Tandis qu'il insiste sur le combat de For- 
merie, livré par des troupes régulières, il 
oublie le comoat de Villegats mené victo- 
rieusement par des volontaires. 

Le lendemain du combat de Villegats, le 
colonel Mocquard alla s'établir derrière la 
vallée de l'Eure, sur les hauteurs d'Epieds, 
dominant l'église de Lorey. Enfin, le 
30 octobre, les Allemands n'ayant pro- 
noncé aucun retour offensif, il se replia sur 
Saint-André et Evreux. Le combat de Vil- 
legats peut compter parmi les faits d'armes 
les plus glorieux de la guerre dans l'Ouest. 



VI 

Organisation de l'armée de l'Andelle. — 
Oombats de corps francs à Etrépagny 
<20 octobre) , à Longchamp-Heudi- 
court (24 Octobre). 

Sur la rive droite, i la suite du combat 
si heureux de Villegats-Hécourt, qui avait 
dégagé la ligne de l'Eure, les opérations 
militaires, pendant une certaine période, 
restèrent inactives, car l'organisation et la 
préparation des jeunes troupes appelées a 



défendre la ligne de l'Andelle et à couvrir 
Rouen en première ligne, se poursuivaient 
activement. 

Comprenant la nécessité d'une organisa- 
tion plus rationnelle de nos forces, le mi- 
nistre de la guerre avait divisé le ter ritoke 
en grands commandements. Celui de la ré- 
gion du Nord, qui comprenait la 3« division 
militaire, avait été, par décret du 18 octo- 
bre, placé sous le commandemont du géné- 
ral Bourbaki, quartier général à Lâlle. A 
la 3« division militaire, on avait joint le dé- 
partement de la Seine-Inférieure et l'arron- 
dissement des Andelys. 

La 2« division militaire, dont faisaient 
partie les départements situés sur la rive 
gauche de la Seine, était reliée au comman- 
dement général de l'Ouest, tout d'abord 
remis au général d'Aurelles de Paladines, 
puis au général Fiéreck, dont le quartier 
général était au Mans. Ces divers rattache- 
ments ne furent, du reste, que purement 
nominaux, et il n'y eut jamais aucun lien 
réel entre les troupes de la Seine-Infé- 
rieure et de l'Eure, ni entre celles-ci et les 
armées du Nord et du Mans. Seuls, les Al- 
lemands prirent très au sérieux cette réu- 
nion fictive des forces du Nord et de la rive 
droite de la Selîie sous les ordres du géné- 
ral Bourbaki. Pendant plusieurs jours, les 
généraux prussiens qui opéraient au nord 
de l'Oise montrèrent de vives inquiétudes, 
dont témoigne l'ouvrage du Grand Etat- 
Major prussien. Ils en profitèrent pour re- 
doubler d'activité et de vigilance. 

Pour compléter cette série de mesures, 
le ministre de la guerre fit plusieurs muta- 
tions et changements dans les divers com- 
mandements. Par une décision en date du 
18 octobre 1870. le général Gudin, dont les 
idées sur la défense avaient soulevé la cri- 
tique, était relevédu commmandement de la 
2« division militaire et recevait le comman- 
dement de la 10« division militaire, à Mont- 
pellier. 11 était remplacé par le général 
liriaiîd, ancien colonel du 2« spahis, nommé 
au grade de général de brigade. Dans l'ar- 
rondissement du Havre, mis en état de 
siège par décret du 7 septembre 1870, le ca- 
pitaine de vaisseau Mouchez était nommé 
commandant supérieur des forces de terre 
et de mer réunies pour la défense du Havre. 
Le colonel Massu conservait en sous-ordre 
la direction du génie. 

Ou sait que le général Gudin, ne possé- 
dant que des moyens très restreints, avait 
décidé, dit le commandant Rolin dans La 
Guerre dans VOuest, de gagner du temps 
pour instruire et discipliner ses jeunes 
troupes, organiser un peu d'artillerie, car 
il ne possédait pas un canon, et permettre 
aux fortifications du Havre de s'élever et 
de s'armer, car le Havre, en cas d'échec, 
devait, suivant les ordres reçus, être son 
dernier point d'appui. La défense de Houen, 
par suite de sa situation topographique, en- 
tourée de hauteurs qui, de tous côtés, la 
commandent, lui ayant paru difiicile, sinon 
impossible sans le secours de troupes très 
nombreuses et solides pour occuper les co- 
teaux avoisinants, le général Gudin avait 
décidé de reporter la défense générale plus 
loin. H avait occupé la vallée de l'Andeller 



la forêt lie l.yoïis et le l'ays nccldetiW.conué 
«t l>oi»é qui tt'étetiil lie Cunni.iy li Netifrlift- 
tfll. loiit ce ilray iiuiiiianil. [uvoiuhle a de 
jeunes trou lies, "les Alletnaii'ls lie iioiivunt 
y déployer leur caviklerie et leur artillerie, 
ces deux armes (|iii jusqu'alorB leur avaient 
surtout assuré la sii(iéri(>rité. \Ji, on pou- 
vait attendre reiinemi. u^'i^rrlr les trou|ies 
nouvelles ei! les enRaReimt darin ilesescar- 
raouches et descoiiiliat» paitleU. et en cas 
d'atlaque par des foices supérieures, se 
retirer sur le Havre, soit par la rive droite 
de la Seine, soit par la riv6 gauche, dout 
les ponts avaient été conservés intacts. 

Malgré les critiques opposées à ce plan 
qu'on trouviiit trop restreint et qni , en 
abandonnant la ligne de défense de l'Epte, 
nvait ]>ermis l'occupatioa du V'extn nor- 
mand, le général Briand ne changea rien 
aux dispo-'iitious prises sur l'Amlelle. dispo- 
sitions qui étiiieTit. du reste, les seules sé- 
rieuses et possibles, et maintint dans la 
valli^e de l'ArKlelle lea différentes farces 
dont il diS|iuKait. 

» 
• « 

Il est, dès à présent, utile d'indiquer la 
formation et l'organisation de cette petite 
armée de l'Andelle, qui fut divisée en deux 
corps, appuyés chacun par deux régiments 
de cavalerie occupant Fleury-sur-Andelle 
et [-'orges. L'un de ces corps, établi sur la 
ronle de Gisors, était opposé au détache- 
ment allemand du prince Albreclit. L'au- 
tre, établi sur la route de Ueauvais, était 
opposé au détachement du cumle de Lippe. 
Ions lesdeu;: avalent mission de couvrir 
Knuen. 

Lh Corpt de I-'teurysH>-An<lelle. qu'on 
appelait souvent le Camp deOrRiuville. nom 
d un village vDisin, était placé sous les 
ordres du lieulcnant-colunel L:tigiieau. an- 
cien milil:iii'e. très bi:ive et couvert de 
blessures, qui coiumandait le il' régiment 
de chasseurs fi cJieval, eu rcin|il:iceinentdn 
colonel deTncé. placé à la tète de la subdi- 
vJNioti de liouen. Avant d'être dirigés sur 
ce camp. In |)tiiiinrt des mobiles avaient 
étt^ casernes nii llavre. 

Ce corjis se composait des troupes sui- 
vantes, répai'tien ainsi, en remontant la 
valléede l'Aiidelle du sud au nord : 

A Potil-df-lArchc et à l'onl-Sainl-Pieirt : 
lea 1" ot V batudioiisile la mobilo Jt^s LuiiUus 
iinanilniits Iluuuine et KspIemleH). 
Fleutij»u>-AudeU«: lu \i' régliiieiit do 
isciirs h cliuviil (lieuteiiunt-culoiiet Lol- 



A Cliartnal : le V batnllloii ilu 1h mobile des 
Hautes- l'y rt^tié es (commandant Debluiix). 

A Méi<e$<iueviUe : 1» S* butullloii Je marche 
des 4f ol Ut* de llgiiH (uoumiaiidutit HuuHset). 

En avant de cette ligne sur le centre : A 
Cres^eiiville. le 2«" bataillon de la garde 
mobile de la Seine-Inlérieure (lieutenant- 
colonel Weltei). détachait a .Uexnil'Ver- 
clii;pi:, pour le service des reconnaissances 
Journalières, les t», 2< et 4* compagnies de 
ce bataillon (commandant Holin), api>iiyées 
de la 1" compagnie des Tiraitleurs navrais 
(capitaine JacquotJ. 



Le corps (|i)i occupait la vallée supérlearfl 
■te l'Andelle et le pays de Brav était plse4 
sous les ordres du colonel ae cavalerie 
d'Espeuiiles. 11 compremiit les troupes sui- 
vantes, disséminées sur un terrain plus 
vaste que le premier corps. 

A La Feuillie : los 1** et 8- bataillons des mo- 
bllt^s ilii Pas'de-Coluls (commaiiilaats de LIvolB 
ut Dai'ccuu). 

A Arqueil : une [lartle du 3' réftlmeut de 
bURSurds (colonel d'Esiieullles), le 1" bataillon 
(les H 'lulea.Py renées (commandant Lafallle), 
(;t lii V JinUlUnii île l'Oise (commandant Uérl- 
cart de Tliury). 

A l-'orije». une partie Uu 3' réglmentde bU8- 
siirds, If t" bataillon de lo mobile de l'Oise 
(commandant Cailet), a|>puyi!s pur li; S" batail- 
lon do marcbf. des tH" oi 6î* de ligne (com- 
mandant Barreau) avec un détacbemeot ft 
l'extrèmo gaucbe ^ Uallleront.ilne. 

I.C3 corps de l'Andelle et du Bray. le 10 oc- 
tobre, avaient reçu une section de canons de 
12 rayés .le la 2- bntterie du lo- réslment d'ar- 
tillerie (capitaine Lunliardt). 

En dehors de ces deux corps, en avaot, 
et opérant trop souvent isolément, se trou* 
vaient nombre de corps francs, placés par le 
décret du 29 septembre sous I auto ri tô du 
ministre de la guérie. Ils occupaient par- 
ticulièrement les abords et la lisière de la 
(oi'èt de Lyons. 

A Lyont-la-Forêt : la Compacnle d'Eclalreurs 
(Je lloiien (capitaine Dessuanx); ti Thuit-iur- 
Attdetyt. la Compatinle de Marcbe ot les Hate- 



ipaKuie, lieutenant Kcllanger), (3' com- 

ÎiiCnle, capitaine MoqiietJ ; a Langcfiamp, 
Fomiiu. la Neuvf-Gran'ie ; Ui demi -bataillon 
des Eclu!reiirs >iu Nord (commandant J. Rod- 
dot) : a Liiort : les Francn.Tlreiirsdos Andelys 



Jullt^n). Dans d'autres •-nmnuines : la section 
de Hollieu (lieutenant l'iiiioiil) ; la seclioii de 
c:iierbourij llieiiteiiaiit Dilouzi^); la Guérilla 
lloiiennalse (cniiltalno Ituliot) ; les Vtngetirt 
de la Mort du Ûuvrc (capitaine UescliainpB). 

En dehors de ce» corps francs, se trou- 
vaient aussi quel>|ues corps de cavalerie 
indépendante, entr'aiilies les Guides Eclai- 
reurs A cheval de ta Seine-lntél-ieure, com- 
mandés par le capitaine Kobert Lefort, nom 
qui avait été donné au duc de Chartres, 
Robert d'Orléans, par noti'e compatriote le 
général Estaiicclin, et sous lequel il Ht très 
vailluinment son devuir. Su cuinpot^nie se 
tint surtout sur la lisière <le lu furet de 
Lyons et lendit d'utiles services. 

i>ar un <lécret, en date du fô septembre 
1R7U. M. Ëstaucelin, repiésentant du peuple 
en 1H48 et uncieu député de Dieppe à la 
Ciimubre des députés en IWi'.), avait été 
nommé général à titre aiixiliaiie parle 
gouvernement de la Défense nationale, 
avec le comm.indement supérieur des 

f[ardes nationales daii.s les départeincutsde 
a Seine-lnfi-neiiie. ilu Culvido.s et de la 
Manche, avec la mission de le.s habillei', de 
les armer, de les organiser et ilutiliser 
leurs service.^. • M. EsUncelin, ■ dit le com- 
mandant Itol.'ii ditiis la Guerre dan- iHueat 



• s'était aussitôt mis £t l'œuvre, avec un 

■ dévouement d'autant plus méritoire qu'il 

• Q'avalt autour de lui aucun militaire apte 

■ à le seconder et qu'il rencontrait & cha- 

• que pas des difficultés nouvelles. > 
Quelques jours après sa nomination, le 

général Eslancelin, par un ordre du 19 6ep- 
jRibre, décidait la création de compagnies 
de marche de la garde nationale au ser- 
vice actif, d'un effectif d'une centaine 
d'hommes, composées de volontaires et de 
célibataires de vingt k trente-cinq ans. A 
Rouen, cette comp.tgnie de la garde natio- 
nale prit le titre de compagnie de marche 
des ■ Chasseurs-éclaireursB. Les bommes 



lu composant avaient tous reçu, de la 
mairie de Rouen, une carte établissant leur 
qualité de belligérdnts réguliers. 

Cette compag[iie de marche était placée 
sous les ordres d'un Rouennais bien connu, 
M. Jules Maffé de Verdz, ancien élève de 
Saint-Cyr et ancien officier, orifçiiiaire du 
département de l'Eure, qui avait fait la 
campagne de Grimée et la guerre de Sé~ 
cession aux Etats-Unis, en qualité de colo- 
nel, où il s'était lié avec le duc de Chartres, 
mais dont il ignora toujours la qualité. 
Celte compagnie de marche des Eclaiieurs 
volontaires de la garde nntionale, partie de 
Rouen le 8 octoore 1870, prit position 6 



l.yons- la -Forêt, puis au 'l'ronquay et à la 
Haye et y fit le .service d'avant-postes ppn- 
dant dix-neuf jours, sous les ordres deMM. 
de Verdtz et Lan^^lnde. 

Le service inédic.il de cette compagnie 
était assuré par notre concitoyen, le doc- 
teur A. I.aurent. aide-major du 3* balatllon 
de la garde nationale, qui avait organisé 
l'ambuliince de la garde nationale, rue 
d'Elbeuf, et qui devait continuer ses utiles 
services au cours de la guerre. En même 
temps, les volontaires à cheval de la ganle 
nationale (capitaine Crosiiiei', lieutenant 
i^queux-Muston, sons-tieuteriant V. Allais) 
faisaient, dans les mê [nés contrées du Vexin, 
UD très sérieux service d'exploration. 

La garde nationale de Rouen, qui anté- 
rieurement a la Kueire, était assez sérieu- 
sement organisée, était également portée 
sur la ligne de défense : ses 2», 3». 4' et 5- 
bataillons occupaient Ry. E|ireville-Mar- 
tninvilte, Vascœiiil. llle-Dieu et les envi- 
rons, à partir du ?1 octonre : la garde na- 
tioniale de Dieppe, (capitaine duMesnil-Ad- 
delée) occunit *gaI«""«ot Charleval. Par 



ses actes des 29 septembre et 11 octobre 
1870, le gouveinement de la Défense na- 
tionale avait décrété l'organisation de la 
garde nationale mohilisée qui. dans la 
Seine-Inft^rienre, ainsi que le disait le gé- 
néral Estancelin dans une de ses procla* 
mationié. se montait U 20,000 lioninies. 
C'était une lourde tâche. M. l'^sUnicelin la 
mena rapidement a bien. Laissant le com- 
mandement des troupes de la garde natio- 
nale an colonel Duque.'^nay, le 22 octobre, 
le général Estancelin se rendait à Caen or- 
ganiser les gardes nationales de Basse- 
Normandie, ce qui porta le nombre des dé- 
fenseurs du pays à 40,000 homnifis. 

A la date du 22 octobre, l'elTectit de ces 
dilTérents corps, composant la petite armée 
de IMiidctfe, comprenait donc deux lëgi- 
ments de cavalerie comptant chacun prés 
de 300 chevaux. douze bataillons de marche 
de la ligne et des mobiles d'un efTectit 
moyen de 1,000 hommes, plus quinze corps 
francs dr. lu valeur d'une compagnie. Au 
total, 14,000 hommes et 6 pièces de canon. 

Les troupes allemandes, alns' iiue "ouf 



l'avons déjà indifjaé — comprenant les dé- 
tachemeiitedii prince Albreclit et du comte 
cte Lippe, A la mêiîïe date représentaient, 
d'après le commaDdant Rolin, six batail- 
lons, vinet-quatie escadrons et cinq butte- 
ries, 80ft^ b. 9,000 hommea et 30 canous. Ou 
voit que les trois armes y étaient mieux 
représentées. 

AveccBsJeunes troupes de l'Andelle, s'il 
y avait eu liaison avec l'armée d'Amiens 
constituée par le général Fane, on aurait 
pu tenter de prononcer une action offen- 
sive sur Gisors; mais craignant d'al>or(ter 
seul des troupes af;uerries et qui auraient 
pu (aire appel li des soutiens, le général 



Briand se maintint pendant tonztemps sur 
la défensive, dans les positions de la liitae 
de l'Andelle. 



Seuls, les corps francs, dans la zone entre 
les deux aimées, se livrèrent à quelques 
opétations sans grande portée militaire et 
flrent une «cuerrede chicane ■, d'escar- 
mouches et (J'embiiscades, qui eut trop sou- 
vent le tort d'attirer sur les campagnes de 
rudes et tenihies représailles. 

Parmi les petits combats livrés ainsi aux 
réquisitioniiaires allemands qui sillon- 



naient, non sans audace, la plaine du Vexin 
normand, certains méritent d'être rappelés. 

A Btrépagiiy, le 20 octobre, une rencontre 
assez sérieuse se produisit entre les 
Tirailleurs havrais et les Allemands. Ceux- 
ci étaient venus la veille |K)ur enlever des 
réquisitions et avaient été reçus par une 
vive fusillade des tirailleurs embusqués 
près du cimetière. Ils revinrent le lende- 
main en force,carle prince prince Al breclit, 
mal renseigné, avait cru, suivant l'ouvrage 
du (Irnitd Fitat-Maior allemand, a une occu- 
pation vi^rilable d Etrépagny. 

« Le ^0 octobre, le prince Albrecbt, dit 
cet ouvrage, marchait contre le bourg à la 
tête des troupes placées sous ses ordres >, 
et qui comprenaient un détacliemeiit venu 
de Gisors par la route de Paris et un déta- 
chement venu de Magny par la route des 
Thilliers, qui dcvaientccrner Etrépagny. 

Le bourg était sans défense, les Hrail- 
leuTs havrais, après leur escarmouclie de 
lu veille, ayant rejoint leurs canton nements. 
Seuls les francs- Tireurs de Louviers (capi- 
taine Garniei), au nombre d'une centaine, 
avaient pris position au nord d'Etrépagny, 
sur la liauteurdu bois de la Broche, dans 
le parc du château de M. Etbis de Curuy, 
position dominaut la route de Gisors. 



Avertis par un coup de feu inconsidéré- 
ment tiré par un tirailleur, les nlilans, k la 
uointe du Jour, eurent vite fuit de cerner 
le parc de la Broche, et ce que le ^irand 
Etal-Major alfeinand appelle pompeuse- 
ment la forêt de la Héronnerie. avec l'aide 
d'un piquet d'infanterie montée et une sec- 
tion d'artillerie, fournie par la colonne ve- 
nant df. Gisors qu'ils avaient prévenue. 

Voul.-iQt reconnaître la position, le capi- 
taine Gariiier était inouté. avec le garde et 
sa femme et deux enfants, dans le greuier 
de leur maison. Il eut i y subir un véri- 
table siège. Tout d'abord, un obus tombe 
sur la maison, abattant lu toiture, tandis 
qu'une balle tracasse tout dans la chambre. 
Un uhian apparaît, menaçant alors le capi- 
taine Garuier, tandis que celui-ci y répond 
pur deux coups de revolver. Vainement, à 
sou de trompe, il appelle ses tirailleurs 
dont il est séparé et qui se sont jetés daus 
les bois. Enfin, il saute par la fenêtre, et 
après avoir renversé un uhlun qui lui bar- 
rait le passage, il peut, sans avoir été 
blessé grièvement, rejoindre les ;-raiic«- 
rireure des A'idelys (capitaine De»6.-itre). & 
hauteur de Nogeon-le-Sec, dans le buis de 
la Frileuse. Il avait pu aussi frayer le che- 
mia au garde et à sa femme. 
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Après cette surprise, les Allemands 
mirent au pillage et brûlèrent le château 
<Je la Broche, et de retour à Etrépagny, 
pillèrent quelques maisons, imposèrent une 
contribution de 4,000 fr. pour avoir donné 
asile aux francs-tireurs et réquisitionnè- 
rent 5,000 kilos d'avoine et 2,000 kilos de 
foin. 

A Heudicourt, le 24 octobre, une compa- 
gnie de Tirailleurs havrais, la 3"»« (capitaine 
Moquet), composée de 14 hommes, venue 
de J.yons-la-Forêt par Morguy, cachée dans 
une marnière, attaquait une douzaine de 
uhlans, en tuait un et en blessait un autre. 
Exploit bien inutile, car le lendemain, sui- 
vant leur coutume, les Allemands revin- 
rent en force, commandés par le major 
baron Korfif, dont nous avons noté les 
prouesses aux Andelys. Prévenues, les 3« 
et 4« compagnies de Tirailleurs du Nord 
(commandant J. Rondot) et la 3* compagnie 
des Tirailleurs havrais (capitaine Moquet ), 
en tout 44 hommes, vinrent occuper la 
plaine entre Heudicourt et Longchnmp, 
bruinant position au hameau de Biianvel, à 
la ferme d'Entre-deux-Boscs (cote 120) et 
dans le bois Lesueur, où ils avaient été 
guidés par un berger. 

A onze heures et demie, un franc-tireur 
placé dans le clocher, signalait la venue 
des Allemands qui arrivaient en forces, 
900 à 1,000 hommes composés de deux esca- 
drons, d'infanterie bavaroise et d'une sec- 
tion d'artillerie. A hauteur de Disque, sur 
la route de Gisors, ils mettaient leurs deux 
pièces en batterie et dirigeaient leurs feux 
— heureusement fort mal — sur le village. 
Après avoir ainsi fouillé Longchamp à 
coups de canon et incendié une ferme et 
d€ux chaumières, celle de Félicité Soyer, 
dont le bâtiment fut complètement tra- 
versé par un obus, et celle des époux Blain- 
ville, l'ennemi lança ses uhlans en avant. 
Les francs-tireurs, pendant trente-cinq mi- 
nutes, sous une pluie battante, soutinrent 
le feu et tuèrent trois uhlans ;puis, en pas- 
sant par le bois Lesueur, se replièrent, par 
La Fontaine, sur Morgny, tandis que les 
Allemands essayaient de les tourner sur la 
gauche. Dans ce combat, les Tirailleurs du 
Nord avaient perdu le caporal Kœchler, et 
avaient eu deux blessés, les tirailleurs 
Poussy et Florin, qui furent soignés à l'am- 
bulance des Tirailleurs liavrais. Le capi- 
taine Bankaêr, le lieutenant Schlinger et 
le fourrier Kamps s'étaient particulière- 
ment signalés. D'autre part, uu obus nerdu 
alla tuer deux pauvres habitants au vieux- 
Ghâteau : l'un gardait ses vaches et l'autre 
gaulait ses iiommes. Un fragment d'obus 
avait coupé le tablier d'une uetite fille de 
trois ans, sans la toucher. Un autre obus, 
faisant une brèche énorme, avait éclaté au- 
dessus du lit de deux braves campagnards. 

Le Grand Etat-Major allemand indique 
comme ayant pris part au combat de Long- 
champ : 

Du Coiys de la Garde : 3"' et demi !•' esca- 
dron du {•' régiment des uhlans de la Garde. 

Du IV' Corps d'Armée : fet 6"* du 2— régi- 
ineot d'iufaut<^rie de Magdebourg n* 27. Section 



de Ja 2— batterie lourde du régiment d'artillerie 
de Magdebourg n* 4. 

Là comme ailleurs se produisirent de 
nombreux traits de bravoure individuelle- 
Surpris dans Longchamp, un tirailleur ha- 
vrais abat un uhlan, s'empare de son che- 
val et, ainsi monté, va rejoindre sa compa- 
gnie. Pour un peu, l'instituteur de Long- 
champ manqua alors d'être fusillé par l'en- 
nemi, qui l'accusait injustement d'avoir 
fuidé les francs-tireurs, parce que l'attaque 
e la veille s'était produite près de sou jar- 
din. Cette exécution terminée, les Alle- 
mands reprirent, vers deux lieures, la route 
de Gisors, emmenant quelques morts et 
leurs réquisitions. Le soir même, sous la 

E résidence du prince Albrecht, ils cèle- 
raient la fête du roi Guillaume. 
A ces quelques escarmouches se bornè- 
rent, jusqu'à la fin d'octobre, les opéra- 
tions dans le Vexin, de plus en plus terro- 
risé par les troupes allemandes. 



VII 

Bombardement de Vernon 

(22 Octobre 1870) 

Au moment même où les forces alle^ 
mandes étaient battues sur la rive gauche 
de la Seine à Villegats, le prince Albrecht, 
cantonné sur la rive droite, et tenant Gisors 
et la basse Epte, tenta de se mettre en com- 
munication avec le général de Redern , ea 
appuyant son mouvement en avant par une 
démonstration sur Vernon. 

A onze heures du matin, 11 lançait de 
Gisors une centaine de uhlans et de l'infaQ- 
terie portée dans vingt-deux voitures ré- 
quisitionnées, traînant deux pièces d'artil- 
lerie. Voici l'état de ces forces, d'après 
l'ouvrage du Grand Etat-Major prussien : 

Du corps de la Garde: Fractions des 1* etS"» 
escadrons du 1*' régiment des uhlans de la 
Garde et du 3** escadron du 3** régiment des 
uhlans de la Garde. 

Du IV'coi^s d'armée: 2— et 4"* compasnlea 
du 2"* régiment d'infanterie de Magdebourg 
n^ 27. Une .section de la 2— batterie lourde du 
régiment d'artillerie de campagne de Magde- 
bourg n* 4. 

Ces troupes de reconnaissance arrivèrent 
par la route départementale de Gisors à 
Evreux, se dirigeant sur Vernon, et par la 
route de Magny. 

Arrivé à verhonnet, en face de Vernon, le 
détachement allemand, qui devait traverser 
la Seine pour appuyer le mouvement du 
général ae Redern sur la ligne de l'Eure et 
contre les troupes du colonel Mocquard, se 
vit arrêté par le fleuve, le génie français 
ayant fait sauter les ponts de Vernon. Ce 
n avait point été, du reste, sans de vives 
protestations des habitants. Dès le com- 
mencement de septembie, rapporte M. Léo 
Bertin dans son livre sur Vernon et ses 
environs, la municipalité vernonnaise et le 
maire, M. Morin, avaient été prévenus que 
les deux ponts traversant la Seine seraient 
minés, afin de pouvoir les détruire aa 
besoin pour empêcher la marche de l'en* 



nemi. Le capitaine Peltier, de l'arme du 
génie, le 20 septembre se disposait à prati- 
quer l'opératiOD il l'aide de 600 liilos de 
poudre. La mairie protesta auprès du minis- 
tre de la guerre et an|irës du général Gudin 
commauoant. à cette date, la 2'*' division 
militaire h Rouen, qui reçut la déléga- 
tion vernoiinaise. Cette démarclie n'eut 
aucun succès et la destruction des pouts fut 
dèûnitivemeut arrêtée. 

Le 5 octobre, le capitaine Peltier avait 
fait procéder aux preparatils en plaçant, 
daos une des chambres d'évidemeut du 
pont de pierre ipremière pile vers Vernon- 
net), quatre fourneaux de mine, * qui reçu- 

■ rent une cliarge de poudre de trois cents 

■ lLilo.s, et auxquels, ait H. E. Me^ev dans 
> sou litatoire de Vernon, un saucisson de 



<■ Bickford, installé dans la clieminëe au 
> reKard débouchant sur le trottoir, per- 
1 mettait de mettre le feu >. 

Plusieurs mines furent également posées 
dans la dernière pile tubulaire 'n pont de 
ter (du côté de Vernonnet). Le 5 octobre, 
vers trois lieuresdu matin, quand le capi- 
taine Peltier, qui avait reçu Tordre forinel 
de faire sauter les ponts, se présenta, il s'a- 
jierçiit que les mines avaient été mouillées 
a dessein et dut se contenter de faire dres- 
ser procès- verbal. En même temps, dans 
l'après-midi, alors que le capitaine Peltier 
se préparait à reprendre l'opération et fai- 
sait les sommations, une partie de la popu- 
lation s'était portée sur le pont de pierre 
pour empêcher l'explosion. 

Enfin, le 14 octobre, devant une recoQ- 
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ASPECT DU PONT OE VERNON. LE 20 OCTOGRE I870 



naissance tlrBAIIemauds poussée a Vernon- 
net pour s'assurer de l'étut lies ponts, la po- 
pulation vernonn&i.se. comprenant l'intérêt 
qiit^ présentait iailestnictioii des ponts, .te 
résigna an sacrifice qu'exigeait la défense. 
Vers sept heures et demie, le fe» était mis 
aux mines. Dans son Histoire de Vernon 
M. H. Meyer a ainsi décrit cette opération ! 
Des rnnoLs uvali-nt été délioséH sur te pont 
pour arrêtnr, autiint iiue possllile, la projec- 
tion (les matériaux & uiio gramle Olslaiicf. 
molH l'ftITot lie i'ex|iloslaii no Tut pus tel qu'on 
le crniRtiAit. Aucuik* pierre ne fut projetét; 
dans l'eMpacH. La poiiilre opéra slleri<:l«iisii- 
nieiit SON œuvre de ilestnictloii. Les ileux iir- 
cbvn apjiiiytVs h la sixième plia tombërtiiit 
shiiiiliniiéuient datiN l'eau ; les autres arcl»!» 
se iletacttèreiit ititccessi veulent l'une après 
l'aiitrp. produisant dans laur oliulo le biult 
nue pourrnit faire le timbra d'une forte biir- 
loKe. lin meinn temps que la disjonction des 
maçunnerleit s'opérait partout au Joint de rup- 
ture, cliaqiie plie éiiniuvali un léijer inoiive- 
ment d'oscillation de Vernun vers VernouDet 
puis repritniill so» assiette. 

A liuit tieures et demie, cette belle cons- 
Iroction. (lue à linRénieur Garnnchot et 
inaugurée le 19 mai 1861, qui avait coûté 
lin million, n'existait plus, l^ lendemain, 
l-'i octobre, à une heure et demie de i'a- 

{>rès-midi, la première travée du pont de 
er, située vers Vernonnet, était également 
flétruite par le capitaiue Peltier, et les dé- 



bris en étaient projetés aune grande dis- 
tance. A ce moment, de !'ont-dc l'Arche à 
Menlan. il n'oxi.stait plus miiciiii pont, et de 
tilus.ordreavfiit été donné d'enlever toutes 
les barques et bateaux, comme tin témoi- 
gna ce télégramme du préfet île l'Eure 
Fléau à la municipalité vernonnai.te : 
Prrftt ,'i Maire V*rnon 
Evreui, 17 octobre invi. fi li «fi soir. 
Faites enliM'ur barquus qui >ont <iiiy Sclnn. 
Itni]uére7. la gendarmerie et an tiesoln Is 
troupe. Coulez, brûlez, faites tout pour en 
finir. 



On comprend maintenant qu'à la vue des 
ponts de vernun détruits, le commiiiidant 
du détachement allemand ait éprouvé une 
déception de ne pouvoir faire sa joncliOD 
avec les troupes de Mante-j. S'uvmiçant sur 
le bord de la Seine, le commandant héla le 
maire de Vernon, M. .Morin, réclama des 
bateaux )K>iir fain^ une reconnaissance de 
l'autre côté du flenve. On les lui refusa 
énergiquement. Cependant , vers onze 
heures et demie, un gendarme, quelques 
habitants de Vernon et des Francs- lireura 
de l'Eure, postés le long du quai, derrière 
les palissades du pont, tirèrent quelques 
coups de fusil sur le détachement allemand 
posté sur la rive droite. Quelques Alle- 
mands s'avancèreot alortt sor le vieux pont 
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et sur la partie neuve du pont resté debout. 
Un Prussien eut alors son casque troué 
d'une balle et vint le montrer, dit M. Guil- 
bert dans Les Pi^ussiens en Normandie^ à 
son chef : la balle avait effleuré la tête, et 
sur son passap^e les cheveux étaient enle- 
vés. Le cheval d'un cavalier, qui avait reçu 
une balle dans les flancs, fut aussi abattu et 
laissé par eux sur place. A un moment 
donné, les gendarmes se portèrent du côté 
du chemin de fer pour prendre les Alle- 
mands de flanc, mais ils reçurent une dé- 
charge qui les empêcha de tenir cette po- 
sition. 

Le commandant allemand, dit M. Léo 
Bertin, dans Vernon et ses environs, de- 
manda alors aux habitants de Vernonnet 
« si c'étaient de la troupe ou des civils qui 
tiraient sur eux ». On lui répondit que c'é- 
taient des mobiles. — « Oh des mobiles ! 
répondit-il ! Hé bien, attendez, on va leur 
boucher la bouche ! » Sur son ordre, un ca- 
valier part au galop et bientôt deux pièces 
d'artillerie, qui étaient restées sur la route 
de Gisors, à la Fontaine-de-Tilly, sont mi- 
ses en batterie sur la route des Andel^'s à 
Vernon, le long du four à chaux des Four- 
naux, en face de la caserne du train des 
équipages. Pendant que la cavalerie explo- 
rait les environs, une partie de l'infanterie 
grimpa et se répandit sur les coteaux envi- 
ronnants, tandis que l'autre mangeait tran- 
quillement et regardait les effets du tir. 

En une heure et demie, la ville de Ver- 
non reçut 70 obus, lancés par intervalles, 
qui éclataient avec fracas sur les façades ou 
sur les toitures des maisons, couvrant de 
débris différents quartiers.En un clin d'œil, 
les magasins se fermèrent, le marché fut 
évacué et nombre d'habitants se portèrent 
vers le faubourg de Bizy. Des enfants et 
des jeunes ûîlesse retirèrent à Thospice de 
Bizy, pour se mettre à l'abri des obus, et 
rapidement la ville changea d'aspect et de- 
vint déserte. 

De tous côtés, les obus projettes tombaient 
dans tous les quartiers , portant partout 
la ruine et la consternation. Les deux 
belles maisons de l'entrée du pont, h la 
sortie de la rue d'Albuféra: lune à M. 
Garnuchot, adjoint au maire, l'autre à M. 
l^aniel, reçurent les premières bordées. 
Celle de M. Garnuchot reçut un obus pe- 
sant cinq kilos; celle de M. Laniel subit 
également de graves dégâts. Dans la mai- 
son de M. Auguste Roycourt, ancien adjoint 
au maire, un obus })énétra dans le salon et 
dans une pièce voisine, écrasant tout. Dans 
la maison Benoist, quartier de TEperon, 
un obus traversa également le bâtiment de 

Eart en part en détruisant la chambre de la 
onne ; la maison Bernay, boucher, reçut 
aussi les atteintes de la mitraille. Ghez M. 
Deshays, officier de pomniers, une bombe 
enfonça la persienne et la croisée, entra 
dans la chambre de M"« Deshays, qui heu- 
reusement ne fut pas atteinte par le projec- 
tile. A r Hôtel du Grand-Cerf y la toiture et 
la porte cochère furent défoncées par une 
bombe. Sur I avenue de la Maisonnette, un 
arbre fut abattu par un obus qui projeta 
ses débris sur les maisons voisines. Cer- 
taines maisons des rues Saint-Jacques, 



Grande, cours de l'Eperon, furent atteintes 
comme aussi les immeubles Isabey, Hache, 
Védye, Armand Pichou. L'église Notre- 
Dame eut son abside détérioriée et deux 
Ëinacles d'une balustrade furent abattus. 
>es dégâts furent aussi signalés au toit du 
presbytère, comme aussi au château du 
Point-du-Jour. 

Vers deux heures, le bombardement 
cessa, faute de munitions, et les Allemands 
rappelèrent leurs vedettes. On constatait 
alors que quatre personnes seulement 
avaient été atteintes, soit par les balles, 
soit par les éclats d'obus. Un vieillard, M. 
Delzert, ancien receveur de l'enregistre- 
ment, avait reçu une balle dans la cuisse, 
blessure sans gravité, et un jeune homme 
de dix-huit ans, Quillet, fils du fossoyeur, 
avait reçu, dans le cimetière, une blessure 
à la cuisse qui nécessita son transport à 
l'hospice. 

Il n'en est pas moins vrai que les artil- 
leurs allemands, dont les pièces enfilaient 
la rue d'Albuféra, cherchaient à atteindre 
avec leurs projectiles les femmes et en- 
fants qui s'enfuyaient de ce côté. Du coteau 
de Vernonnet, les officiers allemands sui- 
vaient à l'aide de longues-vues les effets du 
tir. 

A ce moment, satisfait d'avoir ainsi bom- 
bardé une ville ouverte et sans défense, le 
détachement allemand se prépara à battre 
en retraite. Les Allemands réquisitionnè- 
rent des charrettes restées chez les auber- 
f;istesde Vernonnet, mais laissèrent intacts 
es vivres qu'ils avaient donné ordre de 
préparer, ils se replièrent par la route de 
Gisors et un petit nombre par celle de Ma- 
guy. 

Une désagréable surprise les attendait, 
et leur retraite n'allait pas s'effectuer sans 
encombre. 

Un braconnier émérite des environs 
de Paniileuse, dit le commandant Rolin 
dans La Guerre dans VOuest, s'embusqua 
dans la forêt de Vernon, à un coude que 
fait la route entre la Fontaine de Tilly et 
le Ghâteau de Saulseuse, et attendit le re- 
tour de l'ennemi. Après avoir laissé passer 
Tavant-garde, il ajusta le cavalier qu il prit 
pour le chef de l'expédition, et, d un coup 
de fusil tiré avec adresse, lui fit mordre la 
poussière, puis il prit la fuite. D'autre part, 
dans les villages sur le bord de la Seine: 
Pressagny-rOrgueilleux, Notre-Dame-de- 
risle, Port-Mort, ou sur le plateau, à Pa- 
niileuse, Hennezis, Mezières, le tocsin 
aval t sonné, appelant aux armes les paysans. 
Quelques-uns, armés de fusils de chasse et 
de fusils à baguette, s'étaient embusqués 
dans les bois longeant la côte de Saul- 
seuse. Furieux, les fantassins descendirent 
de leurs chariots et fouillèrent alors le 
bois que les uhlans cherchèrent aussi à 
entourer et cerner. 

Dispersés et cachés dans la forêt où ils 
faisaient le coup de feu, plusieurs paysans 
se trouvèrent alors eu présence des fantas- 
sins allemands qui battaient les bois et les 
buitôous. Une poursuite s'engagea alors. 



A un moment donné, Victor Gautier, d'Hen- 
iiezie, ealourè par quatre fantassins, en 
tua un et put, malgré tout, se débarrasser 
des trois autres et s'enfuir. Victor Bourdon 
et Désiré l^'ournier, surpris également par 
les fantassins allemands, en jetaient trois à 
terre. Somme toute, l'ennemi perdait six 
hommes et comptait bon nombre de 'lies- 
ses. Les mortsturent enterrés le lendemain 
a GUors, avec ce cérémonial que les Alle- 
mands observaient toujours en temps de 
fuerre et dont ils avaient déjà donné 
exemple après le combat d'Ecouis. Ce 
succès revenait à. l'initiative prise par les 



paysans. ■ En dressant leur embuscade, dit 
le commandant Rolin, loin des cantonnf- 
ment.'i prussiens et dans une forêt où U 
était difficile d'exercer des représailles, ils 
avaient donné a certains chefs de corps 
francs une leçon qui ne fut pas malheureu- 
cernent toujours suivie, • 

Voici en quels termes le Grand Etal- Ma- 
jor prussien a rendu compte du bombarde* 
ment de Vernon : 

Une reconualsRUDce eiécutée le 12 sur Ver- 
non par deux compagnies, deux escadrona et 
deux fléces , apprenait que les Français 
avalent détruit ^e pont construit es ce point 



sur la Belne. Il n'y avait donc pas à s'attendra 
u une attaque de ce cAté. Un n'apercevait sur 
lu rive «aucbe que ileii lioinoies en blouse 
avec Icttqnels on échai>gRalt de» coups de Tu- 
sll. Dur^iiit In marche de retour a travers la 
rorét de V>;rni>n, li's frahcn-tireur!* liihalent 
cprouvur qnulques perles aux Alloinauds. 

A l'entrée de Vernonnet, on a rappelé 
par une plaque commémorative en marbre. 
l'endroit oii le.t PruHsieiiM hombarderent 
Vernon. Cette plaque, anposée sur une mai- 
son de campiif^ne que M. Jules Soret a fait 
<>!ttfler près de Fourneaux, porte l'ins- 
cription suivante: 

■ Cette maison n élé construite *ur l'emplace- 
ment où te» PruMii-nt. le 22 octobre 18/0, ont 
potéleur batltrie et bombarde Vernon. ■ 



Quant aux ponts de Vernon, après la 
guerre, le 24 avril 1871. le service de ponts 
et chaussées flt étiiblir sur le pont princi- 
pal une panserelle pour la circulation des 
voitures et des pléLons: elle fut nclievée 
trois mots après Pendant l'interruption des 
communications, un service de bateaux, ins- 
tallé par quelque!» [unriniers. effectua le 
pasKu^e des voyageurs et marcliandi.ses en- 
tre les deux rives du lleuve. En 1873, le 
pont de Vernon était reconstruit et il De 
resbiit plusde traces du bombardement si 
iniu.stillé de la petite ville par les forces 
allemandes. 



Combat et Incendie de Bréval 

{Jl Octobre tSTOI 

Tentative sur Mantes 

(3 Novembre 18T0J 

Après le combat de Villef^ats, depuis la 
an octobre jusqu'à la moitié de novembre 
1870, aucun fait de guerre ayaot uue réelle 
importance tacti(|ue ne se produisit. Tons 
Ïe3 jours, cepeFidant, sur toute la ligne de 
la vullée de l'Eure, jusqu'aux environ!! de 
Dreux, ce [nt une nuite d'engagements 
presque quotidiens entre les troupes Irun- 
çaises — et principalement les corps francs, 
—et les patrouilleurs du corps allemaiid du 
général de Hheiababen, oit de la brigade 
de Barby, lancés de Mantes on de Dreux. 

C'est ainsi qu'une patrouilla de hussards 
du 11* régiment, appartenaiit à la brigade 
de Hedern, occupant Miuites, fut surprise 
le 31 octobre, tandis qu'elle opérait des ré- 
quisitions, a Bréval. station de la li|;ne de 
Paris il Ciierbonri;, situé dans le petit val- 
lon où coule le ruisseau de lu Fieffé. Sans 
niéfl.-incc, ceK uhians attendaient trantiuille- 
ment la livraison de diverses fournitures, 
éparpillés ilans les rues du village de Bré- 
val, quand une co[ni»;ignie du 3' bataillon 
des mobiles df- l'Eure |IJeutenant Vlllette) 
se dirigea de Breuilpont. sous le couvert 
des bois de Villiers-en-Desœuvre, jiis<]u'ii 
Bréval. En traversant le parc du cnàtedu. 



les mobiles purent arriver jusqu'au milieu 
du village sans avoir été signalés & l'enne- 
mi qui se trouva surpris an moment où, 
fiprès avoir chargé sur ui:e voiture les ob- 
U-ts réquisitionnés, il se pré;tarait à partir. 
Dans ci'tie affaire, deux hussards furent 
tni^s et deux autres, dont un sousolllcier, 
fuient mis hors de combat. Un prisonnier 
resta fnire nos mains et trois ou quatre 
chevaux furent tués. Ainës quoi, la compa- 
gnie lin oO* mobile de 1 Eure abaiidouna le 
village aux représailles de l'etinemi. 

I.e soir iiiênie. celui-ci revenait en force 
et incendiait le viilat;e. Sous prétexte que 
l'attaque ilu matin avait été dit tgée par un 
civil qui avait guidé les troupes frati(;aises 
et que les fusils avaient éti^ c!:argés avec 
du plomb de cliusse, les Allemands met- 
taient le leu aux vmgt-deux habitations de 
Bréval. Us rec<.mm 'iicërent le lendemain 
ce*'eœ''-Te itcvDdiiire, et M. X. Itaspail, 



dans sa Relation sur la guerre en Norman- 
die, rapiioile qne certains Allemands ■ par 

■ un rafnnement de cruauté, exigèrent que 

■ le feu fût mis par les paysans eux-mê 
> mes. à leurs propres habitations. On vit 

■ des hommes et des femmes, dit-il, appor- 

• ter de la paille et des fagots, les entasser 

• dans l'intérieur des maisons, puis, ne 

• trouvant a opposer que des larmes et des 

■ gémissements, tnettre le feu à leurs de* 

■ metJres. I,es Pjussiens. dès qu'ils jugé- 

• rent que l'incendie allumé aux quatre 

■ coins du pays suflltalt pour se proiiager 

■ pai tout, dëcampërentau plus vite, crainte 

■ que la flamtne et la fumée qui commen- 

• çaient a tourbillonner vers le ciel n'ntti- 
» rassent quelques fia n es-tireurs qui leur 
« auraient fait payer leurs exploits. Une 

■ fois qu'ils furent partis, les tiaysans re- 

• prirent quelque courage et s occupèrent 
a d'arrêter la propagatioti de l'incendie ». 

M.X. Raspail. qui a traversé Bréval à 
cette époque, relate que la gare isolée dans 
les champ.s. à dix minutes du village, n'é- 
tait plus qu'une carcasse de poutres brû- 
lées, et qu'on ne rencontrait dans le par- 
cours de la commune que des monceaux 
de ruines encore lumantes, et où. île temps 
à autre, apparaissait une étincelle que l'air 
ravivait sur les poutres carbonisées. Une 
maison, portant à sa façade le drapeau 
blanc a croix rouge de la Gotivention de 
Genève, fut brûlée et seul le drape.ui resta 
ititact. [.e curé et différents notables de la 
comtnune furent emmenés eit otages. 

Des escartiioiiches comme celle que nous 
venunsde raconter, touten aguerrissant nos 
jeuties troupes, n'avaient hiim souvent que 
de iiitoyables résultats. Aussi, fut-il résolu 
de pronoticer une action plus sérieuse et 
plus décisive en tentant iiti coup de main 
sur Mantes, occupé par l'ennemi, et en es- 
sayant de lui enlever son artillerie. C'était 
la le plan du colonel Mocqiiard. enhardi 
par son succès de Villegats, et qui, depuis 
qtielqiies jours, avait repris position avec 
ses EclHireurs delà Seine au camp d'Hé- 
court, près de Pacy-sur-Eure. 

Dans la matinée du 3 novembre 1870. le 
camp dllécourt étaitdonc levé, et nos trou- 
pes, divisées en deux colonnes, devaient 
opérer, l'une à gauche, par Gravent et la 
forêt de Hosny, en avant de Villeneiive-en- 
Chevi'ie, l'antre à droite, par Bueil et Bré- 
val. 

Ces différentes colotines. représentant 
1,?00 à l.ôOO hommes cliarune.se mirent 
en tnarche vers onze heures, écrit H. A. 
Montier dans son ouvrage sur Le SO^ Mobile 
pendant (a guerre del870-7î. Celle du ci-iu- 
tre. commandée par le colonel Mocquai'd, 
passa la nuit a itoissy-.M.iuvoisin. Celle de 
ilroite. dont fai.suit partie le 3* bataillon de 
la mobile de l'Eure (commandant Po'wer). 
s'établit dans la ferme de Ménervile, à cinq 
kilomètres de .Manies. Elle était commandée 
iiar le lieutetiant-colonel des Eclaiieiirs de 
(a Seinf on • Mm-ijnards p. Cette ferme fut 
incendiée qnelquesjoursapiès par les Alle- 
mands. La colonne de giiuclie devait arri- 
ver à Mantes |iar llosny. nt l'iiitcha à Mor- 
veut et aux Guiuets, dans la fui et de Rosuy. 



Cette «xpédition sur Hantes aurait dû Be 
faire aatis qu'aucune rencontre se pro- 
duisit dâcélant notre présence. 11 n'en fut 
Caitisl. A Boissy-Mauvoisin, où la co- 
ae commundûe par Mocquard allait en- 
trer, elle rencontra les Allemands.* Une 

• compagnie, dit M. X. Raspail, était en- 

■ trée dans la courd'une ferme, au moment 

■ où soixante cavaliers prussiens s'y diri- 

■ geaient. Ils s'arrêtèrent. i:n moment in- 

• dôcls, puis 6 une centaine de mètres. Ils 

> ouvrirent le (eu sur la ferme, en tirant 

■ à tout Hasard sur les b&timents. Quel- 

> ques hommes de la compagnie riposte- 

> rent trop vivement, car, si leur présence 

■ n'avait pas été signalée, le» Prussiens 



• seraient entrés de conflnnce. N'ayant 

• plus de niétiikgement!) k uarder, lu com- 
" paiinie de Knmd'tfarde exécuta un feu 
■ roulant et les cavaliers s'enfuirent au 

• triple Ki'Iop. n ayant que deux blessés. 

• que <1es camarades soutenaient de cha- 

• fjue côté pour les empêcher de tomber de 

• clievoi. > 

Dans la nuit, une petite alerte eut lieu 
>^l!alement à Boissy. Bile fut motivée par 
l'arrivée d'un cavalier prussien envoyé 
dans une recorjiai.ssiince éloignée et qui 
croyait le village encore occupé par les 
siens. Toujours est-il qu'il était entré dans 
nos lignes et qu'il cliercha à pénétrer dans 
diverses liabtiutions. fur mallieur, il se 
présenta dans une cliaumiére où trois 
éclaireni's Mocquard se trouvait^nt. Ceux- 
ci, en se retournant, raiierçurent, sautèrent 
SMV leurs armes, crovaiit le villaui- envahi, 
et se précipitèrent Ji 'lu suite de l'Allemaoïl 



qui fuyait. Un coup de feu retentit dans 
I ombre, et le soldat eoneini, ainsi surpris, 
tomba foudroyé. 

D'autre part, à Ménerville, le 3* bataillon 
de la mobile de l'Eure avait eu un coort 
engagement avec les forces allemandes qui, 
d^B lors, étaient prévenues de l'entrée en 
campagne du petit corps français. 

Malgré ces petites rencontres, les diffé- 
reiiies colonnes étaient sur pied dès le len- 
demain matin, quand on apprit que les 
Allemands, se doutant de notre marche et 
du but de l'opëiation, avaient précipitam- 
ment évacué Mantes dans la nuit. Le géné- 
ral de Dederii.qiii commandait les troupes 
allemandes, s'ôtnit retiré & deux lieues de 
1&, dans une excellente position, où il s'était 
établi comme en une sorte de petit camp 
retranché, an village de Vert. Quant à son 
.-irtillerie, il l'avait dès lors mise en posi- 
tion àMagrianvIUe, d'où elle i>ouvait doid- 
tiarder Mantes. Pour s'a.ssurer de la réalité 
de cette retraite, des Eclaiieurs de la Seine, 
ayant continué à s'avancer en tirailleurs, 
poussèrent une reconnaissance jusque dans 
la ville même pour constater le départ pré- 
cipitédes .MIernands. Dès lors, ropératiOQ 
sur Mantes ne pouvait se tenter avec quel- 
que chance de succès. Elle avait moins 
pour l)iit la reprise de la ville que l'espoir, 
étant donné le coup de main calculé et la 
coiiagnintion de Mantes, de pouvoir s'eoi* 
parer, .'«ans coup férir, des huit pièces de 
canon des Allemands. Devant l'attitude des 
de rennemi, le colonel Mocquard ne crut 
pasdèvoir pousser pins loin .son expédition 
et donna l'ordre aux troiipen de retourner 
duiis leui'.>< CuntonnemeiiLs respectifs. 

il est bon de faire remarquer, avec des 
écrivains militaires coiTitue le commandant 
Rolln, dans In Guerre it-nin l'Ouest , et avec 
le colonel Power dans son rapport au mi- 
nistre de la guerre qne. tandis qu'on con- 
centrait les troupes françaises devant 
marcher Kur Paris àSalhriset l'i Blols, fi 
plus de 160 l(i!oniëtreM, les jiositions de nos 
corps de troupes dans l'Eure n'étaient qu'ft 
150 kilomètre.^ de Vers.iilles, où se trouvait 
le quartier-général allemand. En laissant 
le I6~* corps (général d'Anrelles tie Pala- 
dinel sur la l.uire pour oct'uper le corps du 
graiid-diic de MeckleiuhourK, on pouvait 
concentrer le 16"* corps français (général 
Gharizyl sur la ligne de rEure. de Veinon 
à Dreux, et Jeter une armée de combat de 
100,000 hommes qui, en deux étapes — ce 
qui est a considérer avec des troupes 
Jeunes — pouvait menacer directement 
le grand quartier-Kém-ml .-iMemand et le 
parc itariillerie de Versailles, du cdté 
niériie où l'ajinée d<r Paiis. protégée ji.ir la 
boucle de lu Seine >>t les feux du .Motit-Va- 
lérieii. avait le plii.'^ de facililé pour opérer 
une grande sortie et pour runi|ire enfin lia- 
ve.stl<!senieiit île Paris. 

C'était lu une teriUitive si vraisemblable 
et si admissilile que le grand éiat-inajor 
cru pendant nu certiiiii temps. 



tit corps français du général du Temple, 
opérant autour de Dreux et de Houdan, 
très près de Versailles, s'imaginèrent qu'ils 
avaient rencontré le rideau couvrant l'ar- 
mée de la I.oire qu'ils cherchaient depuis 
notre victoire de Coulmiers (9 novembre). 



rai Briaod. dans la Seine-Inférieure et 
l'Eure, avaient pu se réunir pour former 
l'aile gauche de cette armée, malheureuse- 
ment Tiypothëtimie, destinée à frapper un 
grand coup sur Versailles. C'est dans cette 

& révision, qu'inquiets, ils uppelërent de 
letz, à marches forcées, la !!• armée 
(prince Prédëric-Cliarles) rendue dispo- 
nible par la capitulation de la place. Dans 
son ouvrage Dte Operaltonender deluschen 
Heere von der Schlacht bei Sedan bis zeur 
Eude d. Krieges (Berlin, Mittler et Sohn, 
1872), Tofflcier supérieur du grand état- 
major, WilhelniBlume, a expressément re- 
connu et avoué qu'une attaque par l'ouest 
contre l'armée allemande d'investissement 
île Paris avait, à cette époque, les plus 
;rrande8 chances de réussite. On sait que 
l'armée de Paris ne tenta cette sortie 
vers l'ouest qu'à la Un du siège, le 
19 janvier, diuis des conditions heaucoup 
mornsfavonihles. à Motitretout et Uuzen- 
val, batailles qui furent le dernier acte de 
la résistance, le dernier et suprême effort. 



Combat de Formerle 

{ii Octobre IgîOI 

Sur la rive droite de la Seine, où nous 
avons indiqué la com|iosition de l'armée 
de l'Andelle, la nomination du général 
Bourbaki au commandement supérieur de 
la région nord n'avait pas été sans vive- 
ment inquiéter les Allemands. Le quartier 
général prussien donna dés lors ordre au 
comte de l.ippe. charité de surveiller 
Amiens, de redoubler d'activité et de vigi- 
lance, d'empêcher la réunion et la jonction 
du corps (le l'Andelle et du Bray normand 
avec les corps français opérant dans la 
Somme, de renfoicer les détachements de 
réquisition, et de diriger de fortes recon- 
naissances sur les lignes françaises. 

C'est ainsi qu'après avoir poussé son 
avant-garde, dans la matinée du 37 octo- 
bre, de Beauvais sur Marseille-le- Petit, le 
général Senfft de Pilsacli prit, le lendemain 
vendredi '.'8 octobre, le commandement de 
la colonne -se dirigeant sur Formerie. Pour 
son expédition, si l'on s'en rapporte à l'ou- 
vrage du Grand Etat-Major prussien, il dis- 
posait des troupes suivantes : 

De la ii.-ni(e : 1", 3* i-l 8" compagnies du 
2* réglm<iiil 11» lit Unrile :i pleil. 

Du XII- corps (corps ilariiii^o saxon) : Bliil- 
major de la 2- liriiiinli! de cavnierie ii* 'M. 3- es- 
cauriiu Un 3* réulnifnl do cavulerle (dragons 
saxons). 3* rét;iiii«iilde iililans it* 18. Ueiii sec- 
tions lie la t" <it une si^ctloti de lu 2' liaiterle à 
cbevitl du régiment J'urtlllerle de cuinpiiune 
n*12. 

Soit I.SOO Uoiiiincs environ des trois armes 
et 6 CBDons. 

Fnri'orio, bippg important et bien situé. 



sur la limite du Bray normand, n'était oc- 
cupé, depuis le 27 octobre, que par un déta- 
chement français peu important, mais 
constitué par des troupes solides : une com- 

Ë atonie du 5" bataillon de marche (capitaine 
ortiat), Comprenant 130 hommes du 19< de 
ligne, venus du Havre, et un poste du 
3' hu.^^sards. 
A hauteur de Miiiéaumont, les uhlans. 

3 ni éclairaient hi marche du corps ennemi 
■j général Senfft rencontrèrent, les ve- 
dclles rr;iiiç;iisei4 du 3* luis:sniils, qui se 
replièrent sur la gare qui avait été créne- 
lée, annonçant l'approche de l'ennemi. A 
peine entrés dans le bourg de Pormerie, 
les uhlans, pistolet au poing, s'efforcèrent 
de gagner rapidement cette tttatiou : mais, 
accueillis par une vive fusillade, ils s'en- 
fuirent bientôt, pourchassés par les fantas- 
sins françiiis jusque sur la place du Marché- 
aux-Bestiaux. Lattaqiie sur la gare, qui 
aurait pu nous être extrêmement défavo- 
rable, était donc évitée. Dans leur fuite au 
galop, les uhlans eurent deux de leurs che- 
vaux abattus, et, sur leur trajet, de la gare 
à la place, on remarquait une longue traî- 
née de sang. 

Mais pendant ce temps, la 1" compagnie 
du 2' régiment de la garde prussienne avait 
prononcé son action, occupant un des cdtôs 
de la place du Marché-aux-Bestiaux. Pos- 
tée dans les maisons, elle accueille l'offen- 
sive française par un feu des plus nourris. 
Port habilement, le capitaine Dornat, mal- 
gré la faiblesse de son petit détachement, 
tire parti de ses hommes et soutient la 
lutte * l'entrée de chaque rue, défendue 
nar de petits postes. Pendant près de deux 
heures, il maintient la ré.sistance et fait 
tête k l'attaque de toutes les forces alle- 
mandes, donnant aux renforts le temps 
d'arriver. 

Enfin, ceux-ci se présentèrent d'abord 
avec le 1« bataillon de la garde mobile; de 
l'Oise (commandant Cadet), que le colonel 
d'Espeuiltes. prévenu dans la matinée du 
28 octobre, avait envoyé pur détachements 
des environs de Gaillefuutaine et de Korges, 
où il était cantonné. I<e premier détache- 
ment arrivé était sous les ordres du ca- 
pitaine Alavoine, qui laissa une compa- 
gnie a la gaie, et se porta avec lu sienne, 
la 2*, sur le point où le cajdtaine Dornat 
luttait désespérément. 

I.ii rue dont il di^rendnit rentrée, ér.rit le 
commanilant Kolhi dans La(Jiicrreda»i l'Ouest, 
délionche niditiiiitmeiit sur la pliice de Forme- 
rlo, dont les Pnisalciis occupaient le côté op- 
posé, et fortiio iiliiHi deux iiiigli!3 Illégaux. A 
drolLi^, l'unelo dt'lllé éliilL oicnné par les sol- 
dats de ta ligne: les mobile!) do roise durent 
prendre nne position symétrique et occuper à 
gfiiiclio l'angle df^coiivtirl. lin s:; démasquant 
pour iruvi^rsKr la rue à la tête de s» conipa- 

Siile, le caplliiiiie Alnvolne Tut blessé et mis 
or.t de combat. MuU un ceriiiln nombre de 
iiioblies. suus les ordres du llniteiinnt He- 
noiiHl. puis nue Hecltoii d'- In t" compagnie 
(Nou.s-lleuLonant do 'l'IianniditTg). purent ga- 
gn«tr loB luatHOiis, s'élabllr diiiis \m chambres 
<a preiKiru pari k l'action. On cuiiLiniiu ainsi de 
.se fnsliler par le» frnétn-s des d^iu cûléa de 
la place, et les iiAlres, bien «in'iufërleurB en 
iioudire. soullurent avec avantage le (eu de 
l'eimeml. 



Le capitaine Alavoine avait eu la main 
droite traversée par une balle. Parmi ceux 
gui ae ilistinçuërent dans cette partie du 
combat, on cite: Morin et Delacroix, (te la 
t"coiii[ia^nie des mobiles de l'Oise ; Ame- 
Un, capital riede la 5* compagnie, et Du|iuiB, 
caporal ; de Corberan, capitaine de la 
8* com|iaf{iiie : Dehounes, caporal ; Faillart, 
aerireDt ; GeoITroy, Mënard et Petit, soldats, 
et Vassel, clairon. 

Pendant ce temps, le général Senfft de 
Pilsach avait Fait i)lacer son artillerie, res- 
tée à l'entrée de la ville vers Campeauz, 
Bur une petite éniinoiice, h la lisière d'un 
bois, sur la commune de Boutavent. Ces 



batteries, d'après l'onrraiie du Urand EIM- 
Major allemand, étaient au nombre de sir 
pièces, des deux batteries a cheval du XII* 
corps. KIIeï> lancèrent leurs obus sur For- 
merie et particulièrement sur les maisons 
taisant faceà la rnutede Grillon et occupées 
par nos troupes. Heureusement, ces obus ne 
causèrent ane des dég&ts matériels; la 
plupart tombant sur des terrains détrempés 
n'éclatèrent pas. Un café près de la gare 
eut cependant sa toiture déFoncëe. 

Au bruit de cette canonnnde, d'antres se- 
cours arrivèrent encore. Ce furent, toat 
d'abord, les compagnies du 19* bataillon de 
roarcbe et les autres compagnies de la 



de marine sur Amiens. En route, on 
donna ordre au chef de train de s'nrrèterà 
Forinerie, dans l'endroit le plus proclie du 
conibnt. Plus tard enfin, le rolonet d'Rs- 

Seuilles amenait. d'Argueil, deux escadrons 
e hussards, le 4* bataillon de la mobile de 
l'Oise et une section d'artillerie. Ces ren- 
forts inattendus demeurèrent dans la tiare, 
qu'ils croyaient plus sjiécinlement menacée, 
laissant la compagnie du 19- de ligue (capi- 
taine Dornal). et ht 'î' comiingnie du I" ba- 
taillon des iniibiles de l'Oise (capitaine 
Alavoine). supporter tout le poids du com- 
bat dans l'ormerie intime. 

\ ce moment cependant. le combetchan- 
gea complèlemeiit de phase. i>ar suite d'un 
renfort absolument inatt»>iidu, qm allait 
avoir une action décisive. Déjit.eii présence 
de l'arrivée des pi entiers renforts, la 1"com- 
pagnie du 2* régiment de la garde prus- 
sienne s'était repliée sur l'entrée est de For- 
merie.oùeliese réunissait avec la 2'. tandis 
que la 8* compagnie était chargée de tour- 
uei le boiirt; lui-même vers lest. Muis. & 



cet instant, tout k coup, apparurent de ce 
côté des forces françaises coiisiitér.ibles. 
Celait un corps français, composé du 1" ba- 
taillon de la garde mobile du Nord (com* 
matidant de l.aléne-l.apradei. Hoiitenu par 
une section d'arlIlleviellieutenaiitJoarhim], 

Suiavaieiitétéenvoyés d'Amiens. par rhemio 
e ter. sur l'ordre au général Paul/.f divoy, 
fioiir empêcher les Prussiens de détruire 
a voie ferrée de Rouen à Aiiiieus. Le com- 
mandant de ce détacbemetit, de I^alëoe- 
Laprude, devait se concerter sur ce point 
avec le colonel d'Rspeuilles pour prendre 
l'ennemi entre denx feux. 

Arrivé h Poix dans la soirée du 27, ce dé- 
tachement des Mobiles du Nord se trou- 
vait dans la niiiiinée du 28 k Crandvilliers, 
vers neuf heures, après avoir relié à K'iuen- 
nés deux conipaunies des mobiles dufiard. 
A onze heures du matin, au iiruit de la ca- 
uonnade qui retentissait à l'ouest, il s'a- 
vança dans la ilirecttou de Formeiie, par 
Feuqiiiëres et Monlceauz-l'Abliaye. A cet 
endroit, le commandant de Lalene-Laprnde 
déliii'he cinq cents hommes et sa section 
d'artillerie dans la direction de Miueaa- 



mont. G« (létucheiiieut avait pour obJectK 
d'fe m pêcher la retraite de l'ennemi en le 
prenaat eu queue, tandis que le corps prin- 
cipal l'attaquerait en tôte. 

A l'entrée du village de Bouveresse, les 
mobiles du Nord sont salués par les ballets 
et les obus qui enfilent la route. Itt^solu- 
riient, ils se jettent dans les jardins et les 
prairies, a travers haies et versets, et ga- 
gnent, malgré tout, la sortie du village, où ils 
sont accueillis par une vive fusillaue (lurtie 
Ile la briqueterie, où lu 8* coiiipa)tnie du 
3' régiment de la ^arde u pris position. Elle 
en est délogée et but en retraite, soua la 
protection de son artillerie, tandis que les 
mobiles du Nord se Jettent, pour abriter 
leur feu, dans un petit buis voisin, longeant 
la ronte de Formerle a Grillon. UuuEid ils 
en débouchent, l'ennemi est delà hors d'at- 
teinte, le général Senfft de Pilsach, ayaiit 
ordonné la retraite par crainte de se voir 
complètement débordé sur son fianc droit. 

Presque au même moment, un peloton 'le 
ulilana. en observation sur cette uile, si- 
gnalait aussi des troui>es françaises en mar- 
che sur Mureuuniont. C'était la colonne se- 
condaire des mobiles du Nord et la section 
d'artillerie qui s'était détachée à hauteur 
de Monceaux-l'Abbaye. En sortant de Mii- 
reaumont, vers trois heures, elle se trouva 
en présence de deux escadrons de uhlans 
aaxons, rangés en baiaille, et qui démas- 
quèrent u:><: batterie d'artillerie, prête ii 
tirer ù. mitraille. I.es mobiles du Nord du- 
rent se replier et se reformer à. l'entrée de 
Bouveresse. Ils étaient là quand la cavale- 
rie en[iemie se montra a t,500 mètres, sur 
le chemin de Buutavent à Colagnies ; un 
obus de notre artillerie, tombant tout à 
coup sur un gros de uhlans. vint y jeter le 
désordre et précipita la retruite. En même 
tem|>s urrlviiit encore un dernier renfort 
avec la garde natlotiale d'Aumale. 

Le Grand Etat-Major allemand explique, 
du reste, en ces termes, l'échec des troupes 
iillernaudes : 

La llgiii! lie retraite des Allemanils se trou- 
vait d^Jà sérieusement menacée, ei comme, 
d'autre part, lu terrain «iétrenipé par les 
pluieH ii« permelLalt pas au K<^iiéra[ SuiiITt de 
Pllsach de prollter de su supériorité en cava- 
lerie, Il donnait l'ordre, A deux lieuren, de 



peaux, sous la protection de l'artillerie, tand lu 
que les uhlans s»xoiib, repoussnnt •rat)orii une 
tentative de l'adversaire pour dôbouclier de 
Mureuuinont. caKnalenl les devaiiLs afin d'al- 
ler s'aitsurer du carrefour situé au suil de 
Sonifeoiia. Les autres troupes suivaient iltins 
lu iiïeine direction, tanillsqne le peloton d'ar- 
rlërc-^urdi: de la S-compaitnie faisait tête b 
uue uouvelle attaque tentée de Poruierle par 
les FiancHls. A neuf heures et demie du soir, 
les Allemands rentraient à Beauvals. 

I^s Allemands ontaccusé une perte d'une 
vingtaine d'hommes, 10 tués, dont un sous- 



_ X officiera, 

les capitaines Dortiat et Alavoine, blessés. 



l<es tués, deux tnobileset deux hommes du 
19* de ligne, furent enterrés, le lendemain 
samedi, dans le cimetière de Formerie, ea 
même temps que trois Allemands. Parmi 
les morts français, rappelons le nom du ca- 
poral Bignêre. Les cercueils étaient accom- 
îmgnés de détachements de la ligne et de 
la garde mobile. Une ambulance établie 
sous la direction du D' I^nge recueillit la 
plupart de nos blessés, tandis que le chi- 
rurgien en chef de la 6* ambulance inter- 
nationale arrivait d'Amiens avec son per- 
sonnel et son matériel. 

Somme toute, l'ennemi avait subi ua 
échec complet, gr&ce a l'énergique et tenace 
résistance de la poignée d'Iionmies du ca- 
jiitaine Dornat, grâce aussi & l'heureuse 
intervention des mobiles de l'Oise et des 
mobiles du Nord. Le général Senfft de 
Pilsucli avoua, du re.ste, sa défaite ; it crai- 
gnit même un moment d'être menacé dans 
sa position sur Beauvais qu'il était prét& 
évacuer. Un historique de régiment. Das. 
K. S.Oarde-lteiter Régiment im Feldzuge 
11870. Piroaj dit que le (général saxon fut 
obligé de se replier avec perte : zum 
Rûsckzug tinter Verlusl gezwungen. 

Voici en quels termes le Grand Etat' 
msj'or allemand, qui avait été fort frappé 
)>arce combat auàuel il attribua une grande 
imjioitaiice, apinécie cette rencontre : 

C» comhat île Kormerln, dans lequel les 
Français aviilent opéré métUodlquenient avec 
les trois armes, permettait île mesurer tous 
les progrès accomplis dans lu réorganlsatloD 
dH leurs forces. 

Cette opération avait également montré 
quel intérêt il y avait a ce que la liaison 
entre l'armée du Nord et la petite armée 
de l'Andelle et du Bray fUt complète. On 
comprend donc qu'à la suite de cet heureux 
fait de guerre, jetant un peu d'éclat sur 
nos jeunes troupes qui s'étaient très crâne- 
ment comportées, le général Bourbaki, 
tout récemment mis à la tête de l'iirmée du 
Nord, iiit lancé, du quaitier général de 
Lille, le 29 octobre, un ordre du Jour très 
ëlogieux pour les combattants de Formerie. 
• Aussitôt, disait-il, que le général con- 
naîtra les noms de ceux qui se sont parti- 
Guliërement signalés dans ces deux actions, 
il s'empressera de les porter à la connais- 
sance de leurs concitoyens ». 

Malheureusement, comme un triste écho 
à l'ordre du Jour du général trani;ais, le gé- 
néral saxon SenfTt de Pilsacli faisait affichera 
Beauvais une pioclaïuationoù, après avoir 
indiqué son échec â Formerie . i) avait in- 
séré la phrasesuivante: • Le 27 de ce mois, 
à cinq heures du soir, Metz a capitulé ■. 

Gelait l'annonce d'un nouveau désastre, 
qui devait paralyser l'entrain sinon le cou- 
rage des jeunes troupes de la Défense na- 
tionale. Nos troupes victorieuses à Forme- 
rie se retirèrent. Les mobiles du Nord oc- 
cupèrent Grandvilliers, la mobile de l'Oise 
garda Formerie, mais lecoloneld'EspeuillflS, 
qui venait d'être nommé a la subdivision 
militaire de la Seine-Inférieure, demeura 
sur lu défensive, La capitulation de Metz, 
si rapide et si imprévue, avait anéanti 
toutes les espérances 1 



Combat du ThlI-on-Vaxiii 

(6 Novembre tgni 
I^ succès obtenu & Formerie par tes 
troupes françaises aurait relevé les cou- 
rages, ranimé les esuoirset rendu conQance 
si la capitulation (le Metz n'était venue 

[ilouKercotnbattants et civils dans un pio- 
ond dëcouraKeiiient. Dans le même mo- 
ment, des pourparlers étaient etiftasés, k 
Versailles, jiour un armistice, par Tniers, 

aui avait vainement tenté, dans sou voyage, 
e susciter eu notre faveur une interven- 
tion des puissances éttatigères. Ces uégo- 
ciations ne pouvaient macKfuer d'avoir une 
influence sur les opérations militaires '|ui, 



pendant cette période, ne furent point 
poussées avec activité. 

Au lendemain même du combat de For- 
merie, le générai Briaud, nommé le 18 oc- 
tobre, et qui avait à peine eu le temps de 
reconnaître ses troupes, demaiidiùt sa mise 
en disponibilité pour cause de rhumatismes 
aigus. On attribua plutAt cette détermina- 
tion aux difficultés qu'il avait rencontrées 
comme le (général Gudin et au décourage- 
ment qui s empara de lui a la nouvelle de 
la capitulation de Metz. 

Quoi qu'il eii aoit, la raison alléguée 



n'était pas la véritable, puisque le général 

Ï" lacé peu de jours nprès à 1» 
rigade du 18* corps d'année 



en formation à Nevers. I.e colonel de Tuc«, 
du 12* chaNseiirs, était promu au grade de 
général de brigade, remplaçant le général 
Briand dans lu :;• division militaire, réduite 
en ce moment à la Nubdivision de la Seine- 
Intérieure. Ce dernier commundement ne 
fnt pas supprimé et fut dévolu au colonel 
d'Espeuilles, qui conserva également ta di- 
rection des opéi'atioi:s militaires dans le 
pays de Bray. 1^ lieutenant-colonel l.ai- 
gneau, vieux soldat d'Afrique, d'une incon- 
testable bravoure, prenait le commande- 
ment de la petite armée de l'Andelle, réu- 
nie au camp de Grainville, iirés de T'Ieury- 
sur-Aiidelle. 

Pemiant que l-'ormerie restait gardé par 
le 1" bal^iillon des mobiles de l'Oise, et que 
Gournay étjiit rëuccupé par le S- bataillon 
de ntarche (curnm.-indant Barreau) et le 8' 
bataillon des mutiiles du i*»s-de-Culais 
(cuminandaiit Darceaul.de nombreuses es- 
carmouches, des rencontres d'avant- postes 
eurent lieu à Siizay et & Kicheville, puis 
dans l'Oise, ù Moiitdidier et à l'Iainvat. 

Dans le Vexin normand, presque quoti- 
diennement, une reconnaissance prussienne 
pous.sait une pointe de Gisors sur Elrépa- 
gn^. l.e Ô novembre, les habitants de la 
petite ville fuient réveillés par le bruit de 
la fusillade. Les tirailleurs havrais de la 



1» compagnie assaillirent, une p»trouille rie 
sept uhlans du 1" régiment de la Garde 
prussienne, qui déboucbnit vers le Thil.Uti 
des cavaliers fut désarçonne, rnaiK il put se 
remettre en Nellc;il allait se sauver, quand 
£i la sortie d'Etrépagny, il fut luit prison- 
nier par les francs-tireurs qui. pour hono- 
rer le courage qu'il avait montré , lui 
décernèrent une ovation. 

l^>f uhlans qui. le matin, n'avaient pas 
réussi dans leur entreprise sur Etrépagny, 
y revinrent dans l'apres-iuidi annonçant 
quil.t occuperaient la ville et y feraient un 
extunple et une exécution. Lu terreur se 
répandit dans In petite ville et. pendant ta 
nuit, nombre d'habitants, les uns a pied, 
les autres en voiture, poussant devant eux 
leurs bestiaux, gncnérent. tant bien que 
mal, la forêt de l.yons. les An<lelys et 
Econis. Sur la place de i-.p di'iiiier bourg, 
il s'établit l'omnii^ un campement de ces 
pauvres babitants grelottants et afTamés, 
épuisés par ta marche et le froid. 

Cependant. d'Etrépagny même, la com- 
mission municipale, résolue ii se défendre, 
avait envoyé pHisieurs délégués pour aller 
demander lies secours aux autorités civiles 
et militaires. iSn ries iiistances<le M. Cbarles 
Dehais, sous-préfet des Aiidelys. dont nous 
avons déj.t souvent cité la vaillante cou* 



-32 - 



duite, le lieutenant-colonel de la garde mo- 
bile de rOise consentit à envoyer en recon- 
Tiaissance.dans la direction d'Ëtrépagny, le 
*> bataillon de son régiment (commandant 
Labitte), alors cantonné à Fresnes-l'Arche- 
vêque. D'autre part, ordre avait été donné 
dans la nuit par le lieutenant-colonel Lai- 
gneau, du 12« chasseurs, de réunir àEcouis 
diverses troupes cantonnéesàCressenville, 
Gharleval, Menesqueville et Mesnil-Ver- 
clives. On avait également prorais une sec- 
tion d'artillerie venant du camp de Grain- 
ville. 

Pendant que de notre côté, on prenait hâ- 
tivement ces dispositions, dès Taube, les 
Prussiens étaient partis de Gisors. Toute- 
fois, au lieu de s'arrêter à Etrépagny, que 
la veille encore ils menaçaient de si terri- 
bles représailles, ils traversèrent la petite 
ville, au grand étonnement des rares iiabi- 
tants. Tout au plus y laissèrent-ils une cen- 
taine de fantassins du régiment de Magde- 
bourg pour garder les issues. Après quoi, 
le détachement allemand, infanterie etcava- 
lerie, en tout 5 à 600 hommes, avec deux 
pièces, se dirigea rapidement sur leThil. 

Ces troupes se composaient, d'après l'or- 
dre de bataille , des détachements sui- 
vants : 

Du corps de la Garde : 1" escadron du 1" ré- 
giment, do iiiilaiis ilo la Garde. 

Du IV' corps : V\ 4' et 6* coinpnatilos du 2* 
régiment d'infanterie do Ma^debourg, »• 27. 
Deux sections de la 2* batterie lourde ilu régi- 
ment (l'artillerie de Mat^debour^, ir 4. 

Partis eux aussi en reconnaissance, les 
mobiles de l'Oise, mal éclairés au milieu 
du brouillard épais, avaient à peine tra- 
versé leThil qu'ils se heurtaient pour ainsi 
dire nez a nez,âlasortie du village, avec les 
uhlans du 18* régiment de la garde, sur 
lesquels ils tirèrent presque à bout por- 
tant. Mieux avertis et mieux renseignés 
par leurs espions, les Allemands étaient 
sur leurs gardes. Leur artillerie avait pris 
position près de la Garenne et leur cava- 
lerie était en bataille au Mont-Pinchon, 
tandis que l'infauterie s'avançait par le che- 
min de Doudeauville, rejoignant la route 
nationale n« 14. 

Prisa l'improviste, les mobiles de TOise 
essayèrent bien de combattre un instant et 
tentèrent de résister dans le village, mais 
la batterie allemande, bien placée, eut vite 
fait de couvrir d'une centaine d'obus les 
maisons du village, dont une ferme fut 
inceiuliée. Les fantassins prussiens se jetè- 
rent alors dans la commune, pillant et 
razziant, maltraitant les paysans. Soixante- 
sept niobiles furent faits prisonniers dans 
les granges des fermes de Mont- M arc. On 
brisa leurs fusils à tabatières, tandis qu'une 
vingtaine, grâce à des déguisements, pou- 
vaient s" ^'hnpper. Tandis que la maison 
Potard était incendiée, tandis que les obus 
nleuvaient, les Alleniaiuls commettaient 
leurs actes habituels de vengeance. Ils 
s'emparaient du vicaire d'Etrépagny, qu'ils 
frappaient de coups de crosse et de coups 
de lance. Ils agissaient de même envers M. 
Pichard, également d'Ktrénagny. Saissis- 
sant un ancien boulanger (l'Ëtrépaguy, M. 
GoufQer, vieillard inoffeusif qu'ils accu- 



saient de trahison, ils tiraient sur lui une 
première décharge. Blessé, le vieillard 
s'était relevé pour gagner la cour de la 
maison Feugueur ; une nouvelle décharge 
l'abattit. 

Autres exécutions. Le berger Laine re- 
cevait une balle à réi>aule ; l'ouvrier Léo- 
pold Grandcol, du Goudray, était frappé 
bar un uhlan, d'un coup de lance au côté et 
fut soigné par le docteur Bariod, d'Etrépa- 
gny. Entre temps, les Allemands exerçaient 
des réquisitions, enlevant 40 sacs d'avoine 
et de fourrages et 13 vaches ; mais, moins 
bien renseignés que de coutume, oubliaient 
de se garder. 

Pendant ce temps, la concentration des 
troupes françaises s'opérait à Ecouis. lie 
détachement du 2« bataillon de la garde 
mobile de la Seine-Inférieure, cantonné à 
Mesnil-Verclives, sous les ordres du com- 
mandant Rolin, pj'écédé de la !'• compa- 
gnie des Francs-Tireurs du Havre, ralliait, 
en avant d'Ecouis, les autres compagnies 
du bataillon, sous les ordres du lieutenant- 
colonel Welter. Une partie du bataillon de 
la mobile de la Seine-Inférieure, avec 
deux compagnies de la mobile des Landes 
et un peloton du 12« chasseurs, sous les or- 
dres (lu capitaine adjudant-major de Groix- 
mare, était détachée au sud, en avant de 
Mussegros, à Tembranchement de la route 
de Magny. 

Le lieutenant-colonel Laigneau, à la tête 
du 12« chasseurs, précédé des compagnies 
de droite du 2* bataillon de la Seine-Infé- 
rieure, dont la l'* était déployée en tirail- 
leurs, s'avança dans la vaste plaine à l'est 
d'Ecouis, vers le village du Thil. La co- 
lonne de droite (compagnie du Havre), 
était commandée par le lieutenant-colonel 
Welter ; celle de gauche par le lieutenant- 
colonel des mobiles de l'Oise. {Historique 
du 2« bataillon de la Garde mobile de la 
Seine- Inférieure. Havre, F. Santallier 1871J. 
G'est dans cet ordre que les troupes arri- 
vèrent jusqu'à 1,500 mètres du Thil, encore 
occupé par l'ennemi. 

Six pièces de canon défilaient en même 
temps sur la grande route nationale 14 bis 
et venaient prendre position à 1,500 mètres 
du Thil. Des &:ardes nationaux de plusieurs 
communes, des paysans en blouse, les 
pompiers de Gaillardbois, sous les ordres 
du capitaine Jullien, s'étaient réunis sponta- 
nément et s'étaient joints à la colonne, qui 
se déployait des deux côtés de la route, à 
hauteur de Saussay-la-Vache. Vers onze 
heures, précédée par quelques corps francs 
qui éclairaient sa marche, la colonne fran- 
çaise arrivait en vue du Thil, sur les hau- 
teurs de Haut-Gruel. 

Surpris par cette attaque à laquelle il ne 
s'attendait guère, l'ennemi .s'empre.ssa de 
quitter le Thil, enlevant ses prisonniers et 
les provisions réquisitionnées, poussant 
devant lui les vaches et les bœufs qu'il 
avait enlevés. Pour couvrir cette retraite, 
il avait bniqué ses deux canons, au sud de 
la route, dans le parc du château du Thil, 
près de la route qui conduit à la tour en 
pierre du vieux moulin à vent qui se dé- 
coupe sur la vaste plaine, près du hameau 
de la liOnde. Les pièces allemandes acc"*»»! 



tirent la colonne par quelques obus à fu- 
sées presque tous trop courts mais dont 
quelques-uns, néanmoins, éclatèrent aux 
pied» de nos mobiles qui ûreut bonne con- 
tenance. 

Nos quatre pièces de 12 rayé, qui avaient 
pria position a hauteur de Saussay-la- 
Vache, sur la route, en avant du passage à 
niveau de la route nationale (cote 12â), 
eurent vite fait, sous la direction du iieute- 
Dant'Colonel de Canecaude. par quelques 
coups bien diriges, de faire cesser le feu 
des pièces .illeiuaniles. I/une d'elles fut 
même déniontée. Nos pièces, commandées 

rar les lieutenants Edmond Paulmier et 
«Rum, étalent servies iiar des artilleurs 
mobiles du Calvados, mèfés avec les artll- 
leui-s de la 3* batterie principale du 2* ré- 
giment. 
Ce fut une dé.iagréable surprise pour les 



pes. De plus, les Alleniiin.ls, contrairement 
à leurs habitudes de prudence, .se * tiou- 
vatent tout;> fait en l'air >, à viiitrt liilome- 
très de leurs cantonnements. Iiors portée 
de tout secours, menacés d'être coupés de 
leur basK d'opération. • l.e temps, dit M. 
Ernoiif-BiRnon ~- (|ui suivit tout le combat 
des hauteurs de Verclives et qui se irans- 
poiLt ensuite nu Thil— était il une sérénité 
rare :i cette époque de l'année. I.a plaine 
était sèche. Les mouveinentïf s'y opéraient 
avec autant de facilité que dans la belle 
Baisuu, jusqu'au moment où le feu cessa, 
vers midi ». 

Au moment de leur retraite, la Guérilla 
roueiinaise (capitaine Uutlot) venue d'Uar- 
qiiency. et embusquée entre Neuville et 
Ëtrépii^uy. saliiii d uufeii de salve un dé- 
taclioment de nlilans qui ralliait la coloiuie 
etattattit uii cavalier. 

Dans ces conditions favorables, on s'at- 
tendait à une vigoureuse ofTensive de la 
part des troupes françaises, qui avaient là 
une occasion d'ant^antir cette poiRnée de 

Sillards. Nus jeunes troupes, avec cette con- 
auce que donne la conscience du nombre, 
attendaient le signal pour poursuivre ces 
Prussiens, qui s'en allaient tranquillement 
sur Oisors. au pas de leurs vacnes. Le 12* 
chasseurs comptait être lancé en avant. Il 
n'en tut rien. I>e tieutenaut-colonel l^i- 
gneau, ancien militaire, vieux brave cou- 
vert de blessures, n'avait, dit le comman- 
dant lloliii dans la Guerre dans l'Ouest, 
qu'une médiocre confiance dans les armées 
improvisées. Il avait reçu l'ordre de ne 
pas s'engager à fond et l'exécuta. Les trou- 
pes franc^iises. en nombre supérieur, res- 
tèrent l'arme au pied, tandis qu'un millier 
de Prussiens s'en allaient tranquillement 
avec leur butin ! A Etrépagny, où ils repas- 
sèrent, deux ofTlciers ivres se trouvaient 
encore â quatre heures de l'après-midi. 
L'un d'eux, dit M. Charles Dehais, était en- 
tré a clieval dans l'épicerie Gusset. deman- 
dant des fleurs pour sji fiancée. Il ne se dé- 
cida A partir que sur l'invilatlon de sou ca- 
marade, qui le menaçait des francs-tireurs. 
Toute IB colonne alleuiaude, peudaut ce 



temps défilait. Elle avait en même le 
temps. d'adapter en toute hâte une roue de 
rechange aVune de se.i pièces démontée 
et qu'elle n'espérait guère sauver. Vers 
trois heures, nue reconnaissance de cava- 
lerie s'assura que le Thil n'était plus occu- 
pé. Après quoi le commandant Laigneau fit 
replier ses troupes, qui regagnèrent leurs 
cantonnements au matin. 



Le Sac de Forêt>Ia-Polle. — Le Maanon 

de GaltiT. — L'Incendie d'Hébécourt 

15 et 10 Novembre ISTOi 

L'affaire du Thil, dont les Allemands 
s'étaient tirés mieux qu'ils ne pouvaient 
compter et sans trop grand désavantage, 
fut le signal de sanglantes exactions com- 
mises dans tout le Vexin normand et qui 
méritent d'être rappelées. 

Le lendemain de ce combat, le 7 novem- 
bre, les Prussiens, sûrs désormais de l'im- 
punité, se mirent en mesure de piller et de 
razzier cette région, sous prétexte que quel- 
ques paysans de l'orêt- la- Folie, eu compa- 
gnie de francs-tireurs embusqués dans des 
silos a betteraves, avaient démonté un 
cavalier d'une patrouille de nhians. Dans 
ce but de vengeance et de châtiment, il.s 
détachèrent de Gisors et de Âlagny deux 
détachements torts de 1.200 bouunes envi- 
ron, qu'ils envoyèrent dans trois villages, 
à MtniQaines, à Funtenay et ù 'l'onrnyi 
Partout ces troupes commettaient des actes 
de désordre, pillant les maisons a Moa- 
flaines. mettant à, sac, à Funtenay, les caves 
du cliât.eau de Benuregard. appaitenantft 
M*" de La Borde. Dans ce joli ciiàteau où 
est né, en 163'J, le délicat poète anacréon- 
tique Chaulieii, les Prussiens défoncent les 
tonneaux et s'enivrent comme des briitea. 

Pendant ce temps, plusieurs de leurs pa- 
trouilles de ulilans qui battaient l'estrade 
étaient surprises parles corps fi Mncs et par 
les gardes nationaux. Une d'entre ellea, 
près de Forèt-la-Folie, était attaquée, et 
un des chevaux du peloton était ijlessé.Une 
autre, allant de MouQaiues a Guitry et 
suivant la toute d'Etrépagny à Vernou, 
avait également a repotisser une attaque 
plus sérieuse. 

En effet, la Guérilla rouennatse (capitaine 
Buhot) et les gardes nationaux de Forêt-la- 
Polie s'étaient embusqués au bols de la 
Couarde, dans le vallon boisé compris 
entre les communes de Guitry, Forët-lâ- 
Polie et MouQaines, que suit la routa 
d'Etrépapny a Vernon. Arrivés à troiscents 
pas de 1 embuscade, les éclaireurs du d^ 
tachement de uhians essuyèrent une pre- 
mière décharge qui blessa un des leurs. 
Tournant bride, les cavaliers appelèrent 
alors immédiatement à leur secours le 
détachement de Fontenay et de Toursy. 
Dans les villages, on les laissa passer; pu 
un coup de fusil ne fut tiré, mais dans le 
bois, une décharge générale abattit bon 
nombre des fantassins qui s'étaient mis à 
fouiller les taillis. Après avoir tenu ainsi 
quelque tempa lea uralUeura en respect. 



francs-tireurfl et gardes nationaux sout 
obliffés de battre ea retraite, sautant les 
baieB, escaladant les murs et se sauvant en 
traversant Forêt-Ia-Folie, pour ëcha|)|)er 
aux Allemands qui tiennent la plaine et 
bombardent le petit village. 

Derrière les naies d'épines et les « ban- 
ques ■, les quBi'inte-cinq (rancs-tireurs et 
les vin(tt-cinq f^urdes nationaux lonvrent 
le feu sur les uhians, teti très mpuririer, 
car, à un moment donné, les Allemands 
n'étaient pus & trente mètres. D'après une 
lettre du curé de la Forêt. M. Degenetey, 



adressée & M. Ernonf-Blenon, nnteiir des 
Souvenire d'Invasion, ■ les francs-l.ireui'S 
> brûlèrent chacun nne cinquantaine de 
■ cartouches et Irr gardes nationnnx donze 
* à quinze.» Toutefois, l'artillerie de l'en- 
nemi, changeant à tont moment de posi- 
tion, rendait la position insoutenable, si 
bien qne tes francs-tiieure <te la Guérilla 
roueiiniiise. qui n'avaient eu qu'un homme 
de blessé, durent se replier sur lesAnde- 
lya, tandis que les gardes nationaux de la 
Forêt la-Folie se dissimulaient de leur 
mieux. 



A un moment, les Allemands ayantaper- 
eu pluïtieurs francs -tireurs de la CueWJta 
n>u«nnatse escaladant les murs de M. Cam- 
pigny, adjoint au maire, s'y précipitent et 
veulent enfoncer la porte. Seul avec sa 
ÛUe, M"« Armand Flicliy, M. Campigny, 
terriOé par le bombardement qui semble 
viser particulièrement les b&timsDts de sa 
ferme, ouvre la grande porte. 

Âussltfit, dit M. eu Dnhnia dans iluva>iou 
Prutsiemie dan» farrondiMeiiienttles Aiitlet'is. 
vingt baloniieite.s .se crolseut sur sn poilitiiu 
et les cris : i A mort ■ > an root eiiLemlrn. 
ClU'i balles ratteltinetit en pleine pollriue. Il 
re«' »lt»""ore Se» ■■■•"irtriBra racli''<'ent à 



coupa de balonnetie et il meurt souk ius yen: 
deNafllie... En vain, M- Armuml Kllcby, à 
dHmi-murte nllivmôraa <ie iluuli^ur et d'elfrol, 
tmplorii I» pitié tte ces rorccni^s. lia la relè- 
vent bnilaleinenl et [n poussant dnvant eux, 
la coiitralijncDt a les gnider iliins tons les b&tl* 
merits (le Ui r>irmo Kxiis|)érés île l'inntillLé de 
leurs rectierches. Ils revleniittiit ainsi auprès 
du corps lie M. Campigny. fuinunt touiours 
avec eux sa inaltieureuse (lllti et s'acharnant 
sur le mort avec nno rage mrerniile. Us tour- 
nent ot retournent le ca'iavre ili'jt froid et la 
crlSIeiit lie balles ; Ioh cleux liras si>nt coupés, 
le crâne o»l emporté. Puis, aiirès lusaas.iiiiat, 
le vol. Ils ruullleiil la vlclltuu ei a'eiupareot 
il'uu ageuda couleuaut 750 francs. 
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Pendant ce temps, trois meules de blé 
brûlent près de là et Tincendie rougeoyant 
éclaire cette scène sauvage. Ailleurs, les 
Allemands se sont emparés du garde-chasse 
Latné, pris les armes à la main. Il est cri- 
blé de balles et lardé de coups de baïon- 
nettes. Mais lui, du moins, a fait le coup de 
feu et meurt fusillé, en soldat qui a brave- 
ment vendu sa vie. 

Surexcités furieusement, les fantassins 
allemands qui avaient envahi le village, à 
un moment donné, tiraient indirectement 
sur tout ce qu'ils apercevaient, les femmes, 
les enfants et les vieillards, dont quatre 
furent blessés. Vingt-deux paysans furent 
aussi faits prisonniers et ne furent relflchés 
que grâce à Tintervention de quelques per- 
sonnes du pays. L*une des inscriptions du 
calvaire cominémoratif érigé depuis à Po- 
rêt-la-Folie, atteste que ce fut le curé De- 
genetay qui, par ses instances, obtint la 
cessation du bombardement. « Fendant 
■ cette tuerie, dit M. Gh. Dehais, il s'att'icha 
» au pas des ofUciers prussiens, les suppliant 
» d'énargner ses paroissiens. Il fut arrêté, 
» maltraité. Hien ne put décourager sacna* 
• rite, qui finit par triompher de la férocité 
» prussienne ». 

D'après le chiffre inscrit sur le calvaire 
cominémoratif de Forêt-la-Folie, le nom- 
bre des tués et blessés allemands aurait 
été de 63 hommes tués et 82 ble.ssés. Ce 
nombre peut paraître exagéré, mais il est 
certain que la fusillade des troupes fran- 
çaises, à une très faible distance et sur un 
ennemi découvert, a dû être terrible, il est 
certain que cinq chariots d'ambulance et 
deux grandes voitures de ferme, dans les- 
quelles, suivant l'expression d'un témoin, 
« les morts étaient entassés comme des 
» gerbes », furent employées au transport 
des Allemands tués et blessés. 

Tandis que ces scènes affreuses se dérou- 
laient à Forêt-la-Folie, dans le village voi- 
sin, à Guitry, une boucherie semblable ter- 
rifiait les habitants. Les Allemands préten- 
dirent — ce qui a toujours été nié — que 
deux habitants de cette commune avaient 
tiré sur leurs troupes. Sur ce simj)le soup- 
çon, ces soudards, enivrés parle vm bu aux 
caves de Beauregard, entrèrent dans le 
village de Guitry, qu'ils envahirent en 
criant : « Capout ! capout ! » Vingt de ces 
soldats se jetèrent tout d'abord sur M. Bes- 
nard, maire de la commune, et qui fut de- 
puis député à rAs.semblée nationale. Ils le 
saisissent dans sa ferme et veulent le 
mettre à mort, le conduisant dans un pa- 
villon d'où, disent-ils, on a tiré sur eux. Ils 
n'y trouvent nersonne, mais la rage a telle- 
ment troublé Tesprit des officiers qui se 
tiennent en dehors du village, (ju'en enten- 
dant les cou|is de fusil, ils s'imaginent que 
Ton tire sur eux. 

Ils ne veulent admettre aucune des ex- 
plications de M. Besnaid et donnent ordre 
d incendier les écuries, les éUibles. les ber- 
geries de la ferme, la maison d'habita- 
tion. Deux charretiers, au bruit de la fusil- 
lade, ont quitté leurs chevaux pour rentrer 
à la ferme. Ge sont François Tréguier et 
Georgelin : on les fusille. Désiré Gauchois, 
<qui revient également des champs, reçoit 



une balle en plein cœur et tombe roide. 
Jouan est frappé de la même manière. La- 
mourette et Gossent père traversaient un 
verger pour rentrer chez eux. l^es Alle- 
mands les aperçoivent et les assomment à 
coups de crosse. 

De ferme en ferme, de porte en porte, ils 
fouillent les maisons. Ici, ils abattent Léo- 
pold Fleury à bout portant. Là, ils tuent un 
ouviier de la sucrerie de Fontenay, Gons- 
tant Stortz ; le malheureux est cloué par 
une balle dans son lit. Get homme, qui ren- 
trait de la sucrerie, venait d'être assassiné 
chez lui, parce que les soldats allemands 
avaient cru remarquer que « ses souliers 
étaient humides ». Pendant qu'il agonisait 
près de sa femme et de ses enfants hébétés 
par la terreur, deux Allemands entrent, 
allument une chandelle et ressortent, met- 
tant le feu à la maison après l'avoir imbi- 
bée de pétrole. Le curé de Guitry, qui 
assi.stait les derniers moments du malheu- 
reux Gonstant Stortz, enlève le mourant, 
entraine la famille et s'élance en dehors de 
la maison déjà embrasée. Quelques instants 
après. Stortz mourait dans tes bras du 
prêtre, dans la cour de la maison incen- 
diée. 

Aucun de ces pauvres paysans n'avait 
tiré ; plusieurs même iravaieut jamais 
tenu un fusil. Tous les habitatits de Guitry 
furent, du reste, menacés en cette terrible 
journée, maltraités, brutalisés â coup de 
crosse et de plat de sabre. Quelques-uns 
même furent scldagués avec une telle furie 
qu'ils pensèrent en mourir. Un moment, 
1 officier commandant, ivre de vin et de co- 
lère, donna l'ordre d'incendier le village 
entier. Get ordre, heureusement, ne fut exé- 
cuté qu'en partie, îiombre de soldats ayant 
allumé le feu avec négligence. 

Les nombreux historiens de la guerre en 
Normandie ont cherché l'explication de 
cette « fureur teutonique », de cette exas- 
pération de l'ennemi. Pour les uns, elle 
fut causée par le nombre des pertes que 
leur avait infligé la première embuscade 
du matin, dans le bois de la Gouarde, et 
nar le souci de venger leurs morts. Pour 
les autres, les pertes causées aux Prus- 
siens par la Guêrt//a roueiinaise furent 
insignifiantes. M. Ernouf-Bignon estime 
que cette rage folle et impitoyable fut sus- 
citée par le fait qu'un des officiers prus- 
siens avait eu le bras ca.ssé par unec/teuro- 
fine lancée par une arme de chasse, ce qui 
impliquait que les habitants avaient fait le 
coup de feu avec les belligérants régu- 
liers ; on attribua même ce cou[i de fusil 
au garde-chasse Laine, qui paya cet acte 
de sa vie. Pour le commandant Holin, — 
qui pourrait bien être dans le vrai,— il n'y 
a qu'une seule cause, c'est l'ivresse causée 
par le pillage des caves du château de 
Beauregard. 

En un autre coin du Vexin, aux environs 
de Gisors, dans un village de la vallée de 
la Levrière, ruisseau qui vient.se jeter dans 
TEpte, à Hébécourt, les mêmes scènes al- 
laient se reproduire. Le village d'IIébé* 
court est divisé, semble-t-il, en deux par- 
ties. L'une, la plus considérable, avec sea 
hameaux de la Pérelle, des landes et dé 



la Vallée, est situé sur le bord rtfi platenii 
qui sépare le vdllon de la Levi'iêie de 
lu vallée de rE|ite. l/iiutie partie du 
village est située dans ce vallon même. 
C'est là que se trouvent l'église et le cime- 
tière, le long du cliemin cieux coiiiiuiâaDt 
&Mainuevilïe. 



I.à, da!i8 la mutinée du 10 novembre, qua- 
torze fmiics-liieiU's des Vengeurs de la 
Mon du Havie, rnpiiorte le commandant 
Rolin dans la '.'lieire dans l'Ouest, venus 
de Morgny, s'embusquèrent itaus les brous- 
sailles eiiiuuraiit l'église et firent feu à bout 
portant sur se)it ou huit ulilaus. [.e briga- 
dier tomba, blessé rl'une balle à la cuisse. 
liCS (raiics-tireursl'aclievëieiit, le iléjiuuil- 
lëreut, et laissant son cadavre nu et mu- 
tilé, s'enfuirent au loin. Dès que tes auturi- 
tés militaires françaises connurent le fait, 
elles traduisirent les auteurs (levant une cour 
marliale. mais les Allemands, sans altea- 
dre. voulurent tirer une vengeance écla- 
tante de cet attentat. 

Tout d'abord les six ulitans survivants 
montèrent au galop la côte et se rendirent 
chez le maire, en se répandant en menaces 
contre le village. A trois heures de l'après- 
midi, tout un détachement de 400 fantas- 
sins, de 200 ulilaus et de deux pièces de ca- 
non, prenait position autour d'IIébécourt- 
ii'arlillerie, placée sur le coteau, entre la 
Pérelle et les Landes d'IIébécourt, sur la 
route de Gisors à Mainneville, faisait pleu- 
voir les obii.s sur toute la vallée, bombar- 
dant éi.'aknient, sur le coteau opposé, la 
ferme de.s Monts. Descendant les pentes, la 
cavalerie cernait aussi le village, tan- 
dis que les faiitassiiis de la garde du 27« ré- 
giment de Magdeliourg mettaient le feu tx 
tout le village, avec cette méthode et cette 
précision que l'écrivain militaire allemand 
de Hustuw, n'a point dédaigné d aj>peler 
l'art des incendies, A'unslgoecfil. On n'a eu 
que trop d exemples dans notre région, de 
ces impitoyables et inutiles exécutions, 
troideiiient opérées, alors que toute résis- 
tance avait cessé : à Parmain, à Ablis, à 
Baziiicourt. à Cberisy. h Hréval et à Ëtré- 
pagny, et dans bien ifautres endroits. 

Enviihissant toutes les maisons, des fan- 
tasHius, après s'être fait fourair des allu- 



mettes par les habitants, incendièrent trois 
feinies et dix mai.Hons, portant leurs tor- 
ches incendiaires jusque sous le lit d'une 
femme en couches. Surveillés par les sol- 
dats allemands, frappés au moindre mouve- 
ment, les malheiiieux habitants d'Hébé- 
court assistèrent ainsi à la ruine de leurs 
récoltes, de leur maison, de leur fortune 
entière, s'en allant en fumée au milieu de 
cet immense brasier qui éclaiiait toute 
la vallée. Eu vain, l'anbé Hébert, curd 
d'Hebécourt, vieillard de soixante-cinq ans, 
veut intercéder auprès des vainqueurs. Il 
est enlevé en otage. Lesuhlans l'entraînent 
(ït le forcent à, gravir la pente rapide qui 
grimpe au hameau des I>andes. 11 tombe 
une jiremière fois, une seconde fois. N'im- 
porte. Les uhlans le piquent de leurs lan- 
ces pour le forcer à marcher. Il faut qu'il 
.se relève et qu'il couie. A la troisième fois, 
il tombe et il meurt en face de sa paroisse 
en flammes. Quant aux Allemands, Il se 
jeplièrent sur Gisors après s'élre assurés 
qu Hëbécourt éUiit ruiné et que leurs repré- 
.sailles étaieiit complètes. 

L'Etat-major allemand n'a pas craint d'in- 
iiiquer quelles étaient les troupes qui 
vivaient pris part à ces tueries et & ces maa- 
sacres. Il est bon de les rappeler. Ge furent 
pour Forêt- la- rolie et Guitry : 

Du coi7>« 'te la gante : 4— escadron du 1" 
l'éuiinciit lie ulilatis <le la gurde. — !■■ et S"* 
escuilruus du 3" régiment Je ubiaiis de la 
garde. 

Du IV' corps: ï— et S— compagnie et ba- 
tvlllon ilo rnalilers du î— réuinient d'inrante- 
rle de Magdeboiirg ii*27. Section de la î— 
batterie loiirilo et une <le la 3" batlerle & che- 
val du réijiuieiil d'artillerie de Mugdebourg 
n> 4. 

Il est à penser que les Allemands ne con- 
sidèrent pas l'incendie d'Hebécourt comme 
un 'ait de guerre bien glorieux, car ils ûDt 
gardé à ce sujet uu slleuce prudeut. 



Reconnaissance des Allemands sur Emox. 
Uvacitation de la Ville 

par les Troupes françalaoï. 

(19 Novembre ISTii) 

Au snd du département de l'Eure, où 
noua avons montré la présence de l'armée 
du grand-duc de Mecktembourg-Schwerio, 
divers mouvements de troupes méritent de 
tixer l'alttentioii. A cette date, le duc de 
Mecklemt)ourg, avec la IV* armée alle- 
mande, avait commencé un grand mouve- 
ment, dont le but apparent était de tourner 
l'armée de la Loire sur la gauclie, afin de 
l'envelopper entre lui et la 11* armée 
(prince Fiôdéric-Chnries), qui commençait 
à descendre des plaines de Champagne 
dans les vallléesde Seine-et-.Marne. 

De la I-'erté-Beriiard jusqu'à Dreux. le 
général Fiereck avait établi, surtout pour 
protéger le siège de la délégation gouver- 
nementale, une longue ligne de mobiles, 
de gardes uationaux, de marins et decorps 
francs, tronçons de corps de toute aorte. 
I.e graud-duc de Luxembourg et l*^ t.'éii,ôral 



de Treskow crurctit avoir rencontië là 
l'aile K^uche de l'armée de la Loire, et. 
avec 50,000 hommes, se porta sur Dreux. Il 
rompit naturellement ce faible cordon de 
troupes, et, dans une suite de combiits, à 
Inibermais.à Bei'chÈres-snr-Vèure, où une 

EoiRnée de francs- tireurs de l'Iton et de mo- 
lles de l'Ardëche supporteront héroïque- 
ment le choc de toute la 5< division de cn- 



valerie allemande, rejeta sur Nonancourt 
les petits corps des gënérauzdu Temple et 
de Malherbe. 

Dès ce moment, les Allemands pronon- 
cèrent vi{;otireusemeiit leur action, mar- 
chand sur Nogent-te-Itotrou et Le Mans. 
Vers l'ouest, sur la ligne de l'Avre, la divi- 
sion de Rheinbaben, chargée de protéjier 
les derrières de cette arm<^«, refoulait )p« 



vaincus dp Dreux dans la forêt de Breteuil 
et sur rittii. File avait, avpc l'.irrière- 
earde du coi ps français du t;ériérnl de .Mal- 
herbe, de» reiicii[ilres .'i Saint- Iti^rnj-Hur- 
Avre et â Saiiit-Auliin-des-Joui-liftmts. 1^ 
brif;ade de [Jreduw occupait môme, le 18 
novembre. Nonancourt et Saint-André. 

D'autre |>art, le général de Kedi^ru, qui 
commandait u M.uites, pour maintenir ses 
commuiikalions avec le général de lUielu- 
babeii, aiïissanl plus au sud, se préparait ft 



réofcuner la ligne de rKure, lançant sei 
palnmillcs niïensii-i's sirr Hoissy-MonvoisiQ 
et Gilles, pour observer nos avaut-postes. 
Les recûuiiai.ssnnccs allemandes se rencon- 
traient même avec eux et tïctiani;paient des 
coups de fu.stl à Garennes et ù SaiatOuen- 
de-Klarctieroy. près d'Anet. 

Hcnionlant la vallée de l'Eure, la briRade 
de Barby. <|ui appartenait nu corps du gé- 
néral de ItlK^nbaoeu, attaquait feSK'ndes 
nationaux du pays, appuyés des ir:incs- 
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tireurs de la Gironde et du Puy-de-Dôme, 
à Louye, Saint-Georges et les Allains. Ils 
occupaient alors et pillaient Marcilly et 
Crotn, arrêtés seulement par deux compa- 
gnies des mobiles de PÂrdëche, qui, sans 
grand'peine, rejetèrent les dragons du 19« 
régiment d'Oldenbourg et les landwehriens 
du l»"^ régiment de la garde, sur Dreux, 
l'où ils étaient paitis. 

Après cette série de reconnaissances, les 
Allemands, dont la présence à Nonancourt 
et à Marcilly avait déterminé une vive émo- 
tion parmi les populations du département, 
avaient la route libre pour se porter sur 
Evreux qui n'était plus couvert par le corps 
du général du Temple en retraite vers 
rOuest. Aussi la reconnaissance de cavale- 
rie envoyée de Nonancourt pût-elle arriver 
sansencombre jusqu'à Evreux par la grande 
route droite qui coupe le plateau de Saint- 
André. C'était, du reste, une forte recon- 
naissance de la brigade de Bredow, formée 
de détachements du 7« cuirassiers, du 13« 
dragons et du l»*" régiment de la landwher 
<ie la Garde, avec une section d'artillerie 
de quatre pièces, environ 300 hommes. 
Cette reconnaissance était guidée par sept 
paysans de Marcilly-la-Campagne, arrachés 
à leurs foyers par la force et que les Alle- 
mands avaient contraints ii les accompa- 
gner. En présence de la résistance qu ils 
rencontrèrent à Evreux,les Allemands, pré- 
textant que ces paysans les avaient trom- 
pés, aussitôt arrivés en vue de la ville, en 
tuèrent trois à coups de revolver. L'und'eux, 
un malheureux, père de six enfants, fut 
liaché à coups de sabre. Les quatre autres 
purent s'enfuir. 

Arrivé par la route de Nonancourt, vers 
trois heures et demie, le samedi 19 novem- 
bre, le détachement s'arrêta à la friche de 
Plusquetout, au-dessus du village de la 
Madeleine. De là, une soixantaine de cava- 
liers, avec deux canons, allèrent prendre 
position à mi-côte, lançant une quinzaine 
d'obus sur la voie ferrée, atteignant un coin 
du viaduc et quelques toitures. A la gare, 
position stratégique importante, se trou- 
vait une douzaine de wagons remplis de 
munitions, de poudre et d'armes ; le jour 
même, quelques heures auparavant, le chef 
de gare avait réclamé de l'autorité mili- 
taire l'enlèvement de ces wagons, mais 
aucune mesure n'avait été prise et les wa- 
gons étaient seulement gardés par cinq 
mobiles qui n'avaient pas de cartouches. 
Les employés de la gare, sous le comman- 
dement du chef de station Drouard, prirent 
leurs fusils et aidés de quelques gardes 
nationaux et des pompiers, engagèrent une 
vive fusillade. Sous la grêle des balles, ils 
furent assez heureux pour faire évacuer les 
wagons sur Couches. A la première dé- 
charge, rapporte M. Cauêt, avocat à 
Bvreux, d'après une note publiée à ce sujet, 
ils abattirent un unter-offizierdecuirassiers, 
qui tomba fraopé à mort, à hauteur du 
Clos-Aubert. Ses camarades le déposèrent 
au bureau de tabacs voisin, après lui avoir 
enlevé ses effets militaires, on trouva sur 
lui un képi d'officier français, des billets de 
banque de Berlin et quelques thalers. Cet 
hommej d'M"e «rande taille et d'an» su- 



perbe prestance, resta là étendu pendant 
quelques heures, jusqu'au moment où on 
letransportaarHospice.il fut inhumé le 
lendemain. 

Pendant cette escarmouche violente à 
la Gare, quatre cavaliers, pistolet au poing, 
entraient dans Evreux même par la route 
de Nonancourt. Deux d'entre eux étaient 
demeurés à hauteur du Jardin-des-Plantes, 
tandis que les deux autres s'aventurèrent 
jusqu'à la rue du Lycée et à la rue Pa- 
nette. A la vue d'un sergent de mobile, ces 
deux premiers cavaliers tirèrent deux 
coups de pistolet en l'air et se rabattirent 
sur les deux autres. A la gare, la fusillade 
redoublait: les gardes nationaux, après 
avoir été prendre des cartouches à la ca- 
serne des LJrsulines, rejoignaient le groupe 
des défenseurs de la station. C'est à ce mo- 
ment qu'une dameCherel, âgée de soixante- 
3uatorze ans, en sortant de sa maison route 
e la Madeleine, était frappée d'une balle 
au côté et succombait quelques heures 
après. Dans la ville, où se tenait le marché 
du samedi, qui touchait à sa un, la {isnique 
était à son comble. Le tocsin sonnait au 
beffroi, envahi par quelques citoyens, la 
générale retentissait et la foule encombrait 
les rues. Une seconde colonne de gardes 
nationaux faisait une reconnaissance sur 
les deux routes de Paris, par lesquelles on 
aurait pu tourner la ville. Une autre se 
proposait, par un chemin détourné, à tra- 
vers la foret, de gagner les derrières de la 
position ennemie, à la Madeleine, mais cette 
proposition était écartée par l'autorité mi- 
litaire. 

En effet, le général de KersalaQn, accom* 
pagné de 4 cavaliers et d'un peloton de 
10 gendarmes, était venu se rendre compte 
de la position. Il avait fait ranger son es- 
corte en bataille sur la route à l'abri des 
balles, puis la divisa en deux parties, l'une 
sur la route de Paris à hauteur de l'octroi, 
l'autre derrière le séminaire, rapporte un 
témoin oculaire dans un récit publié le 
24 nov. 1870 sous la signature D. Malgré les 
exhortations de la foule, le général de Ker- 
salaûn ne voulut point, alors, se décider à 
lancer son peloton de cavaliers contre Ten- 
nemi. Surpris par la vigoureuse résistance 
rencontrée à la gare, après avoir échangé 
des coups de feu derrière les culées du 
viaduc, fantassins et cavaliers allemands 
se replièrent enfin, en lançant encore quel- 
ques obus mal dirigés sur la ville. Un obus 
éclata rue de Paris, près du Lycée ; deux 
boulets tombèrent près de l'église Saint- 
Taurin, un autre atteignit la flèche de la 
cathédrale, d'autres se perdirent sur les 
côtes. 

En se repliant, les Prussiens commirent 
encore d'autres actes odieux. A la Made* 
leine, ils tirèrent sur un berger qui escala- 
dait une haie, le blessèrent, puis après Ini 
avoir lié pieds et poings, le jetèrent dans 
une mare, où il fut trouvé mort. Ils tuèrent 
également un paysan du côté de la Ruelle- 
aux-L#oup8. Au hameau du Buisson, ils vou- 
lurent enlever un Jeune homme, nommé 
G..., et un cavalier l'attacha même à sa 
selle, mais il parvint à s'échapper. Le soir| 



égaré, s'avança Jusqae sous 1« viaduc et 
tejita de désarmer une seutinelte. Il s'en- 
fuit ensuite à travers le bameaii du Buis- 
sou, où il menaça de mort les habitants. 
D'autres se rëpauilirent dans les cabarets 
villaiteois, réclamant du tabac etdel'eau- 
de-vie. Plusieurs de ces cuirassiers blancs 
entèrent également pendant la soirée 
dans les maisons, au hameau de la Made- 
leine, for<;ant les habitants k leur ouvrir 
les portes. Ils allèrent jusqu'à faire désha- 
biller plusieurs personnes, pour s'assurer 
qu'elles n'avaient pas d'armes ou de muni- 
tions cachées sous leurs vêtements. 

Dans la soirée, lapopulation, absolument 
surexcitée pat- les événements si rapides 
qui venaient de se dérouler, envahit la mai- 
rie etiasalle du Conseil, sommant le maire, 
U. Lciiolizé, lie prendre aussitôt les mesu- 
res 116 défense les plus vigoureuses. On 
n'apiTit point alors sans stupeur que le fré- 
ral de KersalaQn avait quitté la ville 
d'Ëvreux et l'avait fait évacuer par les 
troupes, déclarant au maire qu'il ne fallait 
point compter sur sou retour, ni sur l'arri- 
vée de nouvelles troupes. En inêtne temps, 
on apprenait que le préfet Fléau, grave- 
ment malade, ne iionvait sortir de son lit. 
Immédiatement des télégrammes étaient 
envoyés nu gouvernement a Tours et a la 

f'Iace de Kouen nour les aviser de la situa- 
ion faite & In ville d'Bvreux par le retrait 
des troupea qui devaient assurer sa dé- 
fense. 

En ahandonnantEvreux, toutes les troupes 
s'étaient trouvée<t portée» snr Gaillon, où 
6.000 hommes furent bientôt léunis. Le 
général de Ker»ulaOn, qui les avait pré- 
cédés dans cette ville, dirigea immédiate- 
ment la garde inuliile de l'Eure et les corps 
francs sur Couches, et \es autres liatalllons 
sur lxiUviei-8 par lecheiuin de fer. De I,ou- 
viers, il les porta ensuite sur Beaumunt-le- 
Roger et Ber[iay, pour convj'ir la ligne de 
8erquigny, la seule voie ferrée qui reliât 
encore la'France du Nord avec le Sud. 

Ce mouvement de retraite découvrit non 
seulement Evreux, chef-lieu du départe- 
ment et toutes les villes voisines. niELla 
la pre.tque totalité du dénortement. Il sou- 
leva, comme on pouvait le [lenser, les plui 
vives protestations, surtout en présence de 
It marche en avant des Prussiens sur toute 
laligne de l'Eure. Les maires des villes 
Oieiiacées prirent alors des mesures de 
protection. U. Leblanc, à Gaillon, orga- 
Di.sait des portes de surveilliince ; à bou- 
viers, Il en était de m&me. Partout on ré- 
clamait des secours. 

Avisé atnHi que nous l'avons vu du mou- 
vement de retraite si fâcheusement opéré, 
le gouvernement releva de son commande- 
ment le général de KersalaUn. dont la sub- 
division pa»isiiiiuniéillatenient,& titre urovi- 
soire.sousle cumniantleiiient du général 
Briand qui venait d'être replacé à liouen a 
la tète de la 2* division militaire. Pour 
l'excuse du général de Kersainûn, il faut 
dire qu'il n'avait fait que se conformer aux 
Instructions mlTil.stërielliis données nu gé- 
néral Delnrue ; qu'il n'avait pa-s de cavale- 
rie pour surveiller une ligne fort étendue, 
et que par suite de la couiasion qu! régnait 



alors partout, il ne connaissait mSme pâs. 
malgré ses demandes réitérées, quel était 
son supérieur immédiat. Quoi qu il en fut, 
la conduite du général de Kersalaùn avait 
soulevé de vives critiques auxquelles il 
répondit par une lettre adressée d'Evreux 
au Journal de Jfouen, et publiée le 34 qo- 
vembre. Le général protestait contre le mo- 
de • paniniie • dont avait été qualifiée l'évat 
cuatfoQ d'Bvreux et expliquait aiasl sa con- 
duite: 

Ma rAsolDtioD était commamlée par tes elr- 
constances qui ont laissa la ligne <te l'Avre 
découverte, sbds que J'eusse la possibilité d'y 
remédler 

Beul dans Evreus nvec 4 chasseur", tO gen- 
darmes et 40 gardes mobllen convoleacanta. U 
m'a rallu essuyer les premiers tea\ avant 
qu'utje partie île In giinle natlonslu ^Oll venue 
m'apporltir un lardlT appui, qu'ont émtrglque- 
meiit secoiulé les pompiers <lo la vllli;. Cette 
première attnque >le l'tiaiieml avec lo canon, 
contre son habllmle, devait me laisser penser 
qu'il se préseniernll le l«n<ieiii.iiii avec des 
lorces aiixqutilles Je ne pourrais m'opposer. 

J'ai donc ilû penser à In Hllunllon deH trou< 
pes placéeR soua mes ordre.t. charueeii de la 
déreiise lie la ligne de l'Kure et ilo la rive 
KaiictJe de la Ûetne, qui se trouvait ttriivitment 
compromise si reiiiitiinl s'emparait it'Evreui, 
comme 11 lui était facile île lu TuIk'. De là 
■non mouvement de rntraltii qui avait pour 
but de détendre éneriElnuomeiil. suivant les 
iiniresqiil m'ont été donnés, k's toréta de 
Hreteiill. Coiiches «t Benuinout. 

Tulle.t sont les explications dt'Jà bien lon- 
gue» que J'ai du iloniier en in'alisti^nanl de 
bien ii'Hutres constdérutlons sur Iu^q1ll:llea Je 
ne veui ni nu ptila entrer. Je r(.-tii'<;tte que 
mes BiTortH, nul élalcnt parvenus Jii.iqun-là à 
assurer la nôi^iirlté du déparluinont, n'aient 
pu justifier jiisnu'aii bout lii coiiflance et la 
aynipnthle quej'iil rencnntréns parmi les ho- 
bltnnts d'Kvreui. Les clrcoiislnaces Kont sou- 
vent, iniilbeureuseinent, plus turte» que les 
plus termes résolutions. Je conipLu. M. le ré- 
dacteur, sur votre Impartialité potir donner A 
cette lettre uno pulillellé que Je n'aurais pas 
recliercliée, si Je ne le devais, non pas comme 
Justin cation, muts comme (nplicatiun de ma 
conduite. 

Général ns KersilaUr. 

Dans une proclamation, le préfet avait 
rendu hommage à la résistance des gardes 
nationaux d'EÏvreux, de ceux des campa- 
gnes environnantes, et de lAJuviers, an 
courage des employé.t de cliemin de fer et 
des pompiers. I^es ofllriers de lu garde na- 
tionale, au nombre de 31 : 

UM. Lesueur. Nepveu, Lolonge. H, Boudin, 
Lauiiiure, Dubuc, Blssoii. Sarou. J. Huden. 
Thomas, J. Leroy, Corblv, Monnler. Pépin, 
Uoquentln. Alépée. Royer. Lecoq, Leiimont, 
Lamy. Leclerc, ii. l'omet, N. Juan. H. Bérao- 
ger, k. Pelller, (ios-nart. KuKlinbiinl, A. David, 
A, Lotit, Dtilabutsslère. Auguatu Henunler. 

pubiiéreut également une vigoureuse réfu- 
tation de la Tettri! du général de Kersalaùn 
et une protestation très violente. 

Cependant les gardes nationaux d'Evreux 
et de Louviers faisaient des reconnaissan- 
ces dans un rayon de 15 ou 20 kilomètres 
autour de la ville. Ils ne reucontraient 
point les forces allemandi^s. sinon une 
îiatronille à Bueil. En somme. In reconnais- 
sance tentée par le général de RheinbabeQ 
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n'avait nullement pour but Toccupatioa 
d'Evreux. Tout au plus devait-elle, en 
essayant de détruire le pont du chemin de 
fer, assurer Tarrière-garde de Tarmée du 
général de Mecklembourg, pendant sa con- 
version vers le Sud. 



Combat et Prise de Vernon 

(22 Novembre 1870) 

A la suite de Tévacuation d'Evreux par 
les troupes françaises et de la retraite si 
inopinée du général de Kersalaûn, le géné- 
ral Briand, qui venait de reprendre son 
commandement dans la Seine-Inférieure et 
qui était chargé du commandement provi- 
soire de la subdivision de l'Eure, se rendit 
immédiatement à Louviers pour empêcher 
tout mouvement en avant de Tennemi, qui 
occupait Pacy, Saint-André et Nonancourt. 
Dès son arrivée, il faisait surseoir à rem- 
barquement des troupes, et pour remplacer 
celles qui avaient été expédiées sur Gonches 
et Beaumont-le-I{oger. faisait venir de 
Rouen quelques bataillons de mobilisés. 
Ces mesures étaient fort utiles, car les 
Allemands menaçaient de plus en plus 
Vernon qui se trouvait abandonné. 

Dès le 21, les Allemands, massés à Blaru 
et à Bonnières, lançaient une reconnais- 
sance de 120 cavaliei-^ui se présentait à la 
mairie. Ils levèrent des réquisitions et 
annoncèrent, pour le lendemain, un déta- 
chement de StX) hommes qui opérerait la 
levée des hommes de vin^^'t et un à qua- 
rante ans, menace qui ne fût pas sans jeter 
la panique dans la population. 

Pour éviter cette mesure et la prise sans 
-coup férir de Vernon, M. Froment, ancien 
officier dont nous avons déjà signalé la 
vaillante conduite au combat de Villegats, 
muni des pouvoirs de la municipalité, prit 
sur lui dintervenir auprès du général 
Briand, qui se trouvait encore à Louviers, 
et qu'il avait fait prévenir par un télé- 
gramme envoyé de Gaillon au sous-préfet 
de Louviers. Reçu par le général Briand, 
M. Froment lui démontra, en termes pré- 
cis et énergiques, la nécessité de défendre 
la ville et lui indiqua sommairement les 
moyens qu'il avait conçus pour y parvenir: 
occupation de la forêt de Bizy par les 
troupes françaises, qui cerneraient facile- 
ment l'ennemi qu'on aurait laissé entrer 
dans Vernon. 

Le général Briand se rallia à ce plan, et 
fit appeler le lieutenant-colonel Thomas, 
des mobiles de TAnlèche, en lui donnant 
ordre de se porter en avant pour couvrir 
Vernon. Alin de secourir le corps d'attaque, 
500 mobilisés d'Klbeuf furent immédiate- 
ment envoyés à Gaillon. 

A dix heures du soir, le lieutenant-colo- 
nel Thomas réunissait à Louviers toutes 
ces troupes: quatre compagnies du 2» ba- 
taillon et le 3« bataillon des mobiles de 
l'Ardèche, et une compagnie de Francs- 
Tireurs de Seine-et-Oise (capitaine Poulet- 
Lenglet), le tout formant un effectif de 
1,500 hommes. Malheureusement le l" ba- 
tuilloo, oui connaissait la forêt de Bizy, 
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était parti pour Beaumont-le-Roger. A 
onze heures, les deux trains spéciaux, tous 
les feux de signaux éteints, partaient à pe- 
tite vitesse, de la ç:are de Saint-Pierre-ou- 
Vauvray, et à trois heures s'arrêtaient à 
une lieue environ delà ville,àSaint-Pierre- 
d'Autils, où M. Froment les rejoignit pour 
guider le lieutenant-colonel Thomas. 

Aussitôt, les troupes descendues furent 
dirigées à droite, sur les hauteurs de la 
vaste forêt de Bizy, qui couvre Vernon au 
sud, du côté de Pacy-sur-Eure, où l'en- 
nemi était signalé depuis la veille. Guidés 
par les paysans qui connaissaient la forêt, 
les troupes françaises s'établirent en tirail- 
leurs, embusqués dans les fourrés, avec in- 
jonction de garder le silence le plus absolu, 
le long des routes forestières principales. 
Trois compagnies du 3« bataillon (comman- 
dant de Moutgolfler) furent chargées de 
garder la route principale de Vernon à 
Evreux ; quatre compagnies du 2« bataillon 
(commandant Bertrand), avec la compagnie 
des Francs-Tireurs de Seine-et-Oise (capi- 
taine Poulet-Lenglet), reçurent la mission 
de surveiller les hauteurs et les défilés 
du Petit-Val, près du Camp romain, à 
la sortie sud de la ville. En outre, deux 
compagnies furent placées à environ un 
kilomètre de l'entrée et de la sortie de 
la ville, pour arrêter l'ennemi s'il se pré- 
sentait de ce côté. En prenant ces disposi- 
tions, le lieutenant-colonel Thomas avait 
l'intention de laisser les Allemands fran- 
chir la forêt, pénétrer dans Vernon, afin 
de pouvoir ensuite les y cerner. Ces dispo- 
sitions avaient aussi l'avantage de paraly- 
ser en grande partie l'action de l'artillerie, 
en la forçant à se placer dans des situa- 
tions désavantageuses. 

Toutes ces mesures étaient prises au 
point du jour, a raconté le lieutenant-colo- 
nel Thomns, dans sa Campagne de la garde 
mobile de VArdèche en Normandie (Largen- 
tière 1876) quand, sous une pluie continue, 
un grand roulement de voitures sur la route 
de Pacy, annonça l'arrivée de l'ennemi. A 
sept heures et demie, on commença à en- 
tendre les premières sonneries prussien- 
nes : une patrouille |)récédant Tavant-garde 
à un quart d'heure d'intervalle, puis à 300 
mètres de distance, le gros de la colonne, 
artillerie, cinquante fourgons, et enfin Tar- 
rière-garde, cavalerie et infanterie, passè- 
rent successivement auprès des troupes 
françaises. C'était un détachement de la 
brigade de Redern, composé des troupes 
suivantes : 

Du 1*' corps d'aniiéo bavarois : 1 batalIlOD 
^nioiiis les f* et 3* compagnies) et une compa- 
gnie fournie par le 3* batailloo du 2* régiment 
d'inTanterle « Prince royal ». 

De la 5* division de cavalerie : le régiment 
de hussards de Magdebourg: u* 10, moins le 
2* escadron. 

Ge détachement croyait avoir pris les 
précautions les plus minutieuses, car deux 
heures avant l'arrivée des mobiles, il avait 
envoyé des éclaireurs fouiller complète- 
ment la forêt. Quand vers huit heures, les 
tètes de colonne débouchèrent sur Vernon 
où Ton connaissait la présence des troupes 
française dans la forêt de Bizy, les Aue- 
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mands leinarquèrent chez les habftants 
une assurance & latiuelle ils n'étaient pas 
habituas. Seule, l'avar.t-garde pénétra dans 
ta ville et détacha cinq hiisnards qui se 
préaentéreut à l'Hôtel-de-ViUe où le lieute- 
oant chef de poste Merx et le seraient Por- 
temont. ainsi que la garde leur résistèrent 
Tigoureu sèment. En mâme temps, une au- 
tre patrouille arrivant A Tond de train par 
la rue de Garenne était reque par une vive 
fusillade. Oe tous côtés, les cavaliers affo- 
lés poussent leurs chevaux, tandis que les 
soldats criblent de balles les devantures 
des boutiques. 



Bientôt survient une colonne d'inFanta- 
rie, qui force le détachement des gardes 
nationaux du poste de THÔtel-de- Ville à sa 
replier. L'ofHcier qui commande les fatt- 
tussins allemands reçoit à ce moment des 
informations qui le contrarient vivement. 
Il se rend compte que le détachement va 
6tre complètement cerné et qu'il n'a plus 
qu'à battre en retraite, en emmenant, pour 
le protéger, deux otages: M. Leroux, se- 
crétaire de la mairie, et Bisson, concierge, 
qu'il place en tête de sa colonne. 

L'action devient alors générale. Un déta- 
chement de Bavarois, snivi de hussards, à 



\. Il est iiccueilli par de vigoureux feux 

de peloton et est obligé d'aller s'abriter 
dans la cour de IHôlel du Gnnd-Cerf, où 
il s'est Imrrlcadé. Massés aux portes de la 
ville, les Allemands .s'aperçoivent alors 

aa'ils Hont tunibds dan.<4 un pié^e et en vain 
ssefTorceiit d'en sortir. D'ititord. ils veu- 
lent se retirer par la grande route de Pa- 
ris, mais elle f.st gardée par les mobiles de 
l'Ardéche. Dans les vignes qui liesi-i-ndent 
de la forêt Jusqu'au faubourg de Gainilly, 
la lutte e.st surtout vive. Honimct, feuinies, 
dit M. Meyer. danason //isfotVe de Vvmoii, 
armés de Tourches, de faulx, de bértics, de 
fusils à pierre, poursuivaient, k travers les 
vignes, les cavaliers terrifiés. Une funiiiie 
- et ce n'était point la moins acharnée — 



s'était fait une arme avec une baïon- 
nette emmanchée d'un bâton. Dans ces 
champs, on ramassa une pendule volée à 
Mantes, et qui, au bout d'un un, fut récla- 
mée par son propriétaire. On put croire 
que pas un des Aileuiaiid!i ne fiorllrait de 
cette tuerie. M;iis on avait néeligé de gar- 
der les sentiers sous bois qui mènent à 
Blaru. Traqués par le.s mobiles, les hommes 
et les femuiev île Gamilly, les Allemands 



ilu château de Uizy. qui appartenait au ba- 
ron de 8<'tiickler. iViirigiue iilletnandc. d'a- 
indiqiié ce chemin aux Prussiens, 
il est a pen.>ier que c'est Ui une fausse 



présoraptuiii. 
également et 



. Une ligne de tirailleurs avait 
été établie sur la lisière ouest 
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de la forêt, entre Gourcaille et la ferme de 
l*Ecoufle, dans le but d'arrêter l'ennemi 
s'il se rejettait dans la forêt ; mais les mo- 
biles, quand ils entendirent le bruit de 
l'engagement aux Valmeux, se mêlèrent au 
comoat, sans songer qu'ils laissaient un 
passage ouvert pour Tennemi. Toujours 
est-il que par ce chemin de Blaru, les Al- 
lemands purent faire filer une partie de 
leur artillerie et une partie de leurs cha- 
riots. Ils en abandonnèrent cependant quel- 
ques-uns, ayant coupé les traits des atte- 
lages pour s enfuir plus vite. 

L'action principale, dit M. Léo Bertin 
dans son livre sur Vernon pendant la guerre 
de 1870y se déroula dans la forêt de Bizy, sur 
la route d'Evreux, par laquelle était arrivé 
le détachement prussien. C'est le long de 
cette voie, qui porte aujourd'hui le nom 
glorieux d'i4 venue de VAraèche,que les 2«,3" 
et 4« compagnies du 3« bataillon, sons les 
ordres du commandant de Montgolfier, 
échelonnées dans les taillis, avaient assisté 
silencieusement pendant la nuit au défilé 
de la colonne ennemie. 

Au moment où ces compagnies françaises 
se décidaient à descendre sur Vernon, pour 
y cerner le détachement prussien, elles 
virent venir sur la route une partie des 
Allemands, se repliant sur Pacy. Bientôt 
un feu violent s'engagea, qui dura nrès 
d'une heure, toujours très nourri des deux 
côtés, lorsqu'enfin les Allemands se dis|)er- 
sèrent dans tous les sens à travers la forêt. 

Èoursuivis jusqu'à la lisière, en face Pacy. 
^ans ce sauve-qui-peut général, les Prus- 
siens reçurent bon nombre de coups de 
fusil et eurent beaucoup de tués et de 
blessés qu'ils purent enlever cependant 
•suivant leur coutume. 

A un moment donné, on se fusillait à 
vingt pas. Dans cette mêlée sanglafite, le 
cheval du commandant de Montgolfier re- 
çoit une balle en plein poiUail. 

Rendu fou par la douleur, le cheval se 

Êrécipite en avant vers les rangs ennemis. 
In présence du danger couru par leur ca- 
pitaine, les mobiles de TArdèche s'élancent 
à la baïonnette. Rien ne peut résister à 
leur impétuosité et les Prussiens s'enfuient 
en abandonnant armes et bagages. A l'ins- 
tant même où le commandant de Mont- 
golfier était démonté, un ofiicier de hus- 
sards allemands, le comte von Kleist-Borns- 
tœdt était abattu par les mobiles, qui offri- 
rent à leur chef un superbe cheval noir 
que le commandant de Montgolfier con- 
serva pendant toute la campagne. 

Quand il n'y eut plus de doute pour les 
PnissKMis. a écrit Dessolins dans les Prus- 
siens en Xonnnndie, il se produisit parmi 
les soldats ennemis qui gardaieiit les équi- 
pages, une véritable panique. Ils s'enfui- 
rent à travers vignes et buissons. Douze 
voitures et fourgons chargés de vivres, de 
munitions et d'objets de toutes .sortes fu- 
rent .saisis; ils co.'itenaient les bagages des 
officiers et nombre d'objets volés dans les 
localités environnantes ; pendules, montres, 
jouets d enfants, vêtements de femmes, bi- 
jouterie ; un petit canon placé au milieu 
des fourgons. Toutes ces prises furent im- 
médiatement dirigées sur Rouen, où le gé- 



néral Briand, qui les avait réclamées, après 
en avoir fait dresser l'inventaire par le 
maire de la ville en présence de tous les 
consuls des puissances étrangères^ les re- 
mit soit au Trésor, soit aux Domaines pour 
en opérer la vente. 

Les pertes éprouvées par les nôtres furent 
les suivantes : deux tués et six blessés par- 
mi les mobiles de l'Ardèche. Voici leurs 
noms : 

Alexandre Moral (3* bat., 4* comp.), tué. 
Rémi Béai (3* bat., 3* comp.), blessé au ven- 
tre, mort des suites de sa blessure, le 25 no- 
vembre. Louis Guok (3* bat.. 2* comp.), blessé 
gravement au genou, amputé. Henri Jullea 
[3* bat.. 3* comp.), blessé legèreineut. Aymard 
idem), blessé légèrement. Firmin Duclaux 
idem), blessé à la cuisse. Mabrezard (idem), 
blesse légèrement. Maurice Vérilliac, .sergent, 
(3* bat., 4* comp.), ble.ssé gravement à la poi- 
trine, soigné à l'ambulance provisoire ducliâ- 
teau de Bizy. Décoré de la médailK; militaire 
après la guerre, Vérilhac ne put Jamais gué- 
rir de sa terrible blessure et mourullo 7 jan- 
vier 1895. 

Du côté des Allemands, les pertes durent 
être fort nombreuses. Le lieutenani-colo- 
nel Thomas indique dans son récit : 3 offi- 
ciers et 15 soldats, ce qui paraît exagéré. 
On fit cependant des prisonniers, dont le 
nombre eût pu en êtie plus considérable, 
car la musique bavaroise, surprise, voulait 
se rendre, mais Tenfant qu'elle chargea de 
prévenir les mobiles se trompa de chemin 
et n'arriva pas assez vite. 

Parmi les morts, on a cité dans difTérents 
historiques de la guerre franco-allemande 
le capitaine au 10« régiment de hussards 
comte Charles von Kleist-Bornstœd. Dans 
sa valise de campagne, on avait trouve di- 
verses lettres de famille, qui furent tradui- 
tes et publiées dans les journaux et sur 
lesquelles ou s'apitoya. Du côté des Alle- 
mands, cm dut également croire à sa dispa- 
rition, car on fit réclamer son corps au 
maire de Vernon, par l'entremise du curé 
de Pacy. En réalité, le comte von Kleist- 
Bornstœd n'était pas mort, car après la 
guerre, il fut attaché au grand Etat-major 
allemand. Le seul officier allemand qui lut 
atteint en ce combat fut le premier lieute- 
nant baron de Krau.ss, de Tinfanterie bava- 
roise, qui, d'après les Verlustlisten dev bayc- 
rischen Armée (Mtinchen.-Ehegartner), suc- 
comba à ses J)lessures et fut inhumé à 
Chaufour. 

Parmi les prisonniers allemands qui, de 
Vernon, furent envoyés à Gaillon, à Lou- 
viers et de là h Rouen, se trouvait un lieute- 
nant du 10" hussards, le baron Bodo de Ro- 
deiihaufen, âgé de vingt-huit ans, qui, dans 
la poursuite à travers la forêt de I3izy,avait 
eu un cheval tué sous lui et sétait perdu 
du côté du village de Houlbec-Cocherel. 
Résolument, il était entré dans inie ferme 
et avait voulu réquisitionner une voiture 
pour le conduire à Pacy. Les gardes natio- 
naux, suivant le récit de M. (iefrotin sur 
Les Prussiens dans r Arrondissement de 
Louviers, larrêtèrent, bien que furieux de 
l'incident il lésait traités de « polichinels». 
Malgré ses observations, il fut conduit à 
pieo, escorté par les pompiers de Loiiviers, 
jusqu'à la gare, où on le dirigea sur Rouen. 



En quittant l'HAtel -de- Ville de Vemoii, 
on a vu ijue les AllemaudaavaieutemmenA 

riliisienra otases. Parmi ceux-ci se trouvait 
e concierfte Bisson. eiiti'atnA au quaitier 
général prussien à Pacy- sur-Eure, et me- 
nacé d'être exécuté pour avoir, soi-disant, 
fait le coup de feu contre les Aliemands. 
quoique civil. Aurès trois semaines de pour- 

Sarlers entre le lieutenant d'état-major 
ichter et le maire de Vernoii, M. Bisson 
fut échangé contre un hussard allemand 
récemment fait prisonnier. Pendant sa cap- 
tivité a Pacy, H. Bisaon, que les A llemniidi>, 
avalent trainé attaché a la roue d'une pièce 
d'artillerie, put Atre visité par sa femme. 
M. Bisson est mort le 15 avril 1891, conser- 
vant toujours le néfaste souvenir de sa 
captivité. 

Ce combat de Vernon valut à ceux qui y 
avaient pris part une communication élo- 
gieuse du Gouvernement de la Défense na- 
tionale, signée de Gambetta. Aussitôt aprëH 
ce succès, le K^iiéral Briand dormait au 
lieutenant-colonel Thomas l'ordre d'occu- 
per fortenieiit Vernon. l-es quatre compa- 
gnies de la mobile de l'Ardéche icomniari- 
dant Bertrand) occupaient lu ville. !.« 3- ba- 
taillon, iusqii'uu 22 au soir, tenait les ave- 
nues du ch&teaii de Bizy, dont l'inteinlniit 
et les gardes avaient été arrêtés , puis, sur 
l'ordre du ministre de la (rueni!, eiivoyéK n 
Rouen, a la diitpusitloii de l'nutojité mili- 
taire. Enfln, les trois compagnies du 2* ba- 
taillon et le 4* bataillon en etitier. lesté» 
«n arrière, se cuncentialent égaleirient h 
Vernon, où tout le régiment— soit 3.400 boiri- 
mes — était entièiemenl léuni le 25 novem- 
bre au iiuir. 

Les troufies occupèrent la forêt de Hizy. 
tes hauteurs du Petlt-Vnl, poussant leurs 
avanl-postes jusqu'il Pacy et à Mantes. 
Une compagnie de mohlle.H fut détachée a 
Veriioiinet, où, avec l'aide île» volontaires 
de ce fauboiiig. sous la coiiiluite du sergent 
i^coeur, elle fouilla le» hois envirotmaiits. 

De tonteM le.t coinntuues voisines , 
les ganies nationaux étalent aussi accou- 
rus, ainsi que des mobilisés et des francs- 
tireurs, parmi lesquels ceux d'Ivry-la-Ba- 
taille. On itpprovisiunnement de 100,000 
cartiiMcliesveiiaitaugnienter le noinbie des 
munitions distribuées aux troupes coiii^eii- 
trée.s, et qui allaient bientôt être engagées 
dans de nouveaux combats. 



Le 26 novembre, une partie du 3* batail- 
lon des mobiles de l'Ardéche (commandant 
de Montgolûer) avait reçu la misftion de 
garder la vaste forêt de Bizy et avait placé 
de forts avanl-postes aux hameaux de 
Manlu, vers le sud et de la Rue de Normaa- 
die.surla lisière de la forêt faisant face aux 
bois de Pacy-snr-Eure, gardé» par les Alle- 
mands. A neuf heures nu matin, ils furent 
assaillis par un fort détachement de la bri- 
gade de Redern. Il était composé des trou- 
pes suivantes : 

De la cin'iutiime illvisloD Jo csTnlerle: 3- et 
i' escadron ilu léslinent des hussards de 
Drunswlck ii- 17 ; !■ ballerle k cheval du régl- 
iiient d'nrliiierle do cumimuno de Hanovre 

M- 10. 



Malgré ce déploiement de forces, le com- 
mandant de Moiigolfler se poitià immédia- 
teuieatau secours de se.s avanl-postes et 



Combat de Maulu 

t36 .Novembre I87i>l 
A ta suite de la repri.se de Vernon, le 
colonel Thoma.1. des mobiles de l'Ardéche, 
ainsi que nous l'avonH dit, reçut du général 
Briand l'ordre d'ojganiser éiierginiienient 
l'occupation de la ville, en défendant les 
forêts de Rosny et de Itizy et la foiét de 
Pacy qui couvrent Vernon au sml. Les Alle- 
nianils. en ellet, dans les journées qui suivi- 
rent In reprise de la petite ville, avaient 
poussé quelques pointes de cavalerie jus- 
qu'il itlarii, l.a VilleneNve-eii-Chevrii-, La 
llounicre et Mercey. ce qui sr;iuhlait pré- 
.sager qu'ils ne tarderaieut pas â reprendre 
l'ulir«i)Hivp. 



Le Colonel A dn MONTROLFIER 

Ancien Commiinilaiit du î— baUillun des Uoblln 

de rAriièclif, 

s'étnblit dans le village de Maulu, situé snr 
une petite éminence (cote 133), enlre Blaro 
et la forêt de Bizy. 

An début de l'action, l'artillerie allB- 
maiide, qui avait pris pusitiou sur le pla- 
teau près le château de Brécourt, ouvre 
ces feux en cuuvrani de projectiles la vil- 
lage de Mtiulu et la foiï't. peii<hintque le ?• 
rëginipiit d(> l.i Kardi' si- déploie en tirail- 
leurs l't 'inc la cavalerie, suivant sa mé< 
thole iirdjnajie. cherche a opérer un uiou- 
veineiit toornaiit Les mobiles de l'Ardé- 
che, |ieiidatit Unis heures, soutiennent le 
feu intiépiileinent et ne reculent (l'une se- 
melle, mais les munitions lomnienceut à 
inani|uei'. le feu est au villagi' de Maulu et 
la cavalerie est sur le jniirit île le cerner. 
Peu a peu. les ounpagiues de mubile.s se 
replient sur lu lisière de I» forfit, en urré 



tant la marche en avant de l'ennemi par 
des feux de pelotons bien rtiripés. 

A la gauche des troupes fi'ancaises, au 
hameau de Noimandie , sur l'extrême 
lisière de la forêt qui domine là le Grand- 
Val, la 6' compagnie du 3' bataillon, com- 
mandée par le caiiitaioe Houveure, envovée 
comme soutien, se trouve engagée très for- 
tement avec les Allemands qui tentent de 
déborder la position et vont y parvenir. 
Elle n'a plus qu'une ressource, se reporter 
en arrière pour abriter ses feux, derrière 
la petite ligne ferrée de Pacy-sur-Eure dont 
on exécutait alor.s tes terrassements. Mais 
bientôt les munitions s'épuisent : les 
38 cartouches dont les mobiles de l'Ar- 
déches sont munis sont presque toutes 



tirées et l'ennemi s'avance de front et sur 

les flancs. 

I.e capitaine Rouveure prend alors ua 
parti désespéré : ' Eq avant, les enfantai 
A la baïonnette ! ■ et il s'élance aussitôt, 
suivi par ses soldats. Par trois fois, il les 
ramène et la charge, secondé par ses lieu- 
tenants! « En vainn, ditM.Léo Bertin daas 
son livre si documenté sur Vernon el ses 
environs, t les Allemands, étonnés de cette 

> résistance, crient à cette poignée d'hom- 
1 mes : ■ Braves mobiles, nous pris mé- 

> chants, pas capouf .' Rendez-vous ! » Ils 

• n'entendent que le cri du capitaine Rou- 

• veure : « En avant ! A la baïonnette ! > 
■ (îe fut son dernier cri, car une balle vient 
1 le frapper au défaut de l'épaule droite et 



* sort sous l'épaule gauche. Il tombe, mais 

* tes mobiles, exaspérés par la perte de 
» leur brave ofllcler. cherchent à le sous- 
> traire des mains de l'ennemi. ■ A son 
tour, le lieutenant Vachon de Lestra se 
met à la tête de ses hommes et commande 
encore une nouvelle charge k l'arme blan- 
che : « En avant! A la b;iïonnette! ! • 

Alors se produit une airreuse mêlée, un 
corps à corps furieux et terrible. i.c ser- 
genl.-inajor Belle est aux prises avec qua- 
tre Prussiens, il en tue deux eu déchar- 
geant son arme, deux fi la baïonnette, et 
n'est pris que grièvement blessé. I.e lieute- 
nant Vnchuii de Lestra est atteint d'un pro- 
jectile qui coupe net son ceinturon. Le mo- 
bile Maisonnas emiiorte sur .son do« son 
camaruiti: Daniun, blessé, et jette son sac. 

Mais le rétiimeul du l'Ardëclie, cantonné 
&Vernun, a été prévenu. En liûte, le capi- 
taine Iteiié de Caitsoii accourt avec ses 
boulines lie la 1" coinp.tgnie du 3* batail- 
lon, au pas gymnastique, tandis que le 1" 
bataillon des lUobiles de l'Aideche se réu- 
nit sons le commandement de M. de Gui- 
bert. Bientôt ces renforts, appuyés de quel- 
ques gardes nationaux, arrivent avec des 



munitions sur te lieu du combat, où la 
6* compagnie lutte désespërémeut coutre la 
cavalerie. 

A partir de ce moment, le combat change 
d'allure. Les hérolçnies mobiles de l'Arde- 
che reprennent l'olTensive et regagnent le 
terrain perdu. Les compagnies du I" ba- 
lailloi), notamment les C- et '•, reprennent 
pied sur le plateau de Maiilii. Un moment, 
elles se trouvent engagés sous le feu terri- 
ble de la batterie ;)nissienne, le colonel 
Thomas, accouru avec les renforts, ne 
s'étant pas loutdahonl rendu compte des 
positions prises par l'ennemi. Heureuse- 
ment, M. Froment, dont nous avons déjà 
indiqué les heureuses initiatives aux coia- 
bats de Villegats et de Veriion. taitallu- 
merdes feux te long de la forêt, dans des 
eiiilroilsilépourvus de troupes. Lartillerie 
allemande dirige inuiiédiatenienl ses obus 
dans ces faus.ses directions, obus qui, du 
reste, n'éclatent pas en tombant sur le sol 
détrempé par les pluies. Grâce à ce strata- 
gème, nos troupes peuvent heureusement 
exécuter leurs contre-marcties. 

Alors, les petits mobiles ardéctiois sor- 
tent de la forêt et s'élancent de nouveau 
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contre la batterie ennemie, qui (ait rai^e, 
mais doiît les obus passent par dessus les 
têtes. Le lieutenant L.eYdier tombe frappé 
à mort par un boulet ; de même deux hom- 
mes delà 1>^ compafçnie du !•' bataillon. 
De même, le capitaine de Montravel et ses 
hommes qui se relèvent couverts de boue, 
c En avant, en avant 1 » et les Ardéchois, 
sous la fusillade, sous la canonnade qu'ils 
font enfin cesser, abordent les pièces à 30 
mètres. On va pour la dernière fois char- 
ger à la baïonnette, quand Tennemi prend 
la fuite (i travers champs, entraînant ses 

Êièces, battant de tous côtés eu retraite, 
lès lors, le plateau de Maulu reste en la 
possession des nôtres, tandis que poursui- 
vis par nos feux, les Allemands se retirent 
dans la direction de Ghaufour. 

Rien n'étaitnussi lamentable quece champ 
de bataille où les mobiles de TArdèche 
avaient si énergiquement rési.sté. Partout, 
des arbres brisés |)ar les obus, des maisons 
défoncées. Encore aujourd'hui, dans la 
ferme de Maulu, à M. Marquais, on peut re- 
marquer un trou pratiqué dans la porte 
d'un Kreiiier par un obus. 

M. §. Guilbert, qui traversa le plateau 
de Maulu au lendemain du combat, nous 
montre ça et là des sacs éventrés et disants, 
des couvertures, des gamelles renversées 
sur la terre labourée par le piétinement 
des clievaux des hussards de Brunswick. 

Dans ce combat, les grenadiers du 2* ré 
gim(*nt de la landwher de la Garde, eurent 
un omcier et une centaine d'hommes hors 
de combat ; les hussards de Brunswick eu- 
rent un de leurs hommes tué. Gomme d'ha- 
bitude, Tennemi sut enlever ses hommes 
au furet à mesure qu'ils tombaient. Une 
seule maison de Blarii contint 35 blessés 
pendant Taffaireet plusieurs chariots char- 
gés de morts et de blessés traversèrent 
Bonnières, se dirigeant sur Mantes. Cette 
défaite n'empècho pas le Grand état-major 
allemand, dans son ouvrage trop vanté, de 
déclarer « que, le 2G, une colonne envoyée 
» dans la direction de Vernon a repous.sé 
» les Français dans la forêt de Bizy et re- 
» poussé victorieusement les retours offen- 
• sifs d(* plusieurs bataillons accourus en 
» renfort ». 

Du côté d(\s Français, les pertes furent 
.sensibles. Le capitaine Houveure, tombé 
dans le combat de Maulu, avait été enlevé 
par les Allemands, et transporté à Gra- 
vent, dépouillé s(mlement de sa uiontre et 
de son porte- monnaie. Le 27 novembre, il 
reçut avec une certaine pompe, de la part 
de Tennemi . les honneurs militaires, en 
même temps qu'un ofllcier bavarois. En- 
touré de guirlandes de saj»in, la tête ceinte 
d'une couroniuî de lauriers, il fut placé 
dans un cercueil et inhumé auprès de Tof- 
ûcier prussien. 

Sur la diMuande de M. l.efort. curé de 
Vernon, et de l'ahbé du Sert, aumônier du 
3* bataillon dcîs Mobiles de l'Ardôche, qui 
s'étaient rendus à Gravent, le cadavre du 
capitaine houveure fut reconduit à nos 
av.int -postes par un détachement com- 
mandé par le jeune duc de Saxe. Seul, l'au- 
mônier du Sert fut gardé quelque temps eu 
otage jusqu'à ce qu'on ait rendu les dé- 
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pouilles du jeune comte Charles von Kleist, 
capitaine au 10« régiment de hussards, tué 
dans le combat de vernon. 

Le corps du capitaine Houveure, qui avait 
vingt-trois ans seulement, fut transporté 
par les soins de son père et de son oncle 
accourus à Vernon, Jusqu'à Annonay, où 
le 8 décembre eurent lieu ses obsèques so- 
lennelles. Sur le cercueil de ce jeune offi- 
cier, ancien élève de l'Ecole polytechni- 
que, reposait la couronne de lauriers des 
Allemands, témoignage glorieux de ces ad- 
versaires. 

D'autres pertes étaient encore à signaler. 

Ce sont celles du lieutenant Charles Leydier 
P* comoagnle, 1" bataillon) ; du mobile Jean- 
Marie Cortial (1^ comp.. 1" bat.) ; du mobile 
Jacques-Auguste Tracol (2* bat., 5* comp.). 
Les ganles-uiobiles Battendier, Anloitio Bert, 
Germain Mathon, Toussaint Poulie, Kegis 
Rousson, François Sassolas. Forel (de la 6^ 
comp. du 3* bat), blessés sur le champ de ba- 
taille moururent des suites de leurs blessures. 
Furent encore blessés : les punies Honnefol, 
Forestier, clairon (<le la !'• couip. «lu \" bat,) ; 
Grouzet (S* comp. du 2* bat.), mort \c. 28 ; Vla- 
lette et Damonjde la 6* comp. tlu 3' bat.). Le 
sergent-major BeUe (G* comi». du .V bal), et le 
sergent Louis Franc {f* comp. du 6' bat.) fu- 
rent éf^alement blessés. 

Dans son rapport, le chef du \" bataillon 
des mobiles de TArdèche signala comme 
s'étriTit particulièrement distingués : 

Les capitaines de Montravel, 'J'irant, Mai- 
uron, Tournaire. Les lieutenants [bouvier, 
Chaiialeilles, Duclos-Mont<dl. Les sous-lieute- 
nants de Lanversin, de Pazanan, MaigroD 
(Kmib;)- L'a<liudant Léon de Missolz. Le ser- 
inent major Céieslin Banc. Les sergents Tour- 
naire et Mouraret. I^es caporaux Dupuis, Ma- 
nent. Privas. I/attaché d'tHat-major Petit. Les 
soldats A. Bourret, J. Fabr(% Franc«\ Thôron, 
H. Voile, F. Pons. H. Vasclialde, M. Besset. 
Chabannes, L. Vincent, Lauzun. 

Parmi les officiers et sous-ofliriers du 3« 
bataillon, on signale les noms suivants : 

Le caidtaine Bené de Ganson ; 1<^ lieutenant 
Vacbou de Lestra ; le .sous-Iieuteuant Etienne 
Seguin ; les sergents-major helle, Gauche- 
rand, A. Vidon ; le sergent-fourrier Flurlier; 
les sergents Franc, Servonnct, Klie Vidon, 
Vérilhac. 

Après la campagne, furent nommés che- 
valiers de la Légion-d'Honneur : 

lif's capitaines Bené de Ganson. do Montra- 
vel, l'ournaire, Tirant; le lienttMiant Itouvior. 
La nit^daille militaire fut donnét* au sergent- 
major Belle, aux sergents Tournaire, Franc, 
Vérilhac, Vitlon ; aux soldats Bourret et Vin- 
cent. 

Si le souvenir des mobiles de TArdèche 
et de leurs officiers est resté vivace et 
honoré à Vernon, il uVu est i>as de même 
de celui du lieutenant-colonel Thomas, dont 
la conduite pendant le combat de Maulu, 
comme plus lard, à Moulineaux, ne fut pas 
toujours approuvée. 

Après le combat, les mobiles de l'Ar- 
dèche furent accueillis avec enthou.siasme 

t)ar la population qui leur offrit de nom- 
)ieux vêtements et mit toute son ardeur à 
soigner les blessés. Ui lutte avait été ai 
vive que pendant longtemps on orùignlt 
quelque nouvelle surprise des Allemands 



partit seul & la dècoaverte. Au bout d'une 
3emi-beure, le guide était de retour : il 
avait pu péQâtrer dans la ville et avait 
appris par un de ses amis la force de la 
gaTDlsoQ saxonne. 
■ Etrépaitny, dit le commandaut Rolio. 

■ dans la (iuerre dans l'Ouest, est travers* 

■ dans sa longueur par la route de Rouen 

■ & GisorR et coupé perpendiculairement 

■ en deux parties a peu prës égales par le 

■ ruisseau de la Bonde qui se Jette, a Bézu- 

■ Saint'Eloi, dans la I^vrtère, un des [ie- 
• tits affluents de l'Epte >. Le» Saxons, 
d'après les renseignements de M. Le Cou- 



turier, occupaient la Grande-Kue. aepuls l:i 
rivière de la Bonde, Jusqu'à l'extrémité 
ouest de la ville, c'est-a-aire du cAté où 
allait attaquer la colonne française. Ne 
s'attendant guère a être attaqués, les 
Saxons, quoi qu'ils en aient dit, avaient no 
peu négligé les précautions militaires et 
avaient soiipé copieusement. Les ofQclers 
avaient mis en reoulsition tous les pianos 
de ia ville et avalent fait de lu musique 
jusqu'à une heure avancée. Les Saxons 
avaient une compagnie d'infanterie à la 
mairie, un piquet de cavalerie sous les 
halles et une section d'artillerie sur la 
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S lace du Marché. I«s ofllcters étaient logés 
ans uTi hôtel, en face la mairie. Plusieurs 
compagnies de l'infanterie de In Gardr 
étaient réiiarties au château et la cavalerie 
dans les fermes. 

Ra()idement. le général Briand prit In ré- 
solution <le traverser le bourg endormi, 
avec son nvnnt-garde et le 2* bataillon de 
marche, troupes sûres et solides, pour aller 
s'établir à l'extri^mité dEtrépagny. le long 
dn cimetière afin de fermer la rt-troite/tTen- 
oemi. Ce point occupé, les antres bataillons, 
cerneraient la villeet fouilleraient les mai- 
sons, surprenant les Saxons endormis. II 
fallait agir nijiiilement. Il était une heure 
du matin. Déjà, quelques ulilans en vedette 
étaient vpuus reconnaître notre avant- 
garde, ù 200 métreîi environ et avaient tiré 
auelqucs roupsde feu: Ils avaient môme 
ouné l'alarme au moyen des fusées à si- 
ênaux. puis s'étaient repliés. Le général 
riand pour ne pas laisser le temps d'an- 
noncer l'approche des troupes françaises, 
excita sou nvant-i;arde a prendre une allure 
rapide. Ht passer te 12* chasseurs en avant 
et se porta a quelques centaines de inètres 
do bourg d'Etrépngny. lA le cri d'une ve- 
dette déchaîna une violente fusillade 
contre la 6* compagnie d'avant garde du 
2* de marche (capitaine Boulay). 

• Il est des moments, dit avec Justesse le 
• commandant Rolin, témoin et combat 
> tant dans cette rencontre, où sirtouk 



■ avec lie Jeunes troupes. les chefs doivent 
» payer de leur personne. Le général 

> Uriaiid donna bravement l'exeni|ile, et, 

• se précipitant dans la ville, il l'iitr^ilnafi 

• sa suite les Franca-Itreurs des Andelijs et 

> la tête du bataillon de marche «. 

Monté sur un cheval blanc, qui le distin- 
gue de tous, a écrit Ulric de Civry, dan« La 
Camisade d'EirfpaQnij. se sentant ii. l'aise 
ilans ce combat <le nuit qui lui rappelle les 
embuscades d'Afrique. I ancien colonel de 
.spabifl s'élniice. entraînant, à la suite du 12* 
cli:Liseurs.Ie bataillon de ligne et lesFranc«- 
IJreurt des Andelys. 

Tiaversaut intrépidement avec aea cava- 
liers tout le bourfî, suivi des troupes a pied, 
le général Uriand atteint li' ciniiaiëre, à 
l'estrémilé d'Etrépagny. du côtt' du r.isors. 
Faisant tête de colonne, les Iruiipirs a pied 
descendent a leur tour dans ^Uré|mgny. 
Elles s'engagent en entier dans la Graiide- 
ftue, quand une vive fusillade éclate. Ces 
coup.t de feu sont tiré.n nar le poste saxon 
de 1;i mairie, qui a pris les armes et s'est 
placé h l'angle de laGrunde-llueet decelle 
qui conduit a la Halle. U[i instant, cette 
attaque interrompt ta marche d'une partie 
du bataillon de ligne. • l«s dernières com- 
l>agnies, écrit M. Ernouf-BIgnou ilans ses 
Souvenirs ife l'invasion, qui se trouvent à 
la hauteur du bâtiment doù part la fusil- 
lade, rétrogradent de quelques pas et com- 
mencent & riposter. Elles se trouvent mo- 
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mentanément séparées des deux premières 
compagnies et du commandant Housset, qui 
avaient dépassé ce point avant que le feu 
ne commençât. » 

Ces deux compagnies de tête, aux ordres 
du commandant Rousset, n*en continuent 
pas moins leur marche en avant. Elles ont 
franchi le pont et s'apprêtent à retrouver 
le général Briand, quand, tout à coup, on 
entend résonner sur le pavé du hourg le 
^alop d'une troupe de cavalerie. Officier dis- 
tingué, doué d*un inaltérable sang-froid, le 
commandant Rousset, ancien capitaine 
instructeur à Saint-Gyr avant la guerre, 
comprend, grâce à sa présence d esprit, 
que le 12* chasseurs français étant en 
avant et n'ayant pas eu le temps de tour- 
ner la ville pour revenir en arrière, ces ca- 
valiers ne peuvent être que des cavaliers 
ennemis, qui, grâce à l'obscurité, tentaient 
de faire une trouée. 

Et en effet, c'étaient bien les uhlans qui 
ralliés par les lieutenants de Posern et de 
Stralenheim essayaient bravement de s'ou- 
vrir un passage. Immédiatement le com- 
mandant Rousset arrête sa troupe. 11 porte 
sa 1*^" compagnie à droite en avant de la 
2«, puis afin de dégager la route, il les 
accule aux murs et aux enclos de chaque 
côté du chemin. Ces deux compagnies 
ainsi échelonnées en sens inverse forment 
d'abord à droite, puis à gauche, deux haies 
successives dont le tir de flanc ne peut 
mamiuer d'êtie foudroyant. 

Penchés sur le cou de leurs montures, la 
lance en avant, les uhlans se précipitent 
vers Gisors. en déchargeant leurs pistolets, 

f tassant dans une galopade furieuse. Mais 
orsqu'ils traversent les rangs de la ligne 
<l'infanterie française, ils essuient une dé- 
charge bien ajustée, tirée à dix mètres, qui 
abat chevaux et cavaliers, au milieu de la 
nuit, dans un épouvantable carnage. Ceux 
qu'épargne cette terrible fusillade à bout 
portaiït vont tomber dans les rangs du 12« 
chasseurs, à la sortie de la ville, où s'est 
placé le général Briar.d. Celui-ci, à la tête 
de son escorte, charge à son tour les 
fuyards, et, dans la mêlée, il a son cheval 
tué sous lui. Un de ses jeunes officiers 
d'état-major, M. Marsaa, attaché au 12« 
<:hasseurs, charge furieusemerit le sabre 
haut et chaque fois qu'il touche son adver- 
saire, il s'écrie comme Henri IV à Arques : 
a Je te touche. Dieu te guérisse ». M. Le 
Couturier, déjà blessé au début de l'action, 
est également démonté , vraisemblable- 
ment parles nôtres, car le désordre s'était 
mis dans nos rangs. Dans cette charge se 
distin^jfuèrent le capitaine d'état-major Gi- 
guel, le capitaine de frégate Olry, l'officier 
de spahis «le Puch. Sur la route, la tuerie a 
été furieiivSe. Soixante ou qnatre-vingts che- 
vaux sont tombés, et les uhlans (|ui se dé- 
battent sont lardés de coups de baïonnette. 
Nos hommes ont tiré de si près, presqu'en 
face les uns des autres, que plusieurs sont 
atteints par des halles qui ont traversé de 
part en part les chevaux des uhlans. 

A ce moment, le commandant Honsset 
est forcé de faire une contremarche pour 
rallier le reste de .son bataillon denuMiré 
en arrière et qui, appuyé par les mobiles 



de la Loire-Inférieure (commandant 61- 
noux), luttait encore en arrière du pont. Il 
remonte la Grande-Rue en se défilant des 
coups de feu qui partent ça et là des fenê- 
tres des maisons. L'un cl*eux atteint le 
capitaine Chrysostome, de la 1" compa- 

gnie, au moment où il se retourne vers ses 
ommes pour les encourager. C'était un 
ancien ofncier â^é d'une soixantaine d'an- 
nées gui avait fait les campagnes d'Italie 
et d'Afrique, et vivait retiré à Vernon 
quand, après Sedan, il reprit du service. 
On a dit— et même écrit — que le capi- 
taine Chrysostome avait été frappé par une 
balle française égarée au milieu de ce com* 
bat désordonné. Il n'en fut rien, et M. 
Ernouf-Bignon qui avait recueilli la balle 
qui avait frappé cet officier, affirme que la 
balle n'était point une balle française de 
chassepot, mais une balle de fusil Dreyse. 
De plus, la direction delà balle, ainsi que le 
constata le chirurgien Michot qui soigna le 
vaillant capitaine, indiquait qu'elle avait 
été tirée de haut et de très près. Elle 
avait, en effet, traversé l'épaule droite et 
avait pénétré jusque dans la région du 
nombril d'où le chirurgien-major parvint à 
la retirer, ainsi qu'un bouton d'uniforme 
qu'elle avait entraîné. Le capitaine Chry- 
.lostome mourut le lendemain dans les 
plus cruelles souffrances. 

En remontant la Grande-Rue, au miliea 
de ce carnage nocturne, sillonné de coups 
de feu pareils à des éclairs, au milieu des 
cris, des chocs, des hurlements des bles- 
sés, du piétinement lourd des chevaux, nos 
troupes entrevirent tout à coup une masse 
sombre se mouvant dans l'obscurité. C'é- 
taient les artilleurs saxons, près desquels, 
dans leur marche en avant, nos soldats 
étaient passés sans le savoir, car les pièces 
étaient restées sur une petite place der- 
rière les Halles, abritée par une rangée de 
constructions. Réveillés par la fusillade, 
les artilleurs saxons se disposaient à fuir. 
Un cri de Qui vive ? part de nos rangs. Pas 
de réponse et une décharge abat chevaux 
et artilleurs, tandis que nous nous empa- 
rons de deux caissons et d'une pièce devant 
l'hôtel A vice. Un des caissons engagé dans 
la rue du Pont-Roch tomba dans la rivière. 
Une autre pièce put échapper par la route 
de Gamaches, du côté de la gare. Peu de 
temps après le poste de la mairie fut eo* 
levé après une assez vive résistance. 

A ce moment, ou était maître d'Etrô- 
pagny, mais le général Briand saperce- 
vait qu'il n'avait pas été suivi par le reste 
de sa colonne formé de jeunes troupes 
qui n'avaient pas vu le feu et qui débu- 
taient par une attaque de nuit toujours 
si difficile et si périlleuse. Le général 
Briand, ramassant alors les combattants 
qu'il avait sous la main, regagna à pied, 
par la route de Saint-Martin, Ta queue de 
sa colonne. Il était trois heures du matin 
quand il la rejoignit, et k ce moment le fea 
avait cessé. Aussitôt, il lança sur la route 
de Gisors les escadrons du 12* chasseura du 
colonel Laigneau, puis il fit fouiller cha- 
cune des maisons d'Etrépagny, sans avoir 
eu cependant la précaution de faire cerner 
les issues du bourg. Lui-mèiue dirigea l'o*- 
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pération en atUqnant la mairie et l'au- 
berge située en face où se trouvait, avait- 
on dit, Tétat-major saxon. Tout ce qui se 
trouvait dans ces deux maisons fut tué ou 
pris. 

Au milieu de la rue, parmi les chevaux 
abattus, au milieu des armes fracassées, 
gisent uue vingtaine de cadavres. L'écri- 
vain allemand V. Jûchster, dans son ou- 
vrage Verzeichniss der gefallenen und ves- 
torbenen, cite le comte d'Ëirisidiel, capi- 
taine aux dragons saxons, et le comte 
d'EclLStœd. Parmi les prisonniers, le capi- 
taine baron de Keller« le premier lieute- 
nant de lx)ebeii, des grenaniers ; le second 
lieutenant de <iragoiis Oscar Haebler. 1^ 
comte de Keller et un soldat prisonnier 
restèrent chez M. i^ainay, maire d'Ecouis, 
où ils furent soignés avec dévouement. 

Cependant, on avait fait entrer en ligne 
les mobiles (le In ix)ire-Inférieure qui. en 
compagnie des soldats de ligne, secondés 
par M. LeCouturier, commencèrent à fouil- 
ler les maisons et à faire des prisonniers. 
Plusieurs Saxons qui essayaient de résister 
dans les maisons furent passés par les ar- 
mes : Tun d'eux, un omcier, fut tué par M. 
Lecouturier qu'il avait blessé à la main 
d*un coup de sabre. Nombre des Saxons 

Surent fuir cependant par les derrières du 
ourg, en franchissant les haies et les 
murs. « Des ofTIciers logés chez M. Bel- 
» hoste, dit M. Ch. Déliais dans son livre 
» sur VlnV'iision dans Varrondissement des 
• Andelys, sautèrefit, avec leurs chevaux, 
a un mur de 2 m. 50 de hauteur. » 

Pendant une heure et demie, on se battit 
encore avec un tel acharnement que le 2" 
baUiillatide iaSeine-lnférieure qiiiavaitété 
placé comme soutien et réserve d'artillerie 
se trouva lui-môme engagé. Deux compa- 
gnies d'abord, la U* et la 2", furent deman- 
dées comme renforts. Le» autres suivirent 
peu après et fouillèrent les maisons près 
des halles, où elles firent de nomhreux pri- 
sonniers. MalhtMireusement, cette opéra- 
tion, au milieu de robscurité,nese pa.ssapas 
sans un désoidre inimaginable, et une con- 
fusion terrible où les ordres contradictoires 
se suivaient, où Ton entendait retentir les 
trilpord et bâbord du brave capitaine de 
vaisseau Olry qui avait pris part à l'action. 
Une des compagnies de la Seuie-lnférieure, 
dirigée par le général Briaiid lui-!uème, fut 
lancée (lans la direction de la gare où l'en- 
nemi opposait encore une vive résistance. 
Le reste du bataillon traversa Etrépagny 
dans toute sa longueur, rapporte Inisto- 
rique du 2* bataillon de la Uarde-Mobile de 
la Seine-Infèneure, franchissant de vérita- 
bles barricades d'attelages renversés et de 
chevaux tués ou mourants. La i'* et la 2* 
compagnies des mobiles de la Seine-Infé- 
rieure étaient commandées parle capitaine 
Lebrun (< ompagnie de Bolbec) et le capi- 
taine de Croixmare (compagnie de Cri- 
quetot). 

A la sortie d'Etrépagny, on s'attendait à 
continuer le mouvement sur Gisors et À 
poursuivre l'ennemi qui fuyait dans le plus 
grand désordre, quand le signal de la re- 
traite fut donné. Par suite du mouvement 
d'hésitation qui s'était produit dans un ou 



deux bataillons de mobiles, le général 
Briand avait dû engager tout son monde, 
et dans le cas d'un retour offensif de Ten- 
nemi, n'avait plus que le 2« bataillon de la 
mobile de la Seine-Inférieure sous la main. 
Ayant appris également à ce moment Tin- 
succès de sa colonne de droite sur les 
Thilliers et Dangu, il jugea sa tentative sur 
Gisors compromise et renonça non seule- 
ment à se porter en avant, mais résolut 
d'abandonner Etrépagny et de faire rentrer 
les troupes dans leurs cantonnements. 

En effet, la secon<le colonne, conduite par 
le colonel de Ganecaude, arrivée à deux 
heures du matin aux Thilliers-en-Vexic, 
avait été assaillie par une courte fusillade 
des troupes du lieutenant-colonel deTrosky. 
qui avait sum pour semer la panique parmi 
les mobiles et les francs-tireurs, panique 
qui, du reste, s'était aussi emparée des 
Saxons, qui abandonnèrent sur-le-chanip 
Les Thilliers. Cette colonne forte de 3,50u 
hommes était composée <lu régiment de la 
Mobile de l'Oise et des Tirailleurs Havrais. 

La troisième colonne, qui devait coopérer 
au mouvement sur Gisors, était sous les 
ordres du colonel Mocquard, ayant pour 
mission de tourner Gisors. en passant le 
hont d'Eragny et en occuiï.-intTrie-Ghâteau. 
Elle se composait de 1,50() liommes appar- 
tenant aux Francs-tireurs du Nord, du 
Havre, d'Elbeuf , de Houen , et aux 
Eclaireurs de la Seine on « Mocqiiards ». 
La colonne était suivie par une charrette 
de madriers pour servir à rétablir le pont, 
s'il ét^iit détruit, et par quatre petites pièces 
d'artillerie en fonte. La section d'avant- 
garde était sous les ordres d'un officier 
actif et intelligent, le soiis-lieuienant Bon- 
jean. Toutefois, la man'he ne s'on«>iM pas 
sans incidents. A Saint-Denis-le-rerment, 
village situé au fond de l'étroite vallée de 
la l/evrière, les « Mocquards ■» s'étaient 
arrêtés pour réquisitionner des chevaux. 
Une p.itrouille d'infanterie prussienne du 
poste de Saint-Paôr surprit tout à coup le 
colonel Mocquard et le capitaine Dazier qui 
.se rendaiefit à la maison du maire. Un 
coup de feu éclatante hont portant, épargna 
le colonel Mocquard, mais blessa le capi- 
Uiine Dazier i\ l'articulation du coude ; il 
fut transporté dans une cour de ferme par 
le caporal Pavie, où il fut pansé par le <loc- 
teiir Xavier Raspail, chirurgien «les Moc- 
quards, qui a raconté le fait dans sa Guerre 
en Sormandie. 

Après cette îiventure, qui occasionna un 
peu de panique etdésagi'égoa lacolonnequi, 
par l'absence des Francs-tireurs roiiennais, 
se trouva rédtiite au régiment des Volon- 
taires de la Seine, aux rrnncs-Tireurs d'El- 
beuf^ aux Vewjeurs de la wort du Havre à 
20 cavaliers et à 4 pièces miniature, la mar- 
che en avant n'en fut pas moins poussée 
sur Gisors. A quatre heures du matin, la 
colonne franchissait l'Kpte, au Pont-au- 
Prince, après avoir enlevé la sentinelle qui 
le gardait, tuée de deux coups de baïon- 
nette. Aj>rè8 une courte fusillade, le poste 
saxon s'était porté /i l'extrémité d'Er.igny 
pour attendre des renforts. Poursuivant sa 
route, le colonel MoC(|uard arriva à l'heure 
fixée — cinq heures du matin — sur i'im- 
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mense platenn découvert de Villers, entre 
Trye-Cnâleau et Gisors, où il attendit vai- 
nement le signal convenu. Menacé d'être 
surpris quand l'aube commença à poindre, 
le colonel Mocquard, qui avait pris ses dis- 

Positions de combat, dut se résoudre ix 
attre en retraite. Dans son retour, il n'eut 
à supporter qu'une courte attaque d'un pe- 
loton de dragons, vers Eragny. Ils s'enfui- 
rent, du reste, rapidement derrière la voie 
ferrée aux premiers coups de feu, et furent 
poursuivis par les « Aiocquards ». 

Après une courte halte à Thierceville, 
changeant l'itinéraire suivi à Palier, la 
colonne passa parHébècourtetMainneville, 
où elle prit ses cantonnements, menacée 
seulement sur son flanc droit nar quelques 
dragons saxons venus jusqu'à (jongchamps, 
où se trouvaient les bagages de la colonne. 

Gomme durant toute la campagne, le co- 
lonel Mocquard avait accompli avec adresse 
et courage la tâche qui lui avait été don- 
née, mais son succès avait été inutile de- 
vant la résolution prise par le commande- 
ment de ne pas pousser plus avant le suc- 
cès remporté à Etrépagny. 



Incendie d'Etrépagny 

(30 Novembre 187U) 
LES PRISONNIERS SAXONS A ROUEN 

I.e succès relatif remporté par l'armée de 
TAndelle, sous le commandement du géné- 
ral Briand, devait entraîner de terribles 
représailles pour la petite ville d'Ëtré- 
pagny. 

Le comte de Lippe, renseigné par les pre- 
miers fuyards arrivés à Gisors à deux heu- 
res du matin, lit aussitôt sonner l'alarme, 
rassembla ses troupe;» .sur la route de Paris, 
et fit r(^ntrer le poste détaché de Bézu- 
Saint-Eloi, pour recueillir les débris du 
détachement du colonel de Rex. Renseigné 
par la grand'garde d'Eragny, qui avait eu 
afl'aire à la colonne du colonel Mocquard, 
le comte de Lippe crut tout d'abord qu'il 
allait avoir à soutenir l'attaque de notre 
petit corps de Gournay et montra une cer- 
taine inquiétude. Toutefois, quand il sut 
que notre colonne de gauche sur les Thil- 
liers-en-Vexin avait rebroussé chemin et 

au'Etrépagny n'était point occupé, il se 
écida a tenter une reconnaissance offen- 
sive sur la petite ville, où les Allemands 
avaient, la veille, subi un échec, d'autant 
plus sensible pour leur orgueil qu'il était 
dû k leur imprévoyance. 

Les Saxons, en effet, scus prétexte d'or- 
ganiser une expédition pour relever leurs 
morts et leurs blessés, se vengèrent basse- 
ment de leur défaite. lx)rs de la surprise 
d'Etrépagny, un grand nombre de Saxons 
s'étaient échappés par les jardins, mais 
s'égarèrent dans la nuit, i^a plupart furent 
remis dans le chemin de Gisors par les 
paysans terrorisés. Un uhian vint même se 
rendre à Ecouis. Les fuyards arrivés à Gi- 
sors ne voulurent pas toutefois avouer 
qu'ils avaient été surpris, pour .s'être mal 
gardés. Le colonel de Rex raconta même 
au général de Lippe, qu'il avait été attaqué 



simultanément par les habitants et par une 
troupe armée, cachée dans l'église, a zum 
theitin kirchen versteckt ». C'est la version 
des relations allemandes sur le combat, re- 
cueillie par Glasenapp, dans son ouvrage 
sur la guerre de 1870-71 et dans l'historique 
de l'armée saxonne. Die sachsische armée 
in deutsch-franzosischen Feldzuge. Il est 
inutile d'ajouter que la véiité est que le 
colonel de Rex s'était si mal gardé, que le 
guide improvisé, M. F'élix I^ Couturier, 
avait pu pénétrer jusque dans le principal 
hôtel de la ville sans avoir donné l'éveil. 

Vers deux heures de l'après-midi, le dé- 
tachement allemand, après qu'une recon- 
naissance de uhians se fut assurée que la 
ville avait été évacuée, pénétra sans résis- 
tance dans Etrépagny. Cette colonne était 
composée de trois escadrons, d'une compa- 
gnie d'infanterie montée et de deux canons 
sous les ordres du major de Funcke, qui, 
quelques jours auparavant, s'était fait li- 
vrer comme prisonniers de guerre de mal- 
heureux blessés de l'armée du Rhin, soi- 
§nés dans une ambulance à Ravenel. Le 
Is de ce major de [«"uncke a été, pendant 
1)lusieurs années, attaché militaire de l'am- 
)assade allemande en Prance, et a pris 
part à différentes manœuvres dans notre 
région, où son nom était bien connu. 

Siir l'ordre de leurs chefs, les Saxons qui 
avaient amené des chariots poitant de la 
paille et du pétrole, mettent le feu aux 
maisons d'Etrépagny. Ils enfoncent les por- 
tes, saisissent les habitants atterrés et les 
entraînent hors de la ville à coups de sa- 
bre et le pistolet sur la gorge. Four incen- 
dier les habitations, avec des tampons de 
foin, ils enduisent de pétrole les portes, les 
fenêtres, toutes les uoiseries, tandis que 
d'autres i)romënent la torche de paille al- 
lumée. 

Il y eut ainsi cinquante-trois maisons 
inceruliées, particulièrement celles dont ils 
soupçonnaient les habitants d'avoir pris 
part au combat ou concouru à faire des 
prisonniers. Ces inceiuties furent ainsi allu- 
més dans la Grande-Rue, dans la rue de 
Doudeauville. dans la rue Basse, dans les 
fermes Gervais, Florentin, Poret,Mazurier, 
etc., Jusqu'à 200 mètres du chemin de Saint- 
Martin. 

Dans une ferme, située à l'extrémité du 
faubourg, du côté de Gisors, tout fut brûlé, 
habitation et bétail, sous les yeux du fer- 
mier tenu en joue par les Saxons. Partout, 
on avait fait sortir les habitants pour qu'ils 
ne puissent porter secours a leurs maisons 
incendiées. Bien plus, les incendiaires 
avaient pensé à tout, car ils avaient brisé 
les pompes et crevé les tuyaux, et ce ne fut 
que grâce aux pompes duThil, de Saussay- 
la-Vache, d'Hacqueville, de Chauvincourt, 
qu'on put combattre cet immense incendie. 

Le pillage, du reste, marchait de pair 
avec la destruction. Les Saxons brisaient 
les meubles, les glaces, les lambris, tandis 
qu'ils enlevaient certains objets portatifs. 
Dans une ferme, ils s'emparèrent de huit 
chevaux et massacrèrent le neuvième. 
Quelques habitants trouvèrent, cependant, 
moyen, paraît-il, d'émouvoir le cœur des 
incendiaires, affirme M. Ci> Df^hais dans 



l'InvMion pruKKienne aux Andelys, en leur 
offlrAiit de l'argent. 

Pendant (^iie lu village brûlait, quelques 
personnes qui aviiientétA arrêtées couni- 
rsnl l<^ risque d'être fusillâes près du cime- 
tière, innlgré les siippliciitions et les cris 
des femmes et des eTifatits. Des otages, 
KM. Savetier. DeslunKctiamiis. Chevalier, 
Det:iiitiay, l'"lorentiri,Belhoste, lurent ame- 
nés ûGIsorx, traînes fi la suite des cava- 
liersetdureiitsuhii' toutes les Injures et 
les menaces d'un ennenii devenu furieux. 
M. I.iénai'd. aitent de l'assuniiice • Lt 
Réparation de l'invnsion • reçut même un 
C0UI1 de sabre ù la tôte. I.u juge de paix, 
brutalisôet maltraité se traînait vainement 
aux genoux du vainqueur aflu qu'on le 
laissât em|iorter liors de sa maison sa 
femme iiaralysëe, et, l'adjoint, pour ne pas 
avoir fait servir un dîner assez copieux 
aux ufllciers saxons, était assommé de 
coups qui entraînaient bientôt su mort. 

Parmi tes maisiins condamnées, Qji^urait 
l'ambulance de M, de Martineng qm avait 
recueilli lecapitnine Olirysostôme. Elle ne 
fut préservée que grâce au dévouement 
d'une religieuse, dont l'attitude et les ins- 
tances émurent ces turcenës. l.e curé 
d'Etrépiigny. avait été également gardé 
quel(|Ues lieures en otage, pendatit <|ue les 
Saxons saccageaient l'église, où ils iiréten- 
datent que le.s troupes françaises avaient 
trouvé uu refuge. Pour empêcher de son- 
ner le tocsin, ils avaient mânie iHi lu soin 
de couper les cordes. 

On ne peut .•;*' figurer le .siiectacle épou- 
vantable qu'uITrait alors r.trépagnv. Au 
milieu descasque.t,desurmesel desliavre- 
aiics qui j(itn:liaient la route dans des 
Qaques de smig, tandi.s que toute la campa- 
gne était carliée sous un linceul de neige, 
près du ciniftiËre, quarante clievanx éveu- 
trés forniiiieiit une barricade infranchis- 
sable. UatLt l'air glacial, Itott^iit une odeur 
de pétrole et de Muie. ut des tourbillons <le 
fumée n<iti(; s'élevaient de tous côtés sur 
les mines <le la petite ville. • Jamais, dit 
> M. Krniinf Itignon, dans ses Suuuenirti (/e 

• l'Iinasioii prusiiieniie en Normandie, je 

• n'oublierai le sinistre bibleau <pie i>ré- 

■ senta, uendant lu soirée du M novumlire, 

• ce maliieui eux iwys brûlant a ri]url7.ou. 

• Formant comme une vaste auréole, on 

• apercevait, dans la plaine. <(uaulité de 

• foyers ardents dont les flumines on- 

■ doyatentauHonnied'unuurugan glacial ••. 
Dans un livre uuiiturd'hui peu connu. Les 
Souveairs dun liles'ié, et dans sa seconde 
partie. Misa tUifton. notJe compatriote, 
Hector .Malol, a tracé, lui aussi, un tableau 
saisjsNant de cet incendie d'Etrépagiiy. 
d'après les impressions et pour ainsi due 
sous la dictéf Je ceux qui eu avaient été 
les ténioiuH. Uu chilTrt! ufllciet iiidiiiiiera 
mieux (|ue notre récit Jn.squ'u quel degré 
la dévastation decejietit bourg de l.fîOU ha- 
bitants avait été poussée. Ajues la guerre, 
les pertes subies juir Etrépugny, en cette 
sente journée, furent estimées à près d'un 
iiiillitjii U4l.0tG francs. 

I.i"i <itage!< emmenés par les Saxons et 
qi 1 riiri-nl iin.'ii;icês d'être fiisillés,nn furent 
relâchés que sur uue lettre du capitaine 



comte de Keller, soigné chez M. Iialniy, 
maire d'Ëcouls. Cette lettre était ainsi 
conçue : ■ Je suis à Ecoiiis, blessé, bleo 
traité. Les habitants d'Etrépagny ne sont 
pas coupables. • An bas du billet de M. de 
Keller, un officier français ajouta ce iiost- 
scriptnm : • M répugne à tout co)ur il 'officier 
français de songer au cbâtiment infligé & 
tort a Etrépagiiy. l/ufllcier de Keller est i 
Ecoiiis. • l.e lendemain 1" décembre, tous 
les habitants d'Etrépagny assistèrent h 
l'inhumation des soldats qui avaient suc- 
combé dans la nuit du 21) novembre. Il leur 
a été élevé un petit monument dans le 
cimetiËre où on lit cette Inscription : ■ .4 la 
mémoire glorieuse rfu capitaine Cltrysos- 
lùme, du caporal l.abbé. des soldats Derroin, 
faim et autres, luén aucomtiat d'Etrèpagny, 
le 30 novembre 1870. La ville d'Etrèpagny 
leconnaissante. • Sur une petite place 
d Etrépagny, :i ét'^ également élevée par 
souscription, en 1873, une pyramide qui 
porte ces inscriptions : ■ 30 noven-bre iSvO. 
Les Altetnands chassés d'Etrépagn'i se ven- 
gent par l'incendie de (a ville. — tJ'oubliona 
pas — Soyons unis pour être forts. 



l,es troupes rraiiçaisfs avaient fait au 
combat il'Etrt-p^iguy un tii's grand nombre 
quatre-vingt-neuf Saxons. 



hommes, deux caporaux et iiti sergent, 
placés sous le ctunmiUidernentdu suus-lieu- 
teiiant de mobilisés Jules A<leline. l'excel- 
lent artiste et dessinateur rtiueiinais, qui a 
écrit d'une plume alerte des -souvenirs mi- 
litaires Jusqu'alors lestés iniSlils, et dont 
nous sommes heureux de publier des fiag- 
uicnts. 

Les prisonniers, écril-ll. sont cimés dans deux 
wiiutins Ji< IruHlàiiiii rlns^it. ut un vieux l)ri- 
i["illt<r a<i Kun-laruiurlt! m'a iloiuié un bon coup 
do main. Itosl.iil 1rs d^'Ux iiUlrl.Ts .jul sont 
<iiins lo bureiiu ilii chut de giirtv Ni>us nous 
saluons inllllairemeiit et Jh les liisinlle dans 
un ciimpartluieni du i>rtiutlèru i-Uis.sh, L'un 
d'eux etti lin sururlioolIlcUT d» cavalerie, à la 
loiiuuu biirlie blii'ide, un gnerrl«r du Uuyen- 
Aue, iinx pitids .. K<>tUli|ut:H, lllussé. Il u <> PU 
cliaussur ses Miiporboa Ixitlus vomies (|U'ua 
soldai u ili-posées près du lui. xt rien nesl ty- 

pii]ii« eo ui co pied h coiiiour d'oK<ve en 

laneetl*-. n<u ni|>i>eUn lus \<U-<ln (oints dus sia- 
lues l< " ■ 
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deux soldats prlsonnters de Irèa bonne fa- 
mille qu'il me désJS'ie. soient autorisés h 
monter dans sou compartiment. Cela est im- 
possible. X C'est mol-môine, lui dis-je. qui 
vous accompaBnernl. » Sur co, nouveanx sa- 
luts mlllUiIrns. 

Ici inlerniëJe comique, mais pas long. Va 
brave ciimarado, ofllcler payeur iioiir le mo- 
ment, mais très, oh I mais très commis-voya- 
geur, demande a nous accomiiagner. Il slns- 



Dranler que, joyeusetnent, les mains sur les 
cuisses, comme quelqu'un qui va faire une 
bonne alTalre : o li li ! Wen,mou3leur, queuen- 
sez-vous do 1.1 guerre ? » 

L'olBcler ne répond pa.i, 11 me regarde 
aburl. 11 est slupéiait de cette question sau- 
grenue, l'eu de temps après, la conversation 



été faits prisonniers par surprise et 11 ajoute 
■ Mais vous ne vous doutez pas — à vos dls- 

[losltlons — des masses qui vont vouh eiive- 
opper d'Ici peu. > Je recueille cet aveu et me 
Eropuse d'en fulre part au lleutotianl-coioDel. 
e trahi entre en gare de Dadepont. Une 
foule bruyante a envabi les IroUuIrs, mais on 
a vu les ofllclers dans leurs wagons. • Tiens, 
s'dcrie un brnillani, on les met dans les pre- 
mières ces c -lii. V Je baisse vivement les 

stores, et l'oUlcicr iio cavalerie me remercie 
non sans émuiton. 

Âpres un cliangement de train k Pont- 
ile-1 Arche, les prisonniers débarquent A la 
gare de la rue Verte, et M. Jules Adeline 
trace de leur arrivée le tableau suivant : 

La gare est noire do monde. Trottoirs, salle 
d'attente, passages, tout est encombré, et 11 
est dix heures du soir et ma corvée n'est pas 
noie. 

Je descends sur le quai. L'ofDcier comman- 
dant la place me iht : • je n'ai pas d'escorlo à 
vous donner. Je n'ai que les gendarmes fi che- 
val qui sont dans la cour de la gare. Il fiiut 
absolument que vous proniez le commande- 
ment et conduisiez vuus-mâme les prisonniers 
lusqn'ù Itonue-Nouvelle. Prenez vos mesures 
en conséquence a. C'est très |oll. mais pas 
commode. 

Tout d'aliord. Je déclare au sous-ofllclei' do 

Îendarmorle que pas un des prisonniers no 
escendra avant que les salles ne soient 
libres. En quelques minutes, la foule est re- 
poussée. Dans la cour de la gare, les gen- 
darmes loiit faire place. Je fats desceuJre 
tous les prisonniers uu lullleu ii'uci brouhaha 
fndeserlptllile. et le cortège se forme peu 
d'Instants après En t€to. un détachement île 
gendarmes et un groupe de sergents de ville, 
double halo d'escorte: gendarmes à pleil et 
mon détachement autour des prisonniers. Je 
fais réquisitionner une voilure de place et 
J'Invite l'oITlcIer da cavalerie, qui marche dlf- 
ucllement, à y montor ainsi que son compa- 
gnon, mais Je ne puis prendre place i coté 
d'eux. Je suis obligé de désiuner un maréchal 
de logla de Kondarmerle qui s'asseoit sur le 
strapontin, baïonnette au canou, et l'introduc- 



deux '. — 

Le signal du départ est donné, et noue des- 
condous la rue Ernest-Le Roy, la rue de l'Im- 

fëratrlce. la rue de l'HAtel-de-VlUe, la rue 
[iipériale. rues à peine débaptisées mais 
Dolres de monde, malgré l'heure tardive. Par- 
tout une foule des soirs do feu d'artlflco A 
toutes les feiiëtrus du monde. Sur les purapins 
du pont des amoQcellemeuts de gens... et les 



gendarmes & cheval feudent In foule, etje falB 
ralentir le cortège de temps ù autre, car quel- 
ques Allemands marchent vraiment pénible- 
ment. Ij;t c'est ainsi Jusqu'à la prison. . . 

La lourde porte s'ouvre a deux battants. 
Nous passons et les grilles se referment der- 
rière nous ; les prisonniers sont Introduits au 
grelTe. Oïl va procéder aux formalités du re- 
gistre d'ôcrou. Mills avant do quitter laprlsOD 
avec mon escorte, nu lieu do la signature ba- 
bltuelte d'un simple maréchal des logis, dd 
réclame, pour les quatre-vingt-neuf cases, la 
signature iiu sous-lIeutenant chef de l'escorte. 
Ut alorsje algue et paraphe avec frénésie, non 
sans un soupir de réelle satlsfacllon, car J'en- 
trevois la lin lie ma corvée. 

Quelque temps avant l'arriiée de ce dé- 
tachement, neur prisonniers blessés, venus 
dans des voitures par les routes ordinaires 
et pris également a Eti'épagny, avaient àt6 
conduits à l'Hôtel-Dieu. Six soldats et an 
officier faisaieut partie de ta garde rovale 
prussienne : les deux autres appartenfuent 
au 1" régimeut d'infauterie. 



Marche de la I" Armée allemande 
sur Rouen 

(îîl Novembre au i Décembre WO.) 

Après la capitulation de Metz, en mfime 
temps que la II' armée (prince Frédéric- 
Charles] et la subdivision d'arrnëe du grand 
duc de Mecklenbourg avaient reçu la mis- 
sion de couvrir le slÈ{;e de Paris, au sud et 
a l'ouest, la I" armée allemande (général 
de Mauteuftel) devait quitter les environs 



OENËHAl. VON HANTEUPPBL 
Commandant la 1- Armée allemanda. 

de Reims et de Rethel pour gagner la 
région nord-ouest de Paris. 

L'ordre de bataille, à la date du IS no- 
vembre 1870, comprenait, sous lea ordres 
du commandant en chef général de cavale- 
rie de MaiitoiilTi^l.qui avait pour chef d'état- 
niajor le L'i'in'riil de Spi'rliiig. — remplacé 
par le coiouel de Wai'tensiebeo, auteur 



d'an htjttoiiqnfl des opérations de la 
In armée, — les corps suivants : 

I" conPB D'ARMfi (Bénéralde Hanteurfel;cber 
d'état' major, von tier Burft). t" dimiion d'in- 
fanluTie (ileutatiant-géiiéral de BeotUelm). 
1- brigaile tfiufanlerie (Kénôral de Gayl) ; 
t' réBrinent de greuaiIlera-Prlnce-royaltcnto- 
Ddl dd llaasowl: S* réRlinent de la Prusse 
orientale, n'4t (Meut. -colonel ite Heeraclielilt- 
Huellessem].— 2* brigade diiifanttria (Bénéral 
de Paibensielri) : !• réBlmenl de KreiiaJlerH de 
la Prusse orientale, n- 3 (colonel de L«f(Bt) ; 
6* régiment d'Infanterie de la Prusse orientale, 
D- U (colonel de Busse); le l" bataillon de 
cbasseurs de la Prusse orientale (lieutenant- 
colonel de PloelE): l" rédlmeat des drnsons 
•le Llihiinnle (llentenaiit-colonnl de Mas.sow); 
1" abllLellunK moulée .lu régiment d'arllllerle 
de cuiniJauiiB de Inl'rosse orlnnlale N* 1 (l~et 
2* bntterlRs lourdes, 1" et !• batLerlBN 'ëKërex 
(major Miink): 3- et 3* compaDiiles de |i1on- 
iilers. (cuiiilalnes Nouinann ei Hlemajin). 

2- IHoisioii d'infanterie. Cummaiidant <le 
PrlUelwltz. 3- brlKiide d'InfaiiKirle : 3* régi- 
ment des gri^nadlors de la Prusse orientale 
n* 4 (colunf^ls dt< Tlnlzeii etHennliig); 7- ré- 
giment il'lnranierle de ta Prusse 



r H (onlonel du Hoocking) *• brluade dliir.iii- 
— le (uénérol iniijor de Zgllnlt7.kl) : f régi 
Mit tfe Kr(.-nn<lter!) u' 5 (colonel de EIneiii) : 



H- régiment delnl'rnaae orientale, n'IStcolonel 
•le Muctzclieralil) : 1U- lËglinont de dragouK 
(colonel von lier liottz) : 3* ublbellung du régi- 
ment d'artillerie de la Prusse orientale, n* i 
(major Millier); t" compagnie de pionniers 
(caiiltalno Hltter); Détuchement sanitaire, n-!. 
Arlillerie de corpi (colonel Jniigé). Abtliet- 
Iting du régiment irnrtll1t>rle de campagne: 
ni pièce», innjur UerUiir<ts) ; 2- abtllellunt: 
(lleutenaiit-ciilonel Gregorovlns). 2^ plëceit 
Colonnes de munitions il'arllilerle et irinfiin- 
terle, n- 1. A 4 éciiilpuuea de pont. Ilatalllon du 
train lie la Piush» iirlunUile, n* 1 (uiajiir Kalau 
de IIoFe). I)ép4t de remonte. Colonnes di; 
boulangers. Subsistances, n"l S 5. Ambulances 
de c:iini>agne, n- 1 t tl. llscailrou d'escurtt^ 

VHP conrD D'AHHlti. (Général von Uoeben ; 
cber trétitt-ui.iJor -. colonel de WlUondorlT 
tS- <(ii-i«i".i .fintnnlerif (ufliiéinl de Kummer) ; 
29- lirigaile •liufaiiterie (colontd île Bock) ; ré- 
k'Imcnt de rusIlllnrH de la PruHse orieiititlo, 
11- .i:t (lloitU.'iianl.colonel de Henniug); 5" régi - 
iQent d'tiirfinlerle rliéiuine. n*63 (ll«uteant-co- 
lotiel di- Doci-iibiTit): 30* brigade il'liiriinlerle 
(général do Strnbberg) : 3- réglmi^il d'infante- 
rie rhénane, n- 28 (colonel ite Ito.ii-nwi'lg) , 
6* ri'tilment d'inrnnterle rhénane, n* ON (colonel 
•le Soiiiiu(-rrelil) ; g* baiallloi) île cliassours 
rliennns [major d'(>i>pelii>Hronlkowskl); 7* ré- 
giment de UusMnnls du roi. f rhénan (rolonel 
de \.oë]; 1" ablbi^llung d'artillerie rhénane. 
Il- H. 'Jt piéc<>s (major Hertens) ; ■!■ coin|>agiile 
de ploiinlt-rs (captlalne Ulcba^rel). DéLacbe- 
ment sanitaire ■■■ 1. 

K- Dii;i*ioii iltnf. (général <le Barnekow). — 
,11- brigade •llnf. (géiiéral Nellliurt de Gnel- 
■trnnur 3' ri^glnicnt •l'Infaiilerle rbénano n-19 
(lleutcnaiit-ciilnnul île Blnmiim.ler) ; 7- rétil- 
ment d'Inranterle rliflnane «• 69 (colonel Beyer 
'le Karger) : 32- brlgmle •infanterie (colonel de 
Bel) ; régiment du CiiMllIiurs de Hobonnillern, 
n'tO (lliMili-nant-cuIuiK-l llxliilke) : a- ri^gimont 
d'infiinterlu rhénane n* 70(coUinel Melller) î* 
réetiuentde busnurds rliéiuinn n*9 (culixiel de 
\Vltllcb); 3* abtbellung d'artillerie rUônnne 
n* H (lieutenant- colonel Hildebrandt) I" com- 

Eagnlede [)lnnnlers, équipage de pont (cap. 
ai!<-nnterher) ; 3- compagnie de '- 



Arlillerie d» corpt. (Colonel de BrCBCIten> 

Abthellung. dn régiment ilnrlllloile rhénao, 
n* 8, 18 pièces (IleuLeiiant-colunel Borkenba- 
gen); I* Abtliellung du régiment d'artillerie 
rhénan d' S (major Zwinneinann) U pldces. 
Abihellnng des colonnes du régiment d'artil- 
lerie. Colonnes de muQltloDS. Bataillon da 
irnlu. Dépét de remonte. Colonne de boulan- 
gers et subsistances, n" I k 5. Ambulaocai, 
n- 1 a lî. 

3" Divition île rétene. (Général de Scbuler 
•le Sendeii). Brigade combinée •l'Infanterie ds 
ligne (général de Blanckensee): V régiment 
d'Infanterie de Ponea. ir 19 (colonel de Gœben): 
1" régiment d'Infanterie hesaois, n*81 (colonel 
de Sell]. 3- brigade de cavalerie de réserve 
[général de Htrantz) ; I" régiment iln dragons 
(major de Keltach) ; 3' régiment ite liu^sards 
(colonel de Gtasenn|ip). Abltjellung comblnéa 
du V- corps 'l'année. 1S nièces (major de 
Sctiwelnlcben). Deml-ilélacnement aanltalre, 
ii-î. 

3— Dimiion de cavalerie (général von 
der Groëben) ; 6- brigade de cavalerie 
(géni'rul lie Uiriis); 8* réglinout de cuiras- 
siers rhénans (colonel de Hœdern) ; T régiment 
•le iiblans rhénans (lleulenaut-colonel de Pes- 
>'-l) 7' brlga<le de cavalerie (géïKir^il Doliua) : 
S* réglmi-nl de ubians •le Westpbaliti (colonel 
ilo [teitzenstelnj; !• ré^jlmont •l« nhlans du 
Hanovre. Il' 14 (colonel de [.ucitiritz) ; 1" bat- 
terie a cheval du VIP cirpi •l'armée (capi- 
taine Scbnnler); deml-déiacUuin>'nl sanitaire, 
une ambulance de campagne du VII* corps. 

Le VII' corpa (Rénëral de ZnstrowJ faisait 
pni'tie de la première armée, mais il fut oo- 
Ctipé ù rinvestissenieiit et aux sièges de 
Tliioiiviilo et de Moiitmëdy, et ne pi it iioint 
iiurt â la marche et k l'occniiation de la 
Normandie. 

Le 16 novembre, le eétiérnl de Mnnteiif- 
fel réglait les derniers détails de l:i itiarche 
en iivant. Le VII» corps, posté Ji Iteims, de- 
vait atteindre Coiiipi^K'x^ et |ioiisser sea 
têtes de colonne nur Iteauv.-tiK et Montdi' 
(lier, ilonnmit la main pur Sentis aiit trou- 
pe.s de l'ariiiée de la Meuse, occupant la 
région an nord de Paris. 

lA soin de couvrir Tailo droite était con- 
(lô à In 3' divisîofi (le cavitlerie. renforcée 
du 8< batailtonile chasseurs i^t d'une liatte- 
riea cheval du V IIP corps. Il était prescrit 
a cette division d'êtie rendue; ponr le 20 
novembre A Guiscurd, d'oii elle poiis.sei'alt 
ensuite des recon nui ssa nées sur Amiens et 
dans lu direction de Saint (Jiientin. Ea 
m£ine temps, le commandant de la I» 
armée allemande prenait -les mesures 
pour attirer a lui, parla vuie furri^e, la 1™ 
[li vision d'infanterie chargée d observer 
Méziëres. 

Contotmément à ces dispositions, la divi- 
sion de cavalerie, lancée en avant du flanc 
droit de l'année, atteignait Gni-scard, après 
une rencontre avec un pari! de mobiles & 
Ham. Derrière la cavalerie, les troupes du 
I" corps se trouvèrent le même Jour i 
Chauny et les tëles de colonne du VIJI* 
corps a Compiëgne. ManteiilTel . dont 
le quartier généntl était » Soisson». rece- 
vait dans la nuit, l'ordre du Knind ijiiartier 
général de Versailles de pioiongei' aoa 
mouvement général jusqu'à Hunen. L'atti- 
tude des l'rancaia devait seule décider s'il 
conviendrait de diri^ier la tn.isse princi- 
pale deH forces par Auileus, mus, de toute 



fatîoii, il était recommandé aux Allemands 
d'oiRiitiiser tortetiietit l'occiiiiatioii de cette 
iuptii'tuiite cilé. 

En lu'ésence des rassemblements de 
troupe formés a Amiens, où une reconnais- 
sance allemande poussée Jusqn'im bois de 
Gentelles, avait sit;iialô la présence d'une 
riuiuzaine de mille hommes, ManteufTel, 
pour empêcher toute concentration des 
trûnpes Trancaises, attaqua notre armée dn 
Noru, suDs attendre que la sienne eut 
acbevë h» formation en bataille sur la ligne 
de l'Oise. 

La jonrnée de Villers-Bietonneux. où nos 
jeunes trunpes, sous le corninnndeinent du 
Sénénil Farre et dn général Paiiize il'Ivoy, 
□lent des |irudit;ex de valeur, iléi^ida iln 
sort d'Amierix. Mais après cette bataille du 
27 iiovenilii'P. rennemi iKnoraltsi la concen- 
tration deH foi'ccK frani;alses s'était opérée 
avec le trénuriil Fane ou avec le K^néral 
Briatid. On aurait pu croire que, ponrsni- 
vaiitsa vU'.Utire, en s'appuyantsiir Amiens 
et sur la l'ére tombés en son pouvoir, il 
chercherait tout d'abord a s'assurer la pos- 
session de la ligne de la Somme, en se di- 
rigeant sur Péronne qui en est la ciel. Il 
n'en fut rien. An reçu des rapports relatant 
la retraite ries rt'ancats,Manteuffet. confor- 
mément aux instriictiuiisrecuesaSoissons. 
décidait de jiouisuivre son mouvement sur 
Houen. Il y était vraisemblablement poussé 
par la snrinise nocturne d'Etrépagny. dans 
ta nuit du 29 an 30 novembre, qui avait fort 
inquiété le comte de Lippe et sou armée 
de la Meuse. 

Comme le fait remarquer fort bien le 
commandant Itolin, la tentative du général 
Briand sur Gisurs ent donc pour résnllal. 
de dégatiêr l'armée dn Nord et de lui per- 
mettre de se reconstituer avec nue iner- 
veillense promptitude, sous ]'énergii|ue 
direction du généial Faidherbe. 

Dans la journi^e du 28 novembre, Man- 
teufTel pjescrivait au VIII* corps de s'éta- 
blir sur la route d'Amiens à Poix, en pous- 
sant ses tètes de colonne jusqu'à Crense, 
au I" corps de s'avancer dans lu direction 
de Gonty, ju.snii'à Essertaux. I^ lieutenant- 
général voii der Grœben recevait l'ordre 
de céder, à chacun de ces deux corps d'ar- 
mée, uti régiment de la 3° division de cava- 
lerie, d'occuper Amiens avec le reste de 
cette division et la 3* brigade d'infanterie 
renforcée de deux batteries, de couvrir les 
derrières et les flancs de l'armée alle- 
mande dans sa marche sur Rouen et enQn 
d'assurer plus narticuliërement la sécurité 
du chemin de fer d'Amiens à Laon que la 
prise de La l'ère permettait d'utiliser. 

La journée <lu 30 novembre était em- 
)>loyée par les troupes des I" el VIM' corps 
;i se reposer ilaiis leurs cantouneuients pris 
l.t veille. I,p m. le I" conis est à Ailly-sur- 
.N'oix ; le VI II* corps ft itumaisnil; la 4' bri- 
;;a<le d'infanterie à Mondidier. 

Dès le 1" décembre, ManteuOfel com- 
mence sa marche offensive avec le gros de 
ses trou|)es, et son ordre de marche semble 
trahir quelque précipitation. Ses corps d'ar- 
mée sont, eiL effet, formés par inver.Mon, 
le VIU» corps à l'aile droite par Poix, For- 



merio et Forges. Le 1" décembre, le quar- 
tier général est à Gonty, où se trouve le 
I" corps, tandis que le Vlll'est ù Poix et 
la4"bnga<le d'infanterie, formant la gaucbe, 
â Breteuil. Le 2 décembre, le quartier gé- 
néral de Mantenffel est a GrandvillierB ; ea 
sorte que dans cette position d'attente, il 
peut également se porter sur Rouen, sur 
Beanvais et sur Paris. A cette date, Man- 
teuffel, mieux renseigné que l'état-malor 
français, connaissait l'insuccès de la tenta- 
tive de sortie faite a Paris |iur les troupes 
de Ducrot. Il poursuit donc sa marche eo 
avant, et, le 3 décembre, ses têtes de coloa- 
nes sont sur l'Eptn, a Forges et & Gournay, 
et son quartier général à Songeons. Le 
même jour, il déploie la I» armée et Ift 
forme en bataille, l'établissant dans les po- 
sitions suivantes : fi l'aile droite, toujours 
le VIII» corps (général von Gœben) . de 
Forges a Nenfcnâtel, quaitier général & 
GaiMefoiitaine; a l'aile gauche, le I" corps 
(général de Benllieim). a Gournay et aux 
environs, quartier général a La Ghapelle- 
Songeons. La réserve A Pommereux et & 
Bazancourt (ordre de bataille publié par le 
Grand Etat-Major Allemand, IV, 229-237* et 
244-245 ■.) 

G'est cette armée ainsi formée , qol , 
dans sa m-irche sur Itoueii. a procédé avec 
beaucoup de précaution, qui devait se heur* 
ter aux troupes françaises, concentrées à. 
Itouen et dont nous allons indiquer la 
formation. 



ConcentrntioB de l'Armée française 
pour la Défense de Roaen 

(Iet3D«cerabre 1Ï70.) 

Pendant que la I" armée allemande, aux 
ordres du général de ManteufTel, poursui- 
vait sa rapide et pjudente marche sur 
Rouen, dans les cunuitions que nous avons 
indiquées, se nréoccupait-ou, & Rouea 
même, de cette aesceiite de troupes étraa» 
gères qui ne iiouvait que viser l'occupatton 
définitive de la Haute-Normandie? 

A Rouen, on était tout a la Joie de la nou* 
velle, maladroitement publiée par le gou- 
vernement de la Défense nationale, de la 
grande sortie triomphale de l'armée de 
siège hors de Paris. 1^ nouvelle de cette 
sortie jusqu'alors tieiireiise, avait provoqué, 
auprès de bi délégation de province, la 
détermination d'un plan général de tontes 
les armées de iirovince marchant au se- 
cours de Paris débloqué. Dans la soirée da 
30 novembre, les généraux de l'armée de la 
Loire, réunis en conseil de guerre, a Saint 
Jeun-de-lu-Ruelle, prés Orléans, décidaient 
de marcher sur Pithiviers, Le commandant 
de l'armée du Nord devait concourir aa 
même mouvement et de même les troupes 
de la Haute -Normandie. 

Dès !ion retour d'Etrépagny, le général 
Briand avait regu à Plenry-sur-Andelle un 
télégramme du ministre île ta guerre lui 
prescrivant de former une coluniie d'une 
vingtaine de mille hommes et de In diriger 
sur l'aria. Le 2 décembre, Ir général Briand 
recevait un sm^ond 'Alétrrnmmo non moloa 



— 55 -^ 



pressant et qaa nous croyons devoir repro- 
^uii>e : 

Tour$, à général Briand, Grande victoire à 
Paris et sortie de Ducrot. Avec 100.000 boin- 
mes, il occupe la Marne. RamasBez tout ce 
que vous pourrez et marchez vigoureiisemeht 
sur PariR. de manière à détourner le pins 
possible Tatlentlon de l'ennemi. Observez vo- 
ir» Kaiiche, où doit se trouver le corps de 
Manteuffel. 

Db Prbycinet. 

Cette dépèche, commnniqnée aux Comités 
de défense, fut publiée par les journaux et 
renseigna, sans peine, les Allemands sur 
les intentions des troiipes françaises. On 
était alors persuadé à Tours que Tévacua- 
tioii d'Amiens par le général de Manteuf- 
fel et sa marche en avant, étaient une con- 
séquence de la sortie de Tannée de Ducrot 
et avaient seulement pour but de venir an 
secoui's de Tarmée allemande d'investisse- 
ment repoussée ! On sait qu'il n'en était 
rien, et qu'à cette date Manteuffel était fort 
bien renseigné sur l'échec de la sortie de 
l'armée de Paris. 

Comme la P* armée allemande conti- 
nuait visiblement à se diriger sur Rouen, 
le général Briand signala cette marche en 
avant de Tennemi au délégué du ministrede 
la guerre, qui répondit que « les Prussiens 
avaient antre chose à faire que de venir 
se promener en Normandie •, et il réitéra 
son injonction de former une colonne des 
troupe.^ l'ouennaises sur Paris. Sur ce, Tad- 
ministiation municipale de fiouen décida 
d*envo3r'er à Tours un délégué spécial, 
M. Juliien. 

Le préfet de la Seine-Inférieure, M. Des- 
seaux, confirmait également la marche en 
avant des Allemands sur Rouen, mais on 
ne tenait aucun compte de son avis. 

Enfin, le commandant général Estance- 
lin, qui. dès le 2 décembre, savait par un de 
ses ofilciers, M. de Villers, que 1 armée à 
cette ilate. avait dépassé Aumale, exposait 
également la même situation, le 3 au ma- 
tin, par un télégramme au ministre de la 
guerre, M. de Freycinet. 

« L'ennemi, disnit le commandant général 
Kstaiicellii. niarcliu sur cinq colonnes, éva- 
luées ii t5,0(X) honinies cliacinic, d'après les 
rapports qui nous arrivent, il s'avance rapide- 
ment sur honen dont 11 n.st À bult lieues. 81 le 
général Rriand part, malgré la défense qui 
sera faiti^ par la ^arde nationale, Il y a lieu de 
pen.Her qne la ville sera occupée et que l'ar- 
uif^e eniiMniit», en se mettant à la poursuite du 
géiif^ral Hriand. paralysera son action. En re- 
tardant son départ do deux jours, il peut, aidé 
f»ar Ihs gardes nationaux, essayer de culbuter 
'armée enncuiin et se diriger ensuite sur Pa- 
ris. (La vérité iur les événementê de Rouen, 
par Estauceliu : Rouen, Imp, Ch.-F, Lapierre, 

Enfin, le 3 décembre, alors qu'on avait 
reconnu l'échec définitif de la sortie de 
l'armée de Paris, et les conséquences de la 
bataille de lx)igny, alois que M. Juliien 
avait vu Gambetta paitant pour Orléans, 
le général Briand regiit enfin contre-ordre à 
sa marche sur Paris. Il dut. dès lors, pas- 
ser toute la nuit du 3 au 4 à adresser de 
nouvpllpvt Insirurtions aux chefs de corps 
de la colonne lormée pour marcher sur 



Paris, et qui, à cette date, se trouvaient 
déjà en contact avec la P*armée allemande 
tenant les bords de l'Epte. Déjà, une 
partie de la brigade de TAndelle, sous le 
commandant Olry, grossie d'une batterie 
de la garde nationale de Rouen, était en 
mouvement sur Vernon. Les vivres et les. 
munitions avaient été préparés. Tout le 
matériel du chemin de fer était réquisi- 
tionné, une partie de la colonne était même 
passée sur la rive gauche. Il fallait donc 
rapidement ramener ces troupes sur la rive 
droite et en arrière. Pour arrêter ce mou- 
vement commencé sur Paris: bataillons de 
mobilisés delà concentrés, bagages, maté- 
riel de chemin de fer, munitions, ce furent 
trois jours de perdus pour la défense, pour- 
tant si menacée, de la Seine-Inférieure. 

Quelles étaient, cependant, alors lesti'ou- 
nes que, le 3 décembre au .soir, le général 
Briand pouvait opposer à la vigoureuse 
marche de la I" aimée allemande, dont 
nous avons indiqué en détail les formations 
si compactes et si régulièies? 

Les troupes françaises étaient divisées 
en deux groupes, dont les centres avaient 
été successivement fixés: pour le premier 
à Fleiiry-sur-Andelle, pour le secoîid à 
Forges, puis successivement h Argueil, 
Gournay, puis Buchy. 

A Fleury-sur-Andelle . sous les ordres 
du capitaine de frégate Olry, se trouvaient 
les corps suivants : 

A Fleury : le 12* régiment do cliasseurs à 
cheval, le ?* bataillon de marche «le la ligne 
(G* Koiisset) et le 1" bataillon do la mobile de 
ia Lolre-lnrérieure (G* Ginonx). 

A Ecouiset a Kresne-rArclievù((iit^ : le régi- 
ment de la mobile de l'Oise (L'-Goionel de 
Gunecande). 

A Gaillardbol.s-Gressenvillr : Ut ?• batallloD 
delà niubilo de la Seini^lnrériiMire (G* Holin). 

A Ménes'ineville : le 2* bataillon des mobiles 
iltts Landes (G* Esplandes). 

A Gharloval : le 2" bataillon des Hautos- 
l»yréuées (G» De Blous). 

A ces corps réguliers, il faut joindre la 
plupart des corps francs rattachés au com- 
maiid«Mnrnt de Fleury : 

Au Mesnil-Bellangnot : le ileml-batalllon des 
TirnUhurs havrais {C** Jacqnot). 

A Mussegros : la coinpa»(nie des France^ 
Tireurn des Andelye (G** Desestre). 

Au château de i^nileface : la compagnie des 
/*'ra»ic«-7'ireuii d'Elbeuf {C** Steveidu). 

A Lyons-la-Forôt : le demi-bataillon des mo- 
biles du Nord, la compagnie des ICclaireura 
roueiniaix et les Guidée de la Sfine Infé- 
rieure (G* Robert Lefort, duc de Ghartres.) 

L'artillerie comprenait deux sections de la 
2* batterie du 10* réKlment. une de ia 31* bat- 
terie de la marine, une des mobilisés de 
Uouen. une batterie des mobilisés du Havre 
et uue autre de la garde uatiouale sédentaire 
de Houeu. 

Le corps de Fleury-sur-Andelle comp- 
tait donc & peu près 1,500 hommes de Tar- 
mée ré(?ulièi*e, 7,000 mobiles, 12 à 1,500 
francs-tireurs ; au total. 10.000 hommes 
avec 21 canons, dont 6 Withworth, fi de 
4, 3 Amstrong et 6 rayés de montagne. 

Le petit corps du Fays-de-Biay, placé 
sous les ordres du lieutenant-colonel de 
Beaumont, du 3* hussards, depuis la nomi- 
nation, le 24 novembre, du colonel d Ks- 
peuillesau grade de général de brigade de 



l'armée de la Loire, comprenait, d'autre 
part, les forces suivantes : 

A Bucliy : te 3- bussnrdsà cheval et ta 5* ba- 
baUlllou <iG marcbe (G< de Barbaocoo, et G* 
Barreau). 

Ail Tremblay : le 1" baUlIlon de la mobile 
(les H :i II icH- Pyrénées (C Laffltte). 

A Esluuttevijle : le 4' bataillon des mobiles 
«le rOise (G' de Tbiiry). 

A SaliiL-Marliii-ilu-PlesslB : le 1" balalllon 
des iiioLIles ilii Pns-de-Galals (C de Mvais). 

A Ecalles-sur-Biichy : le S' bnlaillon des 
mobiles iiii Pu3-<lt4-Giilals (G' Darceaii). 

A Bosc-Hoger : le !• bataillon <1e la mobile 
île la Marne (uomiiinmlant île Peyromiet), sé- 
paré iie l'armâe <lu Nord aprôs le combat de 
VltlerS' Breton lieux, et la compagnie des Ven- 
tjeurt de la Mort (C" D esc ha m p s). 

AGrlhil^ le 3' butulllon îles mobilisés <le 

lalaiiioii des iiioblliaés de 
Koueii. 

A Hi><:iiutiii]<ii)t : les S-, 7* et 3' des mobilisés 
<ie Boiieii. 

A Diicby : lo f bataillon des mobilisés du 
Uuvnt (G- Deleuvre). 

A bi Frfwnayo : le 6- bataillon des mobilisés 
du Havr« (C Curé). 

L'artillerie, comi'renaiit ! sections de In3i- 
battent! iie tnarliie. deux de la 2- batterie du 
10* réKiitiont. et une de la hatterlo dns mobi- 
lisés de Koiieii ; en tout deux pièces rayées de 
4. trois pièces Ariiistrong. et six obuslers de 
n. lisses. 

Le corps du pays de Bray, concentré au- 
tour lie Biicliy, comptait donc environ 1,300 
liomiiies de l'iumëe régMlière, inranterie et 
cavalerie. S.OOO mobiles. 5,000 mobilisés et 
environ 800 rruncs-tireurs ; uu total 12,000 
hommes »vec 11 canons. 

Si, il ces cliiirres, on vent opposer ceux de 
la 1" armée allemande, on trouve, d'après le 
général SenITt, q_ui annonce son entrée en 
campnene à partir de Metz, qu'elle compte 
alors 80,000 hommes. Il [uut^ certes, déduire 
les pertes Tiites en cavalerie et en infante- 
rie, par suite des m^irches et des comb:kts ; 
il taiitilédiiire les troupes restées pour oc- 
cuper Amiens et La Fëre ; mais, lors de sa 
marche sur ftoiien, il est bien certain que 
la 1" armée de MnnteiilTel comptait plus de 
45.000 hommes. Quant à l'artillerie, elle 
s'élevait environ a trente batteries ou 180 
canons Kriipp. Comme on le voit, c'est une 
incomparable supériorité numérique et 
morale, car ces régiments prussiens, bien 
habillés, bien équipés, aguerris et exaltés 
par le succès, ne peuvent se comparer a 
nos jeunes troupes incohérentes, à iieine 
éqiiipée.s, et, pour la plupart, n'ayant pas vu 
l'ennemi. 

Pour conserver quelque supériorité dans 
ces cirr.onsiaiices, il eût fallu pouvoir con- 
centrer lu défense dans le pays de Bray et 
occujier la partie supérieure du pays, où 
naissent les petites vallées de l'Epte, de 
l'Andelle et de la Béthnne. Dans ce terrain 
boisé, vallonné, coupé, où chaque ferme 
formait un ouvrage de défense, 1 emploi de 
la cavalerie et de l'artillerie par l'ennemi, 
aurait été facilement annihilé. Contenus 
entête, menacés en queue par une démons- 
tration possible de l'armée du Nord qui, de- 
puis le 3 décembre, était passée sous le 
commandement du général Faidherbe, les 
Âllemaud-s redoubuit d'âtre tournés, au- 



raient dû renoncer & leur marche sur 
Rouen. C'est ce qu'ils craignaient, si l'OD 
s'en rapporte a ce que dit Wartensleben, 
dans ses Opérations de la I" armée alle- 
mande en France. 



OÉNËRAL PAIDHERBE 

CommandaDt l'Armée du Mord. 

Au lien de demeurer dans ce petit coin 
du pays de Bray, le lieutenant-colonel de 
Beaumont, du 3' hussiirds, qui occupait 
Gournay depuis quelqne temps, se porta sur 
Gaillefontaine pour tenir la route o'Amieas 
et la ligne ferrée, tout en laissant deux ba~ 
taillons a Gournuy. Dans la nuit ilu 2 au 3, 
ne se sentant pas en force pour soutenir la 
poussée des têtes de colonne de la 
I" armée allemande, sur la vallée de 
l'Epte, il se replia aussitôt surUuchy, où la 
concentration de son petit corps s'opéra, 
dans la matinée du 3. 

A ce moment, il n'était pas possible au 
général Briand. commandant en chef, qui 
n'avait pas encore re^u de contre-ordre & la 
marche sur Paris, de se porter sur le pays 



sence de la retraite du colonel de Beau- 
mont, il chargea le capitaine de vaisseau 
Mouchez, ducommimdementsupérieuret de 
ladéfeiise du pays de Bray. En même temps. 
le général Estancelin faisait revenir à 
Houen la batterie d'artilleriedu Morbihan 
qui se trouvait & Serquigny. télégraphiait 
k tous les sous-préfets «tu Havre, Dieppe, 
Yvetot, Neulchâtel, l'ordre d'équiper et de 
mettre en marche les gardes nationales sA- 
dentaires, soit sur Kouen, soit directemeat 
sur Buchy. En plus, le général Estancelin 
donnait lordre aux gardes nationales de 
SuiDt-Saéos , Bellencombre et Grandea- 
Ventes d'occuner un point stratégique 
important, la côte des Hayons, près de la 
forêt de Saint-Saèns, endroit commandant 
la route de Neufchâtel a Itouen. I.e génàral 
Estancelin indiquait également ce mAme 
endroit au commandant Mouchez. 

Le commandant Mouchez, le soldat don* 
blé d'un savant qui fut plus tard directeor 
de l'Observatoire, avait été, en septembre, 
placé A la tête de la division navale de la 
Basse-Seine, et, par uu «lécret du 18 octo- 
t)re 1^70. pvait réuni ^us son comiDnude- 



ment celui des forces de terre du Havre. 
Vigoureusement secondé par le maîie du 
Huvre GutllemariJ, par le sous-préfet Rii- 
mel, il avult fortement poussé les travaux 
(l'armement et de défense du Havre. Sur 
les instances de la municipalité de Roiieu, 
pour orKarilser la dèteuse autour de la 
ville, Mouchez, le 20 novembre, s'était 
rendu à ftoiieu et avait été remplacé par le 
l'apltaine de fi é^ute Rallier du Baty, qui 
est mort contre-amiral. 

Bien que pi us préparé & rorgaulsalion de 
travaux de défense, qu'à l'art de conduire 
des troupes en campagne, le commandant 
Mondiez ne cnit pas devoir refuser son 
ronconi's nu K^néral Oriand. Ainsi qu'il l'a 
écrit dans une lettre très cuiieiise adressée 
âU. Albert I^roy, auteur d'un ouvrage 
sur Le Havre el la Seine-Inférienre pe-idanl 
la guerre deiaiO-ÎSlt. le cointnainliLnt Mon- 
diez, muni {l'une carte topogruphique qui 
ne le quittait j;iniais, partit par un train 
spécial, en curni>;>);nie de son aide de camp, 
le lieutenant de vaisseau Boistel. 

Il dépassa Buctiy, vers deux heures du 
matin, et arriva A trois heures à travers 
un terrain couvert de uei^e sur un point 
où il rencontra nn peloton de hussards en 
faction. I^, le commandant Mouchez ap- 
prenait que les ironjie.s, débordées de tous 
calés, épuisées de latit^ne, de froid et de 
(aiin, étaient arri^lées aux environs de Bu- 
chy, où il arrivait ù quatre heures du ma- 
tin. Dés sa rencontre avec le lieutenant- 
colorie! de Beaiiniont. le commandant Mou> 
chez fut aKSiiilli. dit-il, «par une véritable 
meute d'alTaniés.ii.'irmi lesquels lesofllciers 
n'étaient p:is les moins excités, demandant 
du pain daiiM les ternies les plus étier- 
lîiques •. I,e commandant Mouchez nu par- 
\intà les calmer qu'en leur promettant 
l'arrivée prochaine de vivres qu'il de- 
manda eit toute hâte & Honeu, |>ar télé- 
Vers mirli, .Tprès de louKues heuies d'at- 
tente, l'iiitendunceet l'autorité supérieure 
ré|iundij<;til que les tronpes. ayant reçu 
leur indcjnnité cf'un franc <le nourriture 
par jour, elles n'avaient rien & réclamer. 
Ce fut seulement K>'âce à l'intervention 
de Kaoul Dnval et de l'administration 
municipale de Itoiteii que. dans la soirée, 
arrivé! eut plusieurs watrons de viande 
et de pain qui furent pillés tout d'abord 
i>ïr ces pauvres ^eus allâmes, et dont 
la répartition se (It ensuite avec plus de 
calme. Ces 2.500 kilogrammes de pain et 
de viande, enipilésdaii.s unomnibus, avaient 
été envoyés par M. Barnibé, adjoint au 
maire de Koiieii. qui avait été délégué A 
Buchy par le maire, M. Nétieu, pour con- 
naître les événements. Dans une lettre à 
U.llaonlDnvHl, datée de Rouen, le 3 dé- 
cembre 1870, M. Nètien siRualait, du reste, 
cette triste situation eu ces termes: 



C'était I& un des lamentables réanltati 
dn système de la solde avec vivres de cam- 

riitfnt^, attribué depuis le 1*' décembre & 
armée de l'Audelle, système mat organisé 
Sar suite de riiupuissance de l'intendauca 
fournir les rations quotidiennes. 
Avec des troupes aussi mal ravitaillées 



Il parut impossible au couimandant Mou- 
chez ile résister seul dans un pavs aussi large- 
ment découvert que Bucliy. Il résolut donc 
de reporter son petit carjjs beaucoup plus 
en arrière, an nord de Rouen, en avant de 
Qiiincainpoix, pour s'appuyer au beôoin sur 
la Porét Verte et sur les retranchements 
forLIQés qu'il avilit fait coiiiiiieiicer de ce 
côté. Pour couvrir cette retraite et afin de 
s'éclairer en même temps sur les forces en* 
nemies, le commandant Mouchez donna or< 
dre de lancer, dans la matinée du 4 décem- 
bre, deux fortes reconnaissances dans les 
directions de Forges et de Neiifcbùtel, re- 
connaissances qui se lieiii'tèrent aux forceo 
alteniandes, mais combattirent avec beau- 
coup de courage et de dévouement, ainsi 
que nous le montrerons. 



En iiiieiiiluiit r)ue les deux inteiniaiicos se 
moltfitt iliicconl, c'est inul qui, aiijoura Nul, 
aiiis oU[ii:6 d« cliorchf^r el d'ei<vi))'fr iiu ■•uln 
et de lu viande a ilucliy pour l'ii)<prMTKli><irie- 
lUeiitilex troii|>es iiul s'y trouvent. N i-st-c« 

EUH élraiiKK ? Et ou m'en iltiiiiariilti pour lO.UOO 
umm-'S ! (Cité dans Commtut Ilonen ne fett 
pu dtfeudu, par llaoul Dnval. Houeu, I8TI). 



Combats de Porgettes 
et da Rocquamont, près Buchy 

It Décembre IBII; 

Ainsi que nous l'avons Indiqué, le com- 
mandant Mor.cliez avait ordonné au petit 
corps du Pays de Bruy deux reconnais- 
santes oifensives du côté de renneuii vers 
Foicettes et Rocquemoiit. 

Dès le malin du 4 décembre, & cinq heu- 
res, une première reconnais.Hance était 
donc envoyée de lincliy snr la route de 
Forces, sous les ordres du colonel ^îoc- 
qiiai'd. 

Elle se composait du réi;iment des EcIaî- 
reurs de la Seine, du 2* balaillon des mo- 
biles de la Marne (coiiitnandant de Peyi'on- 
net), cantonné â Uosc-Itoger; du 2- batail- 
lon <le mobilisés de la léglun du Havre 
(commandant Delœnvre). de la compHanie 
des Vengeurs de la Mott (capitaine Des- 
chainps),etd'une section de cations obusiers 
de 1* lisses (nmréchal des l0i{is Aunionlj, 
complètement insutDsantc. car deux de ses 
pièces, sans portée, dataient de 1T8G et 
étalent mal appru visioiin<;es, If Mobns n'étant 
pas dn calibre des ubnsit-rs. En tout, le dé- 
tacliement comptait J.OOu honimes. Il faut, 
en elTet, y ajouter le 5' Itutuillon du 76* de 
marche. 

Avant le Jour, les troupes françaises 
avaietit pris position sur le plateau élevé 
de l'ornetles. sur lu route de Buchy à 
Foi'Kes, appuyée à droite au hameau da 
llncleu, & K'auche ànn bois taillis et fi quel- 

!|ues iiiuisoiis du liameau de l.ilTie::iont. En 
ace. dn côté de Furies, s'étendait a\i autre 
plateau, mais dominé p^i' celui de For- 
celtes. Une vallée pioiunde séparait les 
deux, couverte par uu cLeuiin formant re- 
traiicheiueut naturel. La ci>uii>agiiie des 
Eclaneur* d« la Seine (capitalue DazierK 



occupa la gauche, le bols taillis de Ltffi-e- 
mont, avec la compagnie des Vengeurs de 
la Mort Icapitaine u. Deschamps). l-es mo- 
biles lesLèi-erit dans le lianaeau de Hucleu 
et s'étendirent jusqu'& une ferme a l'ex- 
ti'ême droite. Leâ deux pièces d'artilleiie, 
avec une compagnie de soutien, prirent 

Cnsition en avant sur la droite de la lonte. 
Tne cuiopugnie d'Ë^ctaireurs de la Seine 
poussa en avant vers le plateau du Moiit- 
Alttoiit, jiiHqn'& uu petit bois où elle s'éta- 
blit en avHiil-poste. 

En réserve se tronvaitIe5*bataillondii76* 
de marche qui se porta en avant à la Ùi: de 
l'action. La 1" coinpaKQiu fut déployée en 
tirailleurs , à droite de la route de Boso- 



Hozer & Buchy, la 2* et la 3* à gauche. La 
5* bataillon de marche devait perdre dans 
cette journée un sous-lieutenatit et une 
vingtaine d'hommes, (i/isforique du 5< ba- 
taillon de marcfie.) 

Vers sept heures et demie, les tâtes 
d'avant-g^rde de la 29' brigude allemande 
(général de Kummer) se montrèrent sur la 
route avec quelques cavaliers qui débou- 
chaient de Mauquenchy. A celle brigade, 
dit l'ouvrage du Grand Et&t-Major alle- 
mand, on avait adjoint le 8* haLaillou de 
chasseurs, le régiment de hussards du 
Roi (1" rhénan) n» 7, la 1" balteiie lourde, 
la l^ et 2» batierie légère et la 2» compagnie 
de pionniers de campagne. Les avunt-poste» 



français, commandés par le sous-lieutenant 
Lccli-rc. le.s reçurent par une vive fusillade 

Ïii les tit promptement battre en retraite, 
ue de nos |):iiivres pièces de 12, tira alors 
un conii d« i:anon sur une colonne d'infan- 
terie ailcmaudL* qui se montrait â 1,000 mè- 
tres, niLiis l'ubus purla à 700 mètres. C'est 
dire 'ia iincl .secours pouvait être uutre 
sectiiui d'ai'tilleriL'. 

La patruiiilli' ennemie avait disparu ; on 
pouvait (istlniurqui^ raffaire était terminée, 
quaiiil ravai!t-i,'ard<; t>nissienne, qui se 
coni|iosaii du ;'' lialajllou du fiS' régiment 
d'iulanlerit i1i(-iiari ( IieuteMa[it-ci)l.,rii!l 
de Doerulioij,'), ili';ceudit eu tirailleur-s 
reçue par un bataillon des Ectaireuru de ta 



Seine, envoyé en avant et que vint soutenir 
un second bataillon, dissimulé derrière les 
plis de terrain. 

Bientôt une batterie allemande entra en 
8Cèn«, en envoyant des bordéps de deux 
coup;i A lafois a notre mallieureuse pièce, 
à laquelle nos artilleurs .'^eiïorçaient dp 
donner le plus de portée possible, par uu 
tir de plein fouet. \ lut uu moment où [lotre 
obusier fut culbuté, les roues brisées. Les 
artilleurs n'eurent pas le temps de changer 
de position, ils reiicluuerent et, n'ayant 
plus do chevaux, tiréient le caisson a bras. 

U( compagnie de soutien, établie a droite 
et :i gauche de la pièce, dans un labour, fut 
littéialemeut recouverte de terre par U>k 



obii8 [irussieus qui tombaient sans relâche. 
De iiouvellea |)ieces avaient, en effet, éU 
mUea en positiou i>ar l'ennemi, qui canonna 
alors tous les points où 11 aii|)iiosuit des 
concentrât! ODS (te tronpes. A ce moment, la 
lieutenant de La Perlne reçut l'ordre d'al- 
ler occuper un tertre boisé de fa^ou à em- 
pêcher DOS tirailleurs d'être tournés. En 
arrivant) il se trouva en présence de forces 
cooaldérables, qui proDonçaient leur mou- 
vement sur notre sauche, tandis que, de 
front, de nouvelles lignes de tirailleurs se 
formaient, forçant les nôtres à reculer. 

En réalité, la 29* brigade entière aux 
ordres du général de Kummer, longtemps 
hésitante, et dont les masses nombreuses 
couronnaient les plateaux, se décidait à en- 
trer dans faction, étemtaut sa droite vers 
Honctierolles-en-Biay, pour se tenir en 
communication avec la 32* brigade aux 
ordres du général-lieutenant de Durneliow, 
8'avan(;antsur Soinmery. 

Lorsqu'il eut reconnu la faiblesse numé- 
rique des troupes françaises qui lui étaient 
opposées, le général de Kummer ât brus- 
quer l'attaque. Pour la soutenir, la seule 
compagnie des Eclaireurs de la Semé, lais- 
sée en réseive (capitaine Chiput) , fut en- 
voyée eu bâte pour défendre les points 
menacés. En se rendant k son poste de 
combat, elle fut obligée de traverser une 

filaine découverte. Lu la parcourant, sous 
es obus iiriissieiis, lu compagnie des Eclai- 
reurs de ht Seine perdit qnelquen bojiiines, 
et le capitaine Cliipotfut lui-iuéme blt^ssé à 
la main pur un éclat de caillou projeté par 
jachute (l'unobnn. li lejoignitcependautles 
deux compugnies Irancuisesengugées^, com- 
mandée» pur le» sous-Ueuteuauts BonJeuD 
et I «clerc. 

( Sur leur itauciie, écrit M. X. Rn«|iall dans 
la Oiierre en S'utnmii'lit. ut déljuiicliniit tuul 
a coui) (l'un lias-[utiii iu |irâsei:l'> uo réulinuiil, 
dOQl la (Iraiiciiii siiriiKiiilull lu iiiusstt suuibru. 
Le cai>ltaiiit: Ctii|>ot, u uuipé iiur lus tiureuiuiila 
et luscoutiu-ùpiiululUm ruuues qu'il aperce- 
vait, s'ocrlu: 

■ — Ne llrei pas •. Ce sont îles mobilisés ! 

■ — Non, Frussleiia, Feu ! criu lu llduteiiant 

Il n'était que temps. Le réRlitieiit prussien 
u'élall plus qu'à juu Uièlres. Lu cuiillumu Clil- 

EOt ul le lluiitciiaiil Uuiijuun ji;lùi'Biit lunrs 
oiiiiiies iluiiH un liuls-luhlls, toudJS que Lti- 
clerc ne ruiliult ruplileuieut. 

Alors, lux ticlaireurt de tu Seine enBogOreiit 
une riiHiMuiln lies plus nourries qui Torçs la 
r''-clinuut uUtiinuiiil à reculer et ù aller se re- 
foruier derrière uu pli lie terrulu. 

Jusqu'alui'.s, le colonel Mucqnaril n'avait 
paa fait donner les Mobiles de la Murjie, ne 
voulant pas exposer à découvert ces jeunes 
troupes qui n'aviiieut pus vu le feu et il les 
avait établies derrière le talus d'uue 
(erme, d'où elle» liruilluient sur les masses 
profondes des Allemands qui semontiaicnt 
de l'autre côté de lit vallée. Tuutefuis, le 
niuiivemenldes Alleniaiid.t sur notre gau- 
che allait toujours en s'accentuant. 

Abandonnant pour ainsi dire notre droite 
placée u lliiclen, se contentant de faire 
luuillei' la ]iusiliuii par le» obus, le K'''>iéral 
■te Kutunicr tentait de pins un plus du nous 
tourner en se raiiprochaiit de plus en plus 



de la ligne ferrée et de ta i-oute de RonêD, 
en occupant les hauteurs. 

■ 'Vers dix heures «t ilemie, dit H. X. Bas- 
pall, dans Im U*i«rr« en Normt^ndie, de nou- 
velles forces entrèrent en liKiie, accablant par 
des toux de salve les EcUireun de la S«ine. 
A un inomoiit, les tlralllours. renTorcés, des- 
cendus dans la vallée, se ruslllèrent ft cent 
mètres, tamlls qu'une mitrailleuse niêlalt bdo 
crépitement strident aux délonatloos sourde* 
de fartlllerle >. 

f^es mobiles du 2* bataillon de la Uam» 

E rirent alors une part plus active au corn- 
ât. D'après le Rapport du commandant de 
Peyronnel au commandant Moucliei que Je 
transcris, r un feu très vif s'engagea alors. 
Deux compagnies du 2* bataillon de la 
Marne, particulièrement celles d'Anglure 
etd'Epemay soutinrent le choc ■ 

liU position n'était plus tenable, pour les 
700 hommes des compagnies franches qui 
depuis plusieurs heures soutenaient l'efTort 
de tout un corps d'armée allemand, sans 
recevoir de secours de Buchy, & peine éloi- 
gné (le six kilomètres. I.e colonel Hoc- 
quard Qt donc sonner la retraite. Sept com- 
pagnies dn 2* batjiillon de lu Marne opérè- 
rent ce mouvement. Une compagnie, sous 
ordres du couiinaiidant diiPeyronnet, resta 
particulièrement en arriére et fut suivie 
par l'ennemi pendont plus de trois kilomè- 
tres. 

Toutefois, pendant un certain temps, on 
maintint un feu très vif sur ce centre pour 
donner aux troupes placées uu:t ailes le 
temps de rallier la ligne de retruite tracée 
par une série de fermes permettant daca- 
gner la route de Uiicliyù Bosc-le-llurd. Les 
tirailleurs du centre battirent peu & peu en 
retraite, attendant les Prussiens de liaieen 
haie, abattant les plus avancés. 

L'éclaireur Suildt. dit M. X. itnMiall, lilau 
emljuB'iiiâ • pla^iill • srs bulles sur les tlrull- 
luurs qui inoiKulciit. MaU. pur un repli de 
terrain, trois Allt^miinds appurureut a treute 
pas de lui et se mirent ù s» poursulle. Smidt 
se liAta de itaviiur un venter ei, en uiarcUaul 
en zlc-zag, dêruulu leur llr ; tout i'( luup, 
s'urrètunt Uerrlôru lu liurrléro du verijer. U 
se rulournn et d'un coup de feu uLuttlt celui 
qui le serrnlt Je plus près. 

Four éviter d élre cerné, le Kous-lloiitcn.iiit 
Leclure, avec qnelrtnes huuiuiii!<, uuui'" l'> der- 
nièru rsrme a l'eitréinlté iiuucllu ilii UuuifUU 
de Ilucleu. Là, Il Lruiiva lus 3U0 inublles en- 
voyés •lés le début du l'uctlon «L qui n'y 
uviileul pas pris tirandn purl. An lluu do se dé- 
fend re.curtul lis, su lulasèront fiilru iirlsonnlers, 
tandis que les EiUiifeiiy» de ta Henie avalent 
Juste le temps du fruiieliir les tulus uu mo- 
ment niéuia où lus Alluiiiuiids pénétraient 
daus la furuie 

A onze heures, la position de Forgettes 
étiit définitivement ubamlonnée. et noua 
laissions sur le terrain notre malheureuse 
pièce d'artillerie. Le 5~* batuilun de mar- 
che assura la retruile poursuivi par les 
hussards du floi. Dans cette aO'aire , 
le détachement franguis eut quatre hom- 
mes tués, douze ou quinze huiiimes blessés 
et une vingtaine de prisonniers. 

De plus, deux des (u>mpugiiies des £clat- 
reurs de U Seuie. la ■-'"• du 1" et la 4" du 
3~*avaleut été forcé>!s d'abandonner leurs 



sacs ftleiiiienii, dit le Bapporl officiel du 
colonel Mocquard. 

Ajoiitaus que, dans toute cette rencon- 
tre, Mocquard, coinme partout, s'était si- 
(înalé comme un chef intrépide et énergi- 
que. > Mocquard a été vraiment admirable, 

• lisnit-on dans le Moniteur du Calvados 
n dn 9 décembre. Il avait fait coucher ses 

> hommes autour de lui dans un ravin, 
1 tandis que senl, debout au milieu d'une 

> fièie d'obus, il sui-veillait les mouve- 
D ments de l'ennemi, prêt Jtsaisirl'occaâion 
■ de tancer son monde pour protéger la re- 

• traite. > Dans ce combat, la bri(;ade alle- 
mande laissa deux lioinmes morts sur le 
terrain et envoya aux ambulances de For- 
ftes-les-Eaui; u[ie douzaine de blessés ap- 
liartenant tons, sauf unurtiilenr, au 65* lé- 
éiment d'infanterie rtiënan (lieutenant-co- 
lonel de DoernberK). 

Une autre reconnaissance avait été 
ordonnée par le commandant Mouchez 
pour couvrir ses jiositions de combat eu 
arriére. Elle devait se diriger sur la route 
de Neufcliâtel. 

Elle était composée des 4", 6% 7» et 9* ba- 
taillons de lu l^l^ion des M obllisésdeltouen, 
du i" bataillon de la Mobile des Hautes- 
Pyrénées (commandant l^llle), d'un esca- 
dron du 3* Hussards et d'une section d'ar- 
tillerie avec deux pièces, sous le comman- 
dement du colonel Laperrine, ancien 
receveurdes flnancesà Domfiont, excellent 
officier, qui venait d'être nommé colonel de 
la Légion des Mobilisés de Rouen. 



Le 3 décembre, L trois heures, ce petit 
corps avait pris position à llucquemont et 
dans les enviions, à huit kilomètres de Bu- 
chy. Les cintonuements turent les sui- 
vants: le 4* bataillon des mobilisés de la 
Seine-Inférieure à Denumout, sur la droite 
de la roule de Neurdiâtol ; le 6* bataillon 
lie mobilisés (ruminurnlaut Diepnedalle), 
dans un hameau de IlDcqueinont sur la 
toute, au Piioî^age de lu voie fenée ; les 7* 
et 8' butnillori.s à llucquemont, avec Tétat- 
major et l'artillerie et le 1" bataillon des 
mobiles des Hautes-I'yiôuêes, eu aniëre- 
;ai'de. 



Le 3' bataillon des mobilisés de Rouea 
(commandant de Verdtz) occupa l'extrêms- 

f;auche k Gritot. Les avant-postes furent 
ournis par les 4* et 7' bataillons et placés & 
deux kilomètres en avant sur les routes de 
Saint-Martin-Osmonville, Saint-SaSus et 
Bradiancourt. Le village de Rocquemont, 
étant dépourvu de vivres, on dut réquisi- 
tionner de la viande et des farines et faire 
confeclioriner le pain par les soldats eux- 
mêmes. C'est ce qui est indiqué dans La 
i" Légion des Mobilisés de la Seine-lnfé- 
neure par le colonel Lauerrine. (Montpel- 
lier 1871.) 

Le 4 décembre, à l'aube, les troupes fran- 
çaises, a tout évônement.en entendant sur 
leur droite et leur manche, la canonnade, 
avaient prin des positions d*altente, ea 
avant de ta ligne du chemin de fer. A huit 
heures et demie seulement, le colonel 
l.aperrine reçut l'ordre suivant du cominaa- 
daut supérieur Mouchez, établifi Bucby: 
M. lo colonel l.apoiTlno portera ses troupes sur 
Salut-Marllii-Qsuioiivllle. mies soroiil acuom- 
|iuij>i6os do «leiix canons, vomis do Tronil)tajr» 
nt éclalrâcs par nu escadron do covurerle. 
L'art<tl«rli) morchora sur la gratide roule de 
Nenrcliâtel cl l'Itirantorle sera illvlHée en trois 
colonnes xur Jes roules (inl imssenl par le 
l'olll-I^ucqnomonl, la l'rée et Vulieiilor. Arrivé 
h Salnl-Miirlln, se mcllre sur ses eanles, le»^ 
Lronpus se soulOLanl ol les uunous reiiuidaut 
laUonzIèrn; envoyer uno faible roconuals- 
s.Mice sur Suinl-Sai^iis. Los cavullors se rea- 
soliinoroal sur 1» toico ilo rKiincini qtil peut 
so trouver ù, proxlmllé. Une fois i^clalrdos. les 
iroupes se retireront par la Mnison-Itonge et 
l'eUl-Hocqneuioiit pour l'urllllHi-ie el par la 
Prée el Cillot pour l'Inrunlerie. Toul co corps 
se dirigera sur Saliit-Georccs.sur-FunlaUie.eu 
piJB-sunt |iur CaUly et Foutaiim-lu-Uouru. 

Le comiiiaiidaMt supérieur, 
SlKud : Mouchez. 

En conformité de ces ordres, le colooet 
l^perrine disposa ses colonnes d'attaque. 
Trois lignes de tirailleurs, fournies par les 
4* et 7' batailliins de ir.obilisés, marchèrent 
en avant, à 500 mèties des pelotons de sou- 
tien qui se trouvaient Jt 200 mètres des trois 
colonnes de marche. Celle ilu ceiitre, com- 
posée du bataillon des Mobiles des Hautes- 
Pyrénées, de l'artillerie et des bagages, 
tint la grande route de KocquemontàSalnt- 
Martin. A droite, marchait une colonne for- 
mée du 6* bataillon de mobilisés de Rouen; 
â gauche, une autre coloune s'avançait a 
?50 mètres de la colonne du centre. Elle 
était forn)ée du 8* bataillon de mobilisés de . 
Rouen, l-'escadron du 3* hussards se tenait 
à ta disposition du commandement sur l'ua 
des flancs de la colonne centiale. L'avant- 
garde fut prévenue que l'objectif était la 
prise du village de Saint-Marliii-Osmonville, 
et que, pour atteindre ce but, il faudrait 
attaquer l'ennemi. 

A peine eu marche l'ennemi fut signalé 
et bientôt le contact lut pris à la hauteur 
de la limite des deux communes, où les 
troupes françaises se trouvèrent en pré- 
sence des troupes allemandes de la 31* uri- 
gade, commandées par le colonel Mettler, 
remplaçant le généial-major Neidhartde 
Gueiseueau. Avec la tfite de sa brigade 



évalnée k 2,000 hommes d'iotaiiterie, 
14 piËces de canon et deux escadrons 
de cuiiassiei'S blancs, le colonel Uettler 
occuiialt Bréquigny et le haut de la cfltede 
Fonteiiay. Sa biigade était renforcée de la 
1" et 6* batteries lourdes du régiment 
d'artillerie rliéiian n° 8. 

Laferiiie de Beauvais paraissait forte- 
occupt^e i<ar le 29* d'infanterie rhénan 
(major d'Élei'n). 

■ Je duimaf ordre d'attaquer, adcrit le colo- 
nel Laperliie, dans Im 1" Légion deê Mobili- 
irtdfl(,iSeiji''-;ii/'éi-ieuv«(iaontiielller,i87i!) et 
uprëH avoir rsxuyâ le fou avec un snng-frold 
vrnltiieiit remarqiinble, mos tirailleurs aeitor- 
(èrect résolu m mit en avant, rluostaoïavec ites 
anniis IiIpii Inrérloures à celles de l'ennemi. 
Le iii'oinier éiau ait|tréclé, /élalj certain d'iir- 
river ft Snlnl-Miiitlii-Osmoiivllle avec tous les 
boniieurs de l'niTaire. Deux compagnies du 
4* batuilloii ne préparaient mémo n .se lancer 
Bnr trois inltrallleiiHOS qu'elles avalent uppro- 
ciirtes dans lo bols, quand l'ordre de se replier 
Bur Kouen ment parvenu Cet ordre était si- 
gaé du colonel de Ueaninoiit. qui commandait 
eu second & Bucby. Il était ainsi congu : 

■ liepliei tout votre monde immédiatement 
Mur ta route de Rouen, que voua quitterez à 
Port-Galant, pour aller & Sainl-Georgei-fon- 
ttine, en panant par Sainl-Andri-gur-Cailly. 

• Le lieutenanl-colonel, 

> Signé : DE Bbauhost. ■ 

Ce mouvement de retraite s'opéra aussi- 
tôt sans trop de confusion, mais les tirail- 
leur» enj^aKes. notamment du 4< bataillon, 
eurent & soiiCTrir de ce mouvement iiiopiné. 
f.e 3* bataillon, établi ù Critot depuis la 
veille uu soir, n'avait pas pris iiart à l'ac- 
tion, parce que dans In retraite prescrite 
après lu reconnaissance et l'occupation tem> 
poraire de Saitit-Martin-O'^uionviile, on de- 
v;iit le rallier. N'ôtant point poursuivi par 
l'eimemi, le colonel Mperrine put mettre 
ses troupes en colonne à liocqnemont, sur 
la route de Rouen, en laissant le 6< batail- 
lon & l'arriëre-gurde. Dans cette uffaire le 
4* bataillon avait eu a essuyer le feu de 
!l pièces de canon en enlevant lu ferme de 
Iteaiivats et ses jiertes avaient étâ sensibles. 

1^ sous-lientenaut Auguste Boi'cnet, de 
la 2*compiiR[iie du 4* bataillon de Itouen, 
ne conduisit héroïquement jiendant cette 
attaque où il enleva les liuniiiies de son pe- 
loton pour 
Jes jeter de 
l'attaque à 
la ferme où 
il se main- 
tiotpendant 
iilus d'une 
tieure, mal- 
gré la vio- 
lence du feu 
de l'ennemi, 
(îriévement 
litessé à la 
f ace, I e sous- 
lieulenuiit 
Borgnet , 

donnant 
l'exemple à 
ses nommes, Sona-LiiuTEitoiT BOnoim, 

demeura Blessé nu romhat de Roc<|uenionL 
sur le ter- OHHIIcr d» l. l.*tlBmrHoiin»ur 

rain. Eu cetto circoiutauce, il Ht preuve 



d'une abnégation héroïque. Aveuglé et 
affaibli par le sang qu'il perdait, afln de ne 
pas grossir le nombre des blessés portés & 
l'ambulance, il exigea qu'o:i l'abandoDn&t 
sur le champ de bataille. 

Siand il eût été recueilli par l'ennemi, 
cier nrasBien qui commandait en face 
Ie4< bataillon et qui avait été témoin de la 
conduite du sous-lieutenant Borgtiet, lui fit 
rendre les honneurs et le fit transporter & 
Critot où des soins lui furent donnés. C'est 

fiar l'entremise de cet officier prussien qne 
a famille de M. Borgnet prévenue, put le 
ramener & Rouen. 

Tout d'abord, le sous-lieutenant Borgnet, 
avait été compris au rôle des oBlciers tués 
et n'avait pas été porté par le colonel 
Laperrine de la 1" Légion des Mobilisés de 
la Seine-Infâiieure sur les états de propo- 
sition. Plus tard, lors de sa rentrée a la 
légion, te sous-lieutenant Borgnet fut pro- 

Êosè pour la croix dans une liste remise & 
aunuir au général de division Cérard, 
commandant la 2* division du 19* corps. 

• Je puis dire, écrivait le brave colonel 

• Laperrine, que le département de la 

• Sei ne-Inférieure tout entier est surpris 

■ de ne p&a voir cette noble distinction sur 

■ ta |)Oitrine du brave sous - lieutenant 

■ Borgnet ■. i.e lieutenant Borgnet fut 
fait chevalier de la Légion-d'IIonneur, par 
décret du 3 octoore 1871. Près du lieutenant 
Bor[;net fut également blessé laide-major 
DeJépiiie. 

Un autre officier et cinq hommes furent 
tués, vingt-deux blessés et trente-deux dis- 
parus. L'aide-itiajor Freulet, dn 2' bataillon 
de la Seine-Inférieure, fut fait prisonnier 
et emmené A Rouen, d'où il put revenir au 
Havre, l.e 7* bataillon eut deux hommes 
blessés ; te 6' bataillon, trois lionimes éga- 
lement blessés. On nota comme s'étunt 
particuliËremeiitsignalés par leur courage, 
dans ce combat, te clief de hutaillon Ga- 
marre, dn 4* bataillon, proposé pour la 
croix ; le chef de bataillon Lucas, du 7* ; 
tes capitaines Dubieuil et Houei, le lieute- 
nant Fouquet et les gardes mobilisés Que- 
retet Ange Ixinfroy, du 4< bataillon, cités 
À l'ordre de l'armée. 

Tand^ que la brigade Mettler se lançait 
k la suite des troupes du colonel Laperrine 
battant en retraite, elle tomba sur un déta- 
chement du 6* bataillon des iiitibilisés du 
Havre, fort de liuit officiers et deux cent 
.«iiixaute-sept hommes, qui avait quitté La 
Frenaye et s'avançait sans ordre. Ce déta- 
chement fut tout entier fait prisonnier au 
lieu dit les Hëtraux, prés de Itucquemont. 

Dans la même Jouruée, d'antres faits de 
guerre, où un petit corps rran(;ais pre- 
nait part, se ilëroulait a Bosc-le-Hanl, 
mettant encore nos troupes aux prises avec 
le flot montant de l'invasion allemande. 



Combat de Bosc-le-Hard 

Il Décembre 1870 1 

Au moment où le petit corps dn i'ays-de- 
Bray se trouvait engagé dans les combats 
i\ux eovirona de Buchy, le général bïiand, 



pour le i-eafarcer, ût poiter une paille du 
corps de l'Andelle, dans cette direcLion, ne 
laissant qu'im fnible rideau, deatioé k mas- 
(juer l'opération et à observer le détache- 
méat saxon du comte de Lippe. Ed même 
temps, le général Estnncelin recevait l'or- 
dre d'occuperClëres et Saint-Victor avec ua 
détacliementlormé des 1", 2* et 4' batail- 
lons de la K&rde nationale sédentaire de 
Rouen {lientenant-colonel Hurault de U- 
gnyl, poiir couvrir le chemin de fer de 
Dieppe et la bifurcation sur Amieos. 

La colonne de renfort des troupes de 
rÂDdelle, devait se composer du 2* batail- 
lon de marche de la ligne (commandant 
Rousset), de plnsieirrs bataillons de mobi- 
les et de deux batteries d'artillerie. 1.6 
transport de troupes de Fieury vers Buchy, 

iiar suite du manf]iie de tem;is et de l'insuf- 
Isaoce du matériel, ne put s'exécuter com- 
plètement. L'artillerie resta embarquée à 
Fleury ; le 2* butaillon de marclie ne dé- 
passa pas Clëres, et le 2* bataillon de la 
sarde mobile de la Seine-Inférieure (I.e 
Havre) se trouva seul engagé. Il était alors 
commandé par un ancien lieutenant d'in- 
fanterie, le commandant Rolin, élève de 
Saint-Cyr, offl- 
cier distingué, 
qui avait fait 
toute la cam- 
pagne d'Italie 
et s'était paili- 
cn lie rement 
fait remarquer 
au combat de 
Melegnano. Le 
<;ommaridant 
Rolin, aujour- 
d'hui lieute- 
nant-colonel et 
uouverueur du 
Havre, est l'au- 
teur de ce beau 

livre l:i Guerre ^^ Cohhandaht ROUN 
dans l'Ouest ^'^'^''"""'''''"^^^''■^"'■'n ''^'^ 
aui restera MobUede la Selne-lnrérleure. 
comme le véritable ouvrage militaire sur 
la guerre (rauco-allemunde dans uotre ré- 
gion. 

Arrivé à midi & la gare de Rouen, 
le 2"* bataillon fut emmené jusqu'à 
Clères, où il rencontra des éclaireurs de la 
Garde nationale, accompagnés de mobilisés 
de Rouen etd'Elbenf qui venaient d'arriver. 
Ensuite, le 2> bataillon fut dirigé sur la pe- 
tite ligne reliant le réseau de l'Ouest à celui 
du Nord,de Clëres à Montérollier-Buctiy. 
A mesure qu'on avançait, le chef de truiu, 
vers Lœnilly, s'apercevait, par le manque 
de .surveilluuce de ta ligne, que l'ennemi 
était proche. On devait, en effet, le recicun- 
trer ;i la station suivante, à Uosc-le-Hard. 
Bosc-le-Hurd, où le 3' bataillon arriva 
vei s deux lienres. était devenu tête de ligne 
sur celte voii; inenucëe déjà par les éclai- 
reurs pruNNieiis. qui étaient eu vue et qui, 
en se retirant vers Angeville, fusillëreiit 
lin mobilisé de Buchy, Victor Lelon<;, qu'ils 
avaient pris pour guide. A Bosc-le-Uard, la 
station était abandonnée, le personnel en 
fuite. En avant, vers l'Est, la communica- 
tion et"'* Intr-'-'iiniiue avec la station sui- 



vante, Gritot, alnal qne l'indiqua le chef de 
gare, mandé par le commandant Rolin. Eq 
arriére, les coureurs ennemis avalent ôté 
détruire le télégraphe entre Glères et Boac- 
le-Hard. poussant ensuite une pointe sur 
Saint- Victor et la ligne de Dieppe. 

La situation étaituifflcile. Le ^bataillon 
des mobiles se trouvait ■ en l'air >. Il ne 
pouvait poursuivre sa marctie en avant, 
car la liftne était coupée ii Critot et la sta- 
tion était occupée par l'ennemi. Il lui était 
également impossible de demander des se- 
cours en arrière, la ligne télégraphique 
étant interrompue. Restait à prendre posi- 
tion à Bosc-le-Hard, en attendant le i* ba- 
taillon de marche (commandant Rousset) 
qui devait suivre la tète de colonne. 

Tout d'abord, le commandant Rolin, se 
renseigna prés du maire, M. Lenormand, 
du cure et des habitants, sur la position de 
l'ennemi. Il apprit ainsi qu'une forte co* 
lonne allemande, partie le matin de Saint- 
SaSns, s'était séparée au hameau du Ques- 
nay en troisdirectlons:sur Bosc-Bérenger, 
sur Cottévrard et sur Saint- Victor. D'autre 

Kart, le VIII* corps allemand, parti de 
eufchâtel, avait balayé la reconnais- 
sance française sur Saint-Martin-Osmon- 
ville et sur Forgettes et il occupait ces 
deux points. 

Situé à l'intersection du chemin de fer 
de Dieppe a Buchy avec la route de Fon- 
tdine-le-Bonrg à Bellencombre, Bosc-le- 
Hard, gros iiourg important, offrait undA- 
veloppement d'environ trois kilomètres de 
la gare au boutde la rue Vilaine. C'est dire 
que sa défense par un millier d'hommes, 
sans artillerie ni cavalerie, opposés & des 
troupes de toutes armes, beaucoup plus 
nombreuses, était une tâclie difllcile. Ce- 
pendant, avant tout, il s'agissait de proté- 
ger le débarquement des troupes de ren- 
fort attendues. « J'étais, a écrit le com- 

■ mandant Rolin dans i'Histoire du 2* ba- 
il iailloii de la garcie mobile de la Sei'ne- 
» Inférieure (Le Havre, F. Santallier, 1871), 
> j'étais a un poste d'honneur, en tâtie 

■ d'une colonne qui pouvait me suivre et, 

• ayant derrière moi, à quelques kllomà- 

* Ires, nlusieurs bataillons de mobiles. Il 

■ était (le mon devoir de combattre en les 

■ attendant et de sauver au moins l'hon- 

■ neur du drapeau. ■ 

Pendant un moment, on put croire que 
ces troupes de renfort arrivaient. Ua 
train venant de Rouen s'arrêta, en effet, a 
la gare de Bosc-le-Hurd, mais c'était un 
train apportant des vivres et des munitions 
de réserve. Dans ce train, se trouvaient 
l'intendant Gneswiller, l'entrepreneur des 
approvisionnements V. Mathieu et le per- 
suiinul de distribntion, ainsi que 20.000 ra- 
tions de pain, biscuit et viande, et un ap- 
provisionnement de cartouches. L'intendant 
Gueswiller était i)orteur de dépêches pour 
le commandant Mouchez, qni était alors 
coupé de toutes relations . et avec 
lequel il ne put communiquer. Un moment 
on pensa à distribuer quelques vivres 
aux troupes ; mais , une vive fusillade 
ayant éclaté, on dut rappeler le persoimel 
pour le faire monter sur la locomotive et 
rétrograder aous une pluie d'ohu^ et rt^ 



bnlles, ttntlis que les cavalien sllemaiids 
apiianitNMuieiit (le tous câtés. Seul, le doc- 
tear Well, chirurKien-inatoi', ne voulut pu 
reprendre le trsiii et diriKoa, pendaut tbut 
le combat, le feu d'une demi-section. 

Verbalemeut. le conunnndnntRolin avait 
chargé l'intendant Gueswillei* de rendre 
compte au général Uriand de la situation 
du 2* bataillon, complètement eng&gé, et de 
prévenir les troupes qu'il rencontrerait sur 
«on passade. 

Quelles éuiient. dès lors, les dispositions 
prises par le commandant ftoliii pour occu- 
per Dosc-le-Hard ? 

Je laissai, dlt-lt, sur tnn gauclie. la 7- com- 
pagnie ( Lllleboime et SDliil-ltomahi, Capitaine 
SlniJliitas Hélouls] A lasare, avec mission de 
nniivrlr. nu inoven de tTrallteiirs, l'espace si- 
tué ei'irf> i:i Ktnllon et le boiirs. Je Us plus 
tard Uâi>liiyur toute la l"* compagnie, eu lui 



donnant la (^ (Capllaliie Lauile) comme sou- 
tien. Sur ma droite, dans le village mdme. plu- 
sieurs cavaliers étalent venus a éclairer fua- 
Îu'au carrerour de la rue Vilaine, entraînant 
leur poursuite lea plus ardents de mes 
boinmes. Je donnai ordre à U. le capitaine 
adjuilont-major deCrolamare <1e foire deplover 
en llrallleiirs la S" compafcnle (Le Havre, Ca> 
pitniae Mnlberbe de Mural m bol a), avec mis- 
sion de couvrir les roules de TouITrevlUa et 
d'AugevllIe. 

Quelles étaient, d'autre part, les disposi- 
tions prises par le général von tiœberi ? 

Etabli A Buchy dés le mutin, avec l'nlle 
droite du VIII* corps, le général von Gcuben 
avait massé ses troupes en avant de Bu- 
cby, dans la partie comprise au nord-ouest 
de la jonction du chemin de fer de Cléres 
avec la ligne du Nord. En arrière, à Roc- 
quemont, avait pris position toute cette 



LA GARE De BOSC-LE'HARD 



lirifrnde de dragons de la Garde, comman- 
dée par le Rénèinl-major, comte de Bran- 
debourg !I. qui s'était si furieusement fait 
battre a Mnrs-Ia-Tour et (jui, après avoir 
fait partie du corps saxon du comte de 
Lippe, était passée au service du VIII» 
corps. 

Au sud de la ligue du chemin de fer. les 
villages de Critot, te Petit-Critot. Yque- 
beuf, Esteville, Cnilly étaient occupés par 
la 16* division d'infanterie (lieutenant-gé- 
néral baron de Itarnekow). qui tenait l'aile 
gauche de lu coIuriiiK uiniTliaut sur Boso 
le-IIard. A l'iiilerlroile. s'^ivanijait ujie co- 
lonne formée du l'il* régiment d'iiLtarilerie. 
de deux esciidrons .!<• ciivalerie et d'une 
liutterie et mitmilleuse. sous le cuuirnnn- 
deraeut du major von Eiern. colonel du 29* 



ri^giment.en remplacement du lientenuit' 
colonel de Blnmroéder, blessé. 

Voici, du restp. d'a|irË9 l'ouvrage dD 
Grand éfat-majoranemand. la composition 
des troupes qui prirent part au combat ds 
Bosc-ie-Uard : 

lanl-iiiajor KénÛral, — Elnt.maJorde la 19' 
illvlslon cl'iuranierle (eéïK^r^il île Haraekow) ; 
3l*brltjiuln illnraiitirrltt (uénér;il comte Neld- 
liart de Gnt'lstmuir,. i^oniiirHnDnt lu 3- réfl- 
iDer.lirinruiiiKrle rliéiin». n-ïU. «i ]<• 7* régi- 
ment .riiifiiiittTÉ.! rh^iioii. n* 69. moins la 7* 
<;oiii|>:iL'nli', I):itulllcin ilr clinRi'Mirs rhi^nan. 
ii'N (niiijor .rn|..>ili.-Hii.iiilio\iskn. Ii.-j(lment 
lie hUHHur.K ilii |<iii rln^nan. n* 7 (i'ciIimihI bs- 
riin ilti l.oùi ; 'J- i-l -V esi^ixlruns ilu '^' ri-ulineiit 
lin liuKsnril.s rlii^iiiin. n'U :cnlunitl de U Itllct), 
itltdo [liiizuiaiiii-Hulluiiiiiij); 1" et G- ballerlea 
lourdes ; 1". 2- et 6- hatlerlna légère!) du régi- 



ineDt J'BrtlllerlA de campagne rhénan n* s ; 
s- et 3* coiiipsKules de pionniers de cam- 
liagne. 

Comme on le voit d'après ces documenta 
officiels, le corps allemand, avec le^iuel al- 
lait se mesurer le seul bataillon de mobiles, 
était dix fois plus fort comme infanterie, 
comprenait tuiiteR lés armes et était appuyé 
par des réserves très nombreuses. l.ors- 
•ju'il prononça son attaque sur Uosc-le- 
Hard, Il était disposé en trois colonnes ; sa 
droite il Augevllle, son centre avec son ar- 
ttilerie vers Tonffrevîlle et sa ganclie au 
sud de Bosc-le-Uai'd, vers le Bois-Diuand. 

Le feuconiMiencii entre les deux li(;ues 
de tirailleurs. Ceux de l'ennemi étaient 
couchés a iilat ventre, a 2 ou 300 mètres des 
positions françaises, sur un front partant 
du passage .'i niveau d'Aiigeville, pour 
aboutir à la rue Vilaine. Leur ai'tlllerie, 
divisée en deux sections, cliaiigeu plu- 
sieurs fuis ses positions. Deux pièces s'éta- 
blirent d'abord au centre, près de lu ligne 
du cbeniiii de fer. Deux autres pièces et 
une mitrailleuse, sui' le chemin d'Augeville, 
il 900 mètres de liosc-le-Hard .(tirigèi eut leur 
feu, surtout la où les Allemands pensaient 
i|ue nos réserves étaient concentrées, sur la 
ffare, sur le cimetière, criblé par les obus 
i|ui renverfèrent de nombreux nionuments 
funèbres. Mais le tir des batteries alleinan- 
iles étiiit trofi long et la plupart de leurs 
•ibus passaiejit par-dessus la tête des mo- 
biles. 

Bien abrités derrière les talus des fer- 
mes, nos tirailleurs tenaient bon, et les 1", 
3" et 4" compagnies, dans un grand verger 
attenantaux fermes Hatel et Cartier, ouvri- 
rent un feu meurtrier sur l'ennemi k dé- 
couvert. A la gaucbe. vers la gare, les ti- 
railleurs de la 7' compagnie èctiaiigeaient 
des coups de fusil a bout portant avec les 
tirailleurs ennemis, et montaient sur le 
talus du clicniin de fer pour s'aborder a la 
balonnelle. Dès le commencement du com- 
bat, rniiiliiilance du 2* bataillon avait été 
installée dans la maison du notaire, M. Ma- 
landrin, mise ii la disposition du chirurgien 
nide-majur K. Pichorel, assisté des niède- 
::iusdu bataillon, MM- tes D" Crouzé, de 
Prez-Cra.ssier. 

Les auiliulancesallemundes se trouvaient 
dans les deux fermes voisines, veuve Du- 
mesnil et Leroux, où furent recueillis une 
vingtaine de blessés qui restèrent jusqu'à 
l'armistice. La lutte très ardente duraitde- 
puis deux heures, sous unfeu ininterrompu 
d'artillerie et de mousqueterie. Le combat 
aurait pu coutîniier. car peu de mobiles 
étaient b]es.sés, et l'ou aurait pu prolonger 
l'action en se df'fendantde ferme en terme, 
de maison eu maison. 

A l'atipracne de la nuit, le commaintant Ito- 
Ihi. dit La G'uerie ilaiia iOiiesl. ne voyant 
arriver imciiii reiirorl et voulant cuiisurvor 
ipieliiues cartoiiclics nour lus clitirees <le 
cavalerie linuiuieiiles. rAsoliil de iiietlre lin à 
une ri'-sUtiince <|ul, |iii>tuiii;ëo plus lun^teuii)», 
HuraU coni|>riunl3 la reiralle. Lu coiiséiineiice. 
Il nt roNii.rc iw la droUc. (lo^ir marclier vers 
lu gauclie. ilaiis la direction ilu Ulennals. ce 
'lul nt su|ipi)M!r ' ■' 
forcés du tuuni< 



nommenen Position geworftn »nd tn nonf- 
weiUicher Iticliluiifi von Rouen abgeitrangt 
(Wartensleben ; Die Operationen tlev lArmea). 

Déjà, du reste, t'ennemi avait changé ses 
batteries de position et manœuvrait pour 
cerner entièrement le 2* bataillon. I.a re- 
traite s'opéra en très bon ordre, la droite 
en tâte et les jeunes recrues restant ■ cou- 
sues > comme des vétérans, gagnèrent le 
petit pont, sous la ligne ferrée, oti passe 
le chemin conduisant au village de Bleo- 
nais, 

A la sortie de Bosc-le-Hnnl, écrit le com- 
niiiintant Kolin, dans IHigtorique du ?■ Bat- 
tailton de Mobile», ue voiUiuit pus faire de 
sonnerie, dans la craltito qun l'eniiemi ne se 
précIpit&L pur tous tes coté» à la fols, je prâ- 
vlDs Miol-uième le oommandnnt de la à' coRi- 

f avilie de repreiidro su place de colonne et 
envoyai un cavalier, mon planton (le clias- 
seur Louis Galdiert, du 1?* chusNeurs), porter 
aux odlciers de la "■ couipa;,'nle un ordre 
semblable, l'nr ujalbeiir, la deuxiôme section 
(lieutenant Boc'i) put seidn exécuter cet 
ordre. Le cnpl- 
taine Stanislas Hé- 
louis ( de Notre- 
Dame-do-Graven- 
ction), i|ul se trou- 
vait trop enuaué 
et qui avait trop 
d'obstacles h fran- 
cUii- . ne put se 
couronner assez 
promplemeiit iiu 



mo 



eine 



peluD la queue du 

liataillonavDli-eUa 

di^liassâ le viaduc 

de Kieiuinls, seul 

point par lequel la 

retrulte pouvait 

s'elfectiier, que la 

Capitaine Stanislas HÉLOUIS *^'""'!?'"'''i"' "?!"!? 

OcompaBnlelPaitprlsonnler l%\f" ,,^S l'^ÎL^ 

au Combat de Bosc-le-Hard. "^ " 1,. « p»ni 

ChevallerdcjlaLéKlon-d-Moa- 1^1 ne et toute la 

''*''^- première section 

dela7-compagnle(LilleboiuiuetSaliii-ltouialn.) 

Sous le feu de l'ennemi, tirant à 200 mè- 
tres. In 7» compagnie, en se retirant de fos- 
sés an fossés, sétait retranchée dans un 
chantier de pierres de taille, près de la sta- 
tion. lÀ, s'engagea une lutte sans merci 
qui Qt grand honneur à des troupes aussi 
jeunes, dont la valeur assura la retraite du 
bataillon, flëduits à une quarantaine 
d'hommes, les uns derrière les blocs de 
pierre, les antres en seconde ligue, derrière 
un talus, les mobiles de la 7* compugnie 
entretinrent une fusillade violente pendant 
deux heures. Le feu redoublait encore 
quand tout le 29> prussien déboucha par la 
position piëcédeuiment occupée par ta 7* 
compag[iie, ainsi que par la gauche du vil- 
lage, entièiement occupé. 

Cernée de tous côtés, ne pouvant plus se 
(rayer nue voie sous le petit pont de Bien- 
nais, occupé par la cavalerie allemande, 
cette poignée d'hommes se battit quand 



aux pien es de taille et contre uu piguon 
de maçonnerie, les 74 combattants durent 
se rendre. La 7* compagnie avait eu qaatie 
liomoies 'ués et cloq blessés. 



Le capitaine st. Udloaia fut décoré delà 
Légion -il'Hoiineui' le 16 septembie 1871. 
Uuire de Notre-Dame-de-Grnvenchon de 
1S71 fi 1885, et juge de paix du canton de 
Lillebonne de 1885 t 1900, it est mort le 
18 décembre 1900. Voici la liste des hommes 
tués et bless^a de la 7* compasiiie : 

Tués: A. Dupont. serKâiit-inuJor(LI1leboiiDe>< 
N. -A. Leroux (Goiauiervllle^; Uinlle Dégéiietals 
(Saliit-Bomnlii); E.-P. Mnrln (Hermo?llle). 
goriles mobiles, — BLiasÉB : caporal Bou- 
cliez (Sntiil-Mniirlce-J'BtHlaii); Alfreil Dela- 
mottu (Sahit-Vliiceni-de-CrameHitlIl; Cli. Cé- 
salre LeurelU) (GrithnboiivllliO; Vlctor-l>éOD 
Gslllaril (Sain t-ti nies) ; Heiirl-Btirlraiiii Bllluu 
(SalMt-tlonialiij. 



De nuit, à la lueur de» torches, on en- 
ferma les prlsonniera ainsi que certain! 
gardes-nationaiiz et les otages dans l'inté- 
rieur de l'église de Bosc-le Hai'd. I.e len- 
demain, le convoi de inisormiers futdirlKé 
snr une des villes les plus loinlninesdela 
Prusse, sur Stralaniid. Pendant cette dure 
iptivité, un des priaonniera, Victor Uar- 



Lo racteur Bé vérin Bonlel; Constant Cor- 
mont, propriétaire; Arniaml Douvrnnilel, do- 

niestiyue, nul inounirent ii Siriilsiani; Jao- 
qnus Dolatiayu, jauniallsr : Ariiiainl Déiiluay. 



cultivateur, aujourd'hui décô<i(ï : Augustin Le- 
vrat. garde cliattii)ûtre. et Emile t^aint-Ar- 
DOUU. aujourd'hui décéilés: CëleHlln MaliiOt, 
cordonnier; Alpltonso l'orclicr. cliurron. 

Cette résialance ncharnéH de lai" com- 
pagnie, soutenue par les feux de liaies de 
la 6"'compngiiie, permit nu 2< t)ataillonde 
mobiles, bleu r|u'mt|iiiété par ta cavalerie, 
de Kusner Biennais, puiH, par Prichemes- 
olj, d arriver .'i Ciéres, où. après avoir (ait 
)'api>el, constaté les perte» et fait distribuer 
goelques riitions ite p.tiii. le cuiiinianiiant 
noiin ne retira atir .Malaiiii.-iy. où ]f batail- 
lon arrivé h dix heures du sutr p.is^su In nuit 
dans les iisities. I^ cuinmniid;int Holin fit 
immétliateuieiil porter à Itoueu. j>ar le eu- 
pitaiiM! Miillierbe de Maraimbois. nii i-ap- 

Fort SDinni.-iiie sur la Journée. Arrivé & 
Hôlel du In Divisiumi minuit, lecnpituine 
fut intioduit près du KénérnI Driand, en- 
touié lie aon clief d'état-niiiior CliitMieii. du 
commandantHousaetetdel inlvadiititOiiea- 
wilter. (pli iléju lavait prévenu de la ren- 
coiihft d<- It..si:.k-Ilard. 



\m K<)néi'al Briand. aiuès avoir «écouté le 
récit du combat, et félicité le 2' batail- 
lon de n'avoir perdu ipi'unc centaine d'hom- 
mes, promit lie faire changer runuement 
iléfectueux, dounu des uidres pour gu'uue 
locuniutive emmea&t à Maiaunay une ré- 
serve de vivres et de cartouches , convoi 
«Iiii ne put être envoyé, un nouvel oidre 
ayarit dirigé tout le matériel sur I^ Havre. 
Kn même temps, le ^énrial Uriiind traus- 
mettait l'ordre au 'i' natuillon de si: porter 
sur Marumme et ensuite sur le plateun d'Is- 
iieauville. 

AprËs In retraite >ieH troutioH rrfiiiçnisi'.<<. tes 
lr(iii)ies ulieiniiiidcs du uiujor von ICIeru, dit 
l.-Hi*loriqiit '(Il ï- ijii(ai(/(iit. ocuiii-m'iiI lom- 
plèltTiueut B^iHC-tu-Kiird. landlH uxu 1'> cavale- 
rie Kailnail rupldeiuunt EUIiiipiiU. a lu Jonc- 
tion dus liun»!» fiTiiît-N. iliiiiilus riiriliui par 
' .iNlaiicit cpi'ii 



1 port 



Alli'I 
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iBiont..H 

IV'Hard. En |>liis du CBViiilcr Klie l'Her- 

biiiiville (11- ctiaftseurs;.rDli iirisoniiltir. 1« Hoir, 
alors iiu'll vtiualt poilur un» cinuinuiiicutlon. 



-67- 
Mesurea de Défense 
et Occupation de la Ville de Rouen 



(5 DÉCEHBRI 1870) 

A la suite des combuls malheureux de 
Buchvetde Bo8C-le-Hard.l& ville de Rouen, 
dont la d4(enae natuielle n'avait pu fitre 
organisée dans le pays de Bruy, régiou ac- 



cidentée et favorable a la résistance, était 
directementmenacée. 

D'autre part, une dâfense immédiate de 
la vieille capitale de la Normandie pré- 
sente des dimcultés considérables pour une 
armée moderne. Par suite de sa situation 
toiiographique, la ville de Rouen, entourée 
de collines formant éperons qui la domi- 
nent de tous côtés et qui sont séparées par 




LA DÉFENSE DE ROUEN EN 1670 
^ Lignt ttti l'slranchnninu. — ^\ Lunttttt. 



des vallées trop larKes nuiir permettre aux 
dt'fenseurs de se reliei- lucileineiit, est dans 
une situation militaire très délavunible. 
De plus, le développement de aes faubouiKS 
ouvriers, s'ëtendaut très loin, exige une 
ligne de retranctiemeut considéiable et, 
]i<ir suite une uaruisun trës nuiiibreuse. 
Ualgrë les dinlcultés de dûruudie Rouen, 
ou avait essayé cependant de cuuvijr di- 
rectement ta ville par u[ie série Je retran- 
chements. Dès le 27 août, le Conseil muni- 



cipal nommait une cominisHion municipale 
composée de MU. Raoul Duval, l^rget, 
Di-scliamp^, Duchemiu et Pinel. Son pré- 
sident, M. Tbubeuf, adjoint, se rendait 
Bupréi; du général de Lioux, commandant 
la 2' division, pour lui réclamer un plan de 
défende q'.ie la ville se ctliiri^eait d'exécuter 
iNuuëdiatemeiit. Sur la ré|)uu»e négative 
du Kénéral de Lioux, la cuiumissiuti s'ad- 
loJitnuit, le 31 août, plusieurs anciens mi- 
litaires, le colonel Martinet, le comman- 



dant Rondon.et MM. Du Uuesnay et Cusset, 
commaiiilants de la garde nationale, pour 
airêter un plan définitif. En même temps, 
le 4 septembre, on volait un premier crédit 
de 50,W0 rrancs. 

A la suite de la proclamation de la Répu- 
blique, un comité de défense départemen- 
tale était constitué par un arrêté du préfet 
Desseaiix en date du 10 septembre, co- 
mité composé de notabilités militaires, — 
parmi lesquelles le général Gudin, com- 
mandant la 2* division, — de personnalités 
administratives et politiques. Apres de lon- 
gues discussions, le 24 septembre, ce co- 
mité adoptait le projet de défense présenté 
par M. Alard. ingénieur des ponts et chaus- 
sées. Survint alors le décret du 14 octobre 
1870, déclaniiit l'état de guerre et mettant 
fin à l'existence des comités départemen- 
taux de défense remplacés imr des comités 
purement militaires, iirésiaés par le com- 
mandant en clief. 

Ce comité militaire, présidé alors par le 
gënéial Briaiid, qui avait succédé an géné- 
ral Gudin, arlopta dés le 20 octobre, Quel- 
ques jours tipre.s sa création, le plan Alard. 
I.e comité civil de défense, qui avait été 
maintenu .ï côté du comité militaire, crut 
devoir, k ce momcnl, tiélégner à Tours, au- 
près du ministre Cambetta et du délégué 
;i la guerre de Fieycinel, trois de ses mem- 
bres: M. de Coeue, iiigénic'uP, llaoul Du- 
val et Lucien Duutresme t>our demander 
d'activer les travaux de défense et récla- 
mer la norninalion à leur direction du com- 
mandant MoncliKZ, qui avait vigoureuse- 
ment organisé la défense du llavre. Ils 
furent ri'çus très favorablenient A l'arclie- 
vôché de l'ours où était installé le gouver- 
nement. Ils furent même nommés Ji cette 
époque commissaires généraux du gouver- 
nement, mais leur nomination fut ensuite 
rapportée - 

Arrivé ii Rouen, le 20 novembre, le com- 
mandant Mouchez était reçu jiar le Conseil 
municipal de «onen ipii, sur le rapport de 
.M. Fréiléric Descliamps, votait un crédit 
de 900,000 fr. pour la ^anle nationale mobi- 
lisée, et les travanx di! défense et une im- 
|iosition extraordinaire de 42 centimes sur 
le principal des quatre contributions, pour 
l'emjilacer les res.'iources d'un emprunt qui 
n'avait jias réussi. 

Des convocations ofllcielles appelèrent 
liés lors les ouvriers valides de Rouen t< ap- 
porter leur aide, moyennant un salaire ue 
2fr. par jour, nilniunim.aux travaux de dé- 
fense qui commencèrent le 23 novembre, 
lîncore est-il que lit commandant Mouchez, 
ilétourné île cette couvre tardivement en- 
I reprise, nommé — coimno nous l'avons 
vu — au commandement des troupes du 
iiays de itray, ne put diriger activement 
les travaux de défense. 

Cette ligne de reli'aiicljomeatscoin|iortuit 
■ ependanl un développement de quarante 
kilomètres et piuisieurs ouvrages d'une cer- 
taine impoiUince. Bile fortuajt comme un 
immense cercle autour de Rouen. 

Sui' lu rive ilrolLe di- lu Seine, cetli; Uenci s'ap- 
liuyall au puiiil culniliiaiit itii coteau, uu i Tuur- 
rdqiiol >, en uvimt du Ue.Hiill-Esnard, paRsalt k 
lu leriiin de la Luude ol & la Talilu-de-l>lerre, 



conpatt la route de Gonniay & Snlnt-JncqUOS- 
sur-Darnétni, la suivait Justine sur le terri- 
toire d(i RoncLerolles. couronnant la crête ex- 
térlenre des ravina Jusqu'au lien dit a La Ro- 
bliieLte >. PnlH, loiieeaiit la croie <li] vnllon 
qui, de Snliit-Marirn-itn-VIvler. remonte vers 
la route de Nourcli&tel, elle coupait cette 
route h IsneauvillB, iniversalt In Forêt- 
Verte pour cogner Honi'poville, im lieu 
(lit * La Voix-Maligne •. attitl)>iiBll MitluUDay, 
près <lu cimetière, franctils'iiilt. en ileçft do 
celte ilernlèro ville, la rouio <i« Dioiipe et oc- 
cupait Icniammeloii de Hiiiijiolout.Etitln.après 
avoir trnvcroé Saliit-.Ioaii-<lu-Curdoiiiiay et la 
route (In Havre, olle suivait la urétu <lu ravin 
qui itébouclie par le bauieau <le La Pontalna, 
sur la vallén do In 8elno, tirés <lo Duclalr. Sur 
la rive gauclio ilu fleuve, une coupure Taltê 
daus la prenqu'ile de Itouvrny. traversait la. 
roule ilo C'ioii. ou avant de Grand -Cou rontie, 
la route d'Klbeur. dans la rurët d<i La Londe 
et allait nbonllr entre Olssel et Orival. Ga 



pour être occupé, des 

{dus considérables que ceux des corpi 

réunis à Itoueu pour la défense de la Huute- 

Normandie. 

Ceixindunl. dit in o'imniiiinlaut Itolhi dans 
I^ Gueri-f! liant l'Oiiesl, II- conunninluiit Mou- 
chez su nUlàl'œnvru sans rolurd ot pour- 
suivit les travaux jusi|iraii i décembre. A 
ccito date, qiselqnfs ouvrayns lnl.s <|ue ceux 
ii'lsncauviiie. de lu Tuhiiï-di<-l'ierre, de la 
ronuii do la f.au'te. du Musiill-lCsiiard et du 
Touriilqiioi éliilciil très avances, mais on 
'j'uvatt lermhiû que In nioliié à inclue des tra- 
vaux lie l'enceinte. Quant à l'iiMnemeut, 11 
devull so composer du 4G plècus iIh marine 
de gros calibre. La InnKte illsmauville en 
couiploil buii li idli3 seule : inals, dans le nom- 
Lri! total, deux simlemoat su tronvaloiit en 
position et inoiitéos sur airûts. Le transport 

de ces caiiuns avait élô ' ' " ' 

IB aolLllIe de la Rosse-ti 



batterie flottante le Protectrice et des trois 
eaiionulères VEtendirt, YOriftàmme et la Mi- 
trtilltuu, placées boub lea ordres directs du 
commanJaat Houcbei. 

Telle était la Bltuatlon des liffnes de dâ- 
fense de Rouen, dans les premiers Jours de 
décembre 1870. Dans la journée du 4, le 

f;énéral Briand, qui avait à défendre les 
Dtérèts d'une Ki'aode ville comme Rouen 
el & sauvegarder son armée, se rendit au- 

fii-ès du Conseil municipal, pour lui exposer 
a situation militaire qu'il connaissait raal, 
ayant été tion tenu & l'écart des renseigne- 
ments oRlciels ■ l<e Conseil, demanda le 
général Briand, vonlait-11, oui ou non, la 
rësifltince. Il ne fallait pas se dissimuler 
qu'il fallnit mettre en ligne 15,000 hommes 
conti'e 50,000 liommes. ■ 

Dans une longue discussion, le maire, M. 
Nétien démontra tout ce qui avait été fait 
par la ville de Itouen pour sa défense ; M. 
Fi'édéric Deschnmps fit la même démons- 
tration et demaiiilii au général Briand de 
déclarer si lu résistance était < possible et 
sérieuse'. l.e général Bjiand rèpoiiditqu'ii 
l'royail • qu'il fallait résister ■.> S'il nons 
arrive 40 ou 50,000 hommes, cela ne les ar- 
rêtera pas. ■ Nuus aurons fuit notre devoir, 
«lit-il, puis il demanda quel concours In 
Ville pourrait jolniirc ù I action de l'aiito- 
l'ité militaire et si l'on pouvait compter sur 
la Garde nationale. A une observation de 
M. 1<'. De»chanips, demanilant si le général 
Briand croyait a une résistance • utile ou ù 
une résistance meurtrière •, le général ré- 
pondit qu'il ne iiouvnit ré|iondre de trou- 
pes déni mal isée.i. Dans la discussion, M. 
Vaucqiiier du Ti.'iversaiii fut d'avis ({u'il 
fallait faire un appel 6 tonte la population, 
niËnic eu sonnant le tocsin, si l':iiilorité mi- 
litaire le jugeait iiécesnaire. Enflu, M. Fré- 
déric Deschamp.i lësuuia la discussion en 
CCS termes : 

Le CoiiHeil mol aux onlres ilu général 
Brloiiil toLilns les rorces itont lu Vhlo illsiio.ii; 
el iléclnro «'un reiixtUre un géiiérnl iioiir su 
déCoiiS'!, |iurL-« iiii'uii ilérutiiliiiit hoii lioiiiiour 
tultllnlre. lu iféiiérat défendra l'iiunneiir de la 
Ville do Itoiiuii. 

Cette motion oyxnt été accueillie par un 
unanime assenllnient, le général Itriand 
déclara qu'il ae reiiilait n son posle de dé- 
fense pour prendre les iiiesnres néccs 
snircH et nu retira de la séance du Conseil 
municipal. 

Celle-ci continua et l'on discuta longue- 
meiit sur la proposition <le Bonnetie du 
tocHJn fuile par M. Vaiicquier du 'l'raver- 
saiii. Ooinbatlue par MM. K. Deschamps, 
Cordier, DiichcniiD, cette proposition fut 
leponssée. la sonnerie du tucsin • ne pou- 

> vaut qu'amener une foule confuse, trom- 

• pée sur la signification même de cet 

• appel >. 

Cependant, durant cette séance de nuit 
du Conseil nniniciiint, le même jour, 4 dé- 
cembre, le maire Nétien avait revu te géné- 
ral Briand et lui avait communiqué une 
liroctnination à la guide nationale, rédisée 
par MM. Vaucquierdii Traversain, CorJler 
et Deschamps, et où il était dit que « nos 

> géuéiaux avaieut promis de protéger la 



• ville énerglqnement *. Voici en qasis 
termes le général Briand a. rapporté cotte 
entrevue (Lellre au maire de Rouen.lt jan- 
vier 1871). 

U. le maire ile Rouen iuittemeut préoccupé 
de la situation qui pouvait ëlre falle à la Ville, 
dont It esl le premier niaRlaLnii, vint ois trou- 
ver dans la unit du 4 su 5 décembre et en 
présence de mon cliet d'élal-mnjor. de mou 
aide de comp et dn commiiudatit Gicquel, Il 
m'adressa les paroles sulvaiiles : ■ Général, si 

> vous croyez élre à même d'enipéclior Rouen 

■ de tomber nu jinuvolr de l'ennsml. noua 

■ sommes preisà faire loua los sacrIUces pos- 

> sibins et nous nous en rapportous compléte- 

> meut a vouB. Mais si ia rdaliiianco ne peut 

■ avoir pour t^irel que de retarder, peudaat 

■ quelques lieurQîi et même iioixlant un Jour 

> ou deux l'nccupaLioti do Rouen par l'enueml, 

• il serait sans doute prérérnlile do vous re- 

■ piler avec vos troupes, afin île ne pas expa- 

> ser la ville à toutes len caliiinilés de la 

> guerre et aux rigueurs du bomljartlemeut. 

s Je répondis à Monsieur lo MnIre, 
> Je ne puis vous nUlrmcr que Rouen ne 

• tombera nns nu pouvoir de l'Biineinl, qnaud 

■ on a vu des villes, comme Slrnsboiirg, Ver- 

■ ituu abllgées (le ne rendre, uiiUscu que le ne 

■ puis admetlro, c'est qu'une vMlu de plus de 

> cent mlllo Ames lalssu entrer ruiinpinl dans 

• sus innrs sans réslslancc» Ht. iijmilB le gé- 
néral Urlaiiil, Jo persistai a vouloir la résis- 
tance. 

Avec la dernière énergie, le général 
Briand dans cette entieviie, avait réclamé 
du maire, qu'à quatre heure^î du matin, on 
bnllit la ■ générale • et qu'un .siuinùt le toc- 
sin, ou pour mieux préciser qu'on fît un ap- 
pel aux annesnii son de tonti's les cloches. 
{Procès- terhntix du Conseil municipal Je 
lioueti iHkQ-181V). 



Malgré cette réclamation du général 
Briand, le Conseil municipal, après une 
nouvelle discussion Ji Inquelle prirent imrt 
HM. Decorde, Nepveur. Moriti, Raoul-Du- 
val, Duchemin, décida que le tocsin ne se- 



allait 6tre constalA par lex personnes hono- 
rable8(iuiraccoii)j'!]Ki"iieiit|Pi'océs-uerbflux 
du Comeil municipal de Rouen, 18i0-t870.) 
Que B'était-il passé dans l'esprit du (tend- 
rai Briand, de giiitre & cinq heures du ma- 
tin, et poarquoi ce cliangement subit dans 
ses résolutions? D'après le commaiidant 
Rolin, tdmoin des événements, et qui parle 
toujours avec l'équité de l'historien, le gé- 
néral Briand avilit compris que, pour ten- 
ter la défense d'une ville ouverte de 100.000 
habitants, il fallait non seulement être 
suivi par le population, mais être pouasê 

Par elle. C'est pourquoi il avait reclamé 
appel aux ormes aux sons des cloches et 
des tambours. 

Je comiilala siii- la râslatance, a écrit le gê- 
nerai BrlQiiil. eL J'y al complâ Jusqu'au mo- 
ment où il m'a été clairement démontré i>ar 
le aitence de la ville, qui >levalt être réveillée 
à quatre heiirea du matlu par le locslii et par 
la ■ SÔiiéralu •, iguoi; préférall l'évacualloD 
des troupes aux rlguouis possibles d'uubom- 
MrUement. 



Les ProcéBverbaiix du Conseil municip&l 
ajoutent que liii'.-s<|u'il se présenta A cinq 
heures du matin pour unnoncer sa détermi- 
nation de retraite, le général Briand aurait 
déclaré que • lu défense ëuut Impossilile ; 

■ qu'il lui fallait b;itlre en retraite, que ses 

■ troupes ëtJiieQl ici diiiis une souricière où 
• Il ne voulait pas se laisser prendre.* Il 



ajouta qn'on n'avait pas halhi In Réné- 
rale. Ce fait était inexact. 11 résulte, en 
efTet. des témoigtiages de MM Hnmais, 
Cordler, demeurant place Cauchoise ; E. Pau- 
quetj rue de Crosne, et Banabé. rue Saint- 
Hilaue, que la > générale ■ avnit été battue 
dans les différents quartier», maigre le 
manque de tambours. Le tocsin avait même 
été sonné pour un incendie. {Les Prussiens 
en Normandie, par Dessolins). 

Somme toute, estimant qu'il n'avait pas 
rencontré l'enthousiasme qu'il avait es- 
compté, le général Briand s était considéré 
comme dégagé de sa parole et avait donné 
l'ordre de la retraite, préférant sauvegar- 
der une armée qui pouvait encore être utile 
que d'engager, avec des troupes démorali- 
sées, une lutte snns espoir aux portes de 
Rouen, qui ne pouvait se terminer que par 
le bombardement de la cité par les 179 
pièces de la I" armée allemande, par 
l'incendie, la destruction et la ruine. 

Four dégager sa responsabilité dans ces 
terribles événements, le Conseil municipal, 
d'accord avec le préfet Desseaux qui assis- 
tait a la séance du 5 dërembre 1870, adressa 
aux tiabitants une proclamation qui fut 
connue des Allemands, si l'on ^'en rapporte 
à l'historien Wartensleben, et qui suscita 
une vive polémique entre les autorités ci- 
viles et militaires. 

Des six lierres du matin, la retraite des 
troupes sur la rive gauche, par les ponts et 
par la route de Caen, commenta dans des 
conditions de désordre di^ploruliles. Les 
autorités militaires de la C^inle nationale 
durent uussi abandonner la ville de Itouen. 
Le général Estancelin, comniundant gêné- 
rai des gardes nationales, —jilacé sous le 
commamieinent du général Briand,— qui le 
4 décembre, avait reçu l'ordre suivant : 

Le général cominniKliiiil In •lUlbluii ordonne 
quo itiutes le^< pièces Jlspoiilblus soient alte 
lées et Qiisus en ligue deiiiahi iiiadii. 

Uéiiérul DniAHD. 
avait recn. le 5 décembre au matin, par 
l'intermédiaire d'un aide de camp, l'ordre 
contraire conflrmé par le général Briaml 
lui-même, de faire jiasser toute l'artillerie 
nltelée sur la rive gauche de la Seine et 
de couvrit' la retraite iiisqu'a IlouHeur. Il 
Nuivit donc le général Briuint duus sa re- 
traite. De même le commandant ï^upérieur 
lies gardes nationales mobilisées de la 
Seine- Inférieure,. M. Du Quesuay, qui reçut 
un ordre «emblulile du général Briand et 
s'y cunlurma. après avoir prévenu par une 
lettre ie Conseil niunicinal. Le comman- 
dant Mouchez précéda même la retraite des 
troupes sur HuuHeur pour y diriger leur 
embarqueiiieut sur des liansports réquisi- 
tionnés au Havre. I,es autorités civiles 
abandonnèrent aussi la Préfecture, a dix 
lietires du matin. 

Pendant ce temps. les troupes do l'An- 
delle appelées à Boiieii et & Bucli y, quittè- 
rent Isneaiivllle. Les gardes nalionaux mo- 
bilisés, les mobiles placés sous le comman- 
dement du colonel de Beuuinout au Houlmc 
et i Pissv-PovMle, la ciivalerie ft l'artille- 
rie se replièrent par Boni;;-Acbiird et 
Pont-Audemer diàos des conditions déplu- 
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rables de désordre et de confusion, dont les 
Allemands ne surent pas profiter. Quel- 
ques gardes nationaux sédentaires, se con- 
formant à une invitation du colonel Du 
Quesnay, avaient suivi la retraite ; d'autres 
étaient restés ù, Rouen. Leur désarmement 
commença, pour éviter que les armes 
fussent SJiisies nar Tennemi. Un certain 
nombre furent (léposées dans un chaland 
amarré au quai de la Bourse et qui devait 
être remorqué jusqu'au Havre : on y 
plaça également des caisses de munitions et 
des obusiers. en même temps que l'on fai- 
sait sortir les chevaux des écuries du 
Ghamp-de-Mars. Le même jour, indique 
une correspondance du Standard, les va- 
leurs de la Banque de la France et de la 
iîecette générale étaient embarquées à 
bord de la batterie flottante La Protectrice. 
Auparavant, quelques canons, par l'ordre 
du capitaine de frégate Valon, comman- 
dant l'escadrille des canonnières, avaient 
été encloués et jetés, dans la Seine, mesure 
précipitée et regrettable qui fit prématuré- 
ment courir le bruit que la défense de 
' ouen était abandonnée. 

A Rouen, dit La Guerre dans l'Ouest, .le dé- 
part (lo noire année avait causé une émotion 
proronde. Plusienrs gardes nutionanx séden- 
taires étaient partis en même temps ciue les 
mobilisés. D'autres, sons l'impression do la 
colère, brisèrent leurs Tuslls ou les déchar- 
gèrent dans les rnes. Puis deux cents ezaliés, 
soldats du désordre et volontaires do l'émeute, 
s'emparèrent des armes abandonnées pour les 
diriger contre leurs concitoyens. 

Irrités par les circonstances mal connues 
alors de l'évacuation et par mille bruits 
malveillants et calomnieux, quelques gardes 
nationaux de Houen et de Sotteville déchar- 

ffent leurs armes en l'air ou font feu sur 
'Hôtel - (le - Ville. D'autres abandonnent 
leurs armes dont s'emparent des gamins. 
Ils dévalisent également une petite voiture 
d'armes qu'on transportait de la banlieue à 
l'Hôtel-de-Ville, et la fusillade continue, 
plus violente. Déjà le poste des sergents de 
ville a dû être évacué, à cause des coups 
de feu ; le concierge a diî également se re- 
tirer. 

A un moment donné, les émeutiers font 
sauter la porte de la Cour des canons, pil- 
lent un atelier d'armurerie, le hangar de 
l'intendance militaire et un chariot pris sur 
les Prussiens a V^ernon. ils enfoncent avec 
un banc dont ils ont fait un bélier la porte 
du dépôt des armes de la garde nationale et 
descellent les grilles interdisant les sous- 
sols de rilôtel-de-Ville. Quelques-uns ti- 
rent par-dessus un mur qu'ils ont escaladé 
dans le jardin de l'Hôtel-de-Ville et, sur la 
place, criblent de balles la salle du Con- 
seil qui doit être abandonnée et où une 
glace est brisée. Il en est de môme du ca- 
dran de l'horloge où une balle traverse le 
chiffre XI. D'autres balles atteignent le lo- 
gement du secrétaire général et les gale- 
ries du Musée, où le portrait de Broche, le 
Saint François d'Assise, d'Annibal Gana- 
che. UAnuonciation, de Jouvenet, un ta- 
bleau de Vignon, sont touchés par les pro- 
jectiles. 
En mèiw^ ramp* fipa '•oopAiHers munie!- 



Eaux qui se rendent à la séance, MM. Rapp« 
^esnoyers. Napoléon Gallet, Achille Flau- 
bert, qui venait de converser avec le colo- 
nel Du Quesnay, sont maltraités et malme« 
nés k coups de crosse. M. Osmont, direc- 
teur des Abattoirs, vieillard de soixante* 
q^uinze ans, est presque assommé à sa sor- 
tie de rilôtel-de-Ville. Par les fenêtres, les 
conseillers municipaux assiégés jettent 
des proclamations manuscrites, dont une 
est affichée sur le piédestal de la statue de 
Napoléon !•'. Pendant cinq heures,— jus- 
qu'à une heurede l'après-midi, — ces scènes 
se déroulèrent, sans provoquer une inter- 
vention efficace des autorités judiciaires, le 
procureur-général Peulevey et le procu- 
reur de la République Letellier, qui Q*a* 
valent pas, du reste, de force publique à 
leur disposition, et qui signèrent la procla- 
mation faisant appel au calme et & l'apaise- 
ment. 

Cependant tandis que se déroulaient ces 
tristes événements, l'armée allemande con- 
tinuait beaucoup plus lentement sa marche 
en avant. 

Lo VIII' corps (général von Gœben), dit le 
Grand IClat-major allemand, canLonnalt, le 4 
décembre, ses doux brigades an Gatenay et 4 
Mesnil-Cioilorroy, et sa cavalerie à Yquobeuf. 
Qnant au I*' corps, ayant renconlrô iino cer- 
taine résistance à Mnssegros et dans la forêt 
<le Lyons, il no dépassait pas LaFouillie, avec 
SOS avant-postes ti lu Mare-Noiro. La cavalerie 
saxonne dn comte de Lippe ne dépassait pas 
non pins Tlill-en- Vexin. Le VIII* corps poussa 
en avant sa 29* brigade (colonel de l)ock),doiit 
les reconnaissances de cavalerie fuites pur les 
hnssards du Roi (colonel comte de liOé) ultei- 
i^nirent bientôt Isneauvllle. Deux escadrons 
tronvunt la ligne de défense abandonnée et 
Honen évacué, descendirent jusque dans la 
ville, suivis par deux baluillons. précédant 
le VIII* corps entier sous les ordres dn tféné- 
ral von Gœben. 

Trois colonnes, occupant déjfi le Bois- 
guillaume, Déville et Darnétal, entrèrent à 
la fois dans la ville par les rues Beauvoi- 
sine, de riIôtel-de-Ville et Saiiit-Hilaire. 
Précédées d'un peloton du 20* hussards, 
allant au pas, les troupes prirent position 
place de l Hôtel-de- Ville, devant la librai- 
rie Fleury, tambours et musique en tête. 
Quelques cavaliers se saisirent des pillards 
de fusils et brisèrent leurs armes sur le 
pavé. Ce peloton de cavaliers essuya an 
coup de revolver au coin de la rue de THÔ- 
pital, sans avoir pu s'emparer du tireur. 
L'avant-garde de rinfanterie, qui suivait 
immédiatement les hussards, poussait de- 
vant elle quatre malheuieux paysans pri- 
sonniers qui furent conduits & la prison 
municipale. Immédiatement aussi, des ve- 
dettes furent placées. Les postes, les gares, 
les ponts furent occupés par la cavalerie, 
et le parc d'artillerie fut organisé sur la 
place de rHôtel-de-Ville. i/arrivée des 
troupes se poursuivit ensuite par Farrivôe 
de la 29* brigade (général de Bock) dans la 
soirée. Quant à la 31* brigade (général de 
Gneiseneau) et aux dragons, ils se cantOQ- 
tiërent aux environs de Houen, et la ré- 
serve à la Halotière. 

Vers deux heures et demie, quand une 



Sacha, du 70* n'ftiment d'infatitei-Ie, escorté 
d'un piquet de raiitiisKitis, se préseota à 
l'HAlel-ile-Ville, où il fut reQu par uq com- 
missaire de police. 

Introduit Uniis In salle <lu Conseil municipal, 
rofflcier saluii le maire et lui <llt ; ■ Je viens 
au nom ilu générai uoiinnanJant le I" corps 
de l'armée priisHlennr', [ironJre jiossesHloa de 
In ville. • Le maire répomlit: ■ Vous 6tes loi 
par la force. Les troupe.* Traiicalses nous ont 

Sulltésce malin. Noua sommesalnsl contraints 
e subir vos ordres, ■> 

Des pourparlers s'engaRent ensuite entre 
le major Sacl)S nu auj"l des logeinenti des 
trouties et «le leur allinentiitlon. Les membres 
■lu Gotiselt se retirent. Le inair« et aes ailjolnts 
restent en iiomianunce a l'HOtel-iln- Ville où 
s'est In&talMe la Comuiandatitre prussienne. 
( Procéi-i-erbanx du Conseil municipal de 
Roue» iSiomO.) 

Le major Sachs, rapporte M. fiaoïil Dii- 
val, dans Comment Houen n'a pas été dé- 



fendu, ayant déclaré, selon l'habttitde alle- 
mande, la miinicijiiiliéé responsable «le toiite 
tiKressioa, le maire lui montra les tracet 
de la fusiltnde qui venaittl'avoir lieu. ■ Ab I 
s'ècriH l'ofTlcior ennemi, vous avez à la fois 
la révoiutiuit et l'occupation étiaugère. 
C'est trop ! > 



La Retraite des Tronpes FrançatsM 
sur la rive gauche 

D* Rouan a Honfl«up-L« Havra 

lî-G Décembre ISTDI 
1^ retraitedes troupesdii général Brlnnd, 
que nous avons indiquée dans un chapitre 
précédent, se déroula dnna des conditions 
si terribies, qu'elles méritent d'être rap[is- 
lées. La tenipérutiire était d'une ritiueiir 
excessive, 7 dOKrés au-dessous deO; lu 
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flelfce couvrait toute la terre. Les oUlciers, 
après avoir essayé quelque teii.iis de luaiu- 
tenir l'ordre dans lu marche, durent ces- 
ser cex efTorts inutiles, les soldais, allaiiiéB 
et souvent ivres, quitt.int les ran^s pour 
essayer du se procurer des vivres. 

L'armée de n()uen, comme le dit X. Ras- 
p.-iil dans su Guerre en Sormattilie, eut sa 
retraite de lliis.nie en iielit. De Buui'g- 
Arhard. nnlammenl, a i'urit-Audeiner, ce 
fut un désiislif, «t ou releva -'03 cadavres 
d'hommes i;elés peiidatitlaiiuit.Ce|>endunt, 
on marcliait tuui()nr8, car o» c-r;iij;nait uue 
les Allemands,' connaissant 1 rt;il .le dé- 
mui'ulisaUuu dans lequel se trouvaient tou- 



tes ces troupes, ne tentassent de les re- 
joindre pour les dispenser avant leur em- 
barquement pour le Havre. On aiiiioaçait 
même qu un coriis ennemi avait traversé 
lu Seine à Klbeuf, ce qui u'était pus exact. 
Pour qu'iMi puis.se se rendre comntedes 
tristes conditions de la reliuile de 1 armée 
du général Driaiid, uun.i lai.sserons la ua- 
rule û nn témoin uculaire. M. Jules Ade- 
line, l'écrivaui ctdoré et le de.tsinaleur pit- 
toresque, alors sous-lienlemint aii'> liahiil- 
lon des mobilisés de la Seine Inféiienre, 
et qui a Itit'ii voulu nous conimuniquer ces 

Elises inédiles, iiiiievivi'nt. dans luulc lour 
urieur, wa heuvea douloureuses. 



Cest un torrent qui roule avec Impôtuosité, 
sans illscoiitlnuer, qui emporte tout sur soa 

{lassage. DâJA les tilfTôreoteB armes sont non- 
OQdiies. Les hommes éiiarB sout entraînés 
dans le mouvement Irrëslsllble, comme les 
brlnjllles \6gbrea aux berties (l'nn fleuve, bd- 
tralnées par l'eau qui coule toujours. .. 

A partir île ce niomeni et Jusqu'à Honfleur, 
C'est la ilétjnnilaile. lo clâbandaile absolue. On 
marche, on murche toujours. De temps a au- 
tre, les hommes disparaissent, noyés ilaiis le 
tourbillon. Parfois, on recoiinMt un ou <ieui 
visages dn connaissance. On marche, on mar- 
che nuit et jour, sans arrêt, presque mécani- 
quement. Kl on trouve un lianneau A Tnmter 
qui suit le même cliomin. on y monte quel- 
ques Inslnnts, c'est toujours un pflU de rupoa 
et les seconNses de i'IioriILle véhicule ne 
comptent plus quand ou est fatigué. 



Cheval, hnsaariis, rroncs-llreurs a la tenue so- 
bre (les cha9.«ours a pied et francs- tireurs aux 
feutrei) emininiicliés <Io Fia DIavoIo. gendar- 
mes au granil manteau sonibre, tout cela 
marclie, pêli-niôle... couvre la roule, se 
ranKe de côté |ionr laisser passer des pièces 
d'artillerie, déniant nu grand trot, îles voitu- 
res chargées <réc1opéN. ï'uls c'est un Kénéral 
avec son escorte auquel on fait place. C'e.sl 
une voiture de place, un flacre etcimenant uu 
Havre le baut personnel de la piérecture. . . 

Bouno-AcHABD —Voilà ili^Jft 40 kllomèiros 
environ île parcourus, sans urrêt depuis 
Isneauvllle et d'isnenuvllle h Uuchy, mm 
Vingtaine oncoie, et avant, de Reiinevllle il 
Bucliy, encore uiitmit... Tout cela sans repos. 
presque sans nourriture... et ça u'est pas 
anll 

Qurtquns olDclerB, à deinl-morts de railene, 
dénichent â prix d'or une Imuionile voiture 
dans laquelle ils senlassent dU an moins. 
L'attelage est hiirrlhlo ; le cocher, eu blouse, 
est Ivre et ^.ordlde. Après quel<tues kilo- 
mètres, an lournaiil d'un mauvais chemin, le 
cocher verse près d'un tas de ruilloux... 11 
fait nuit... la lune est superbe. Tons se re- 
lèvent engourdlN et endoloris, et conlliiiient 
leur marche, lalssimtle cocher Ivre se dépê- 
trer en vocirôrunt. 

RouTOT — ].:t lune éclatrn gnlinent le Joli 
clocher d'une étrllse. Il est tard, ti es tard, et 
pourtant les boutiques de la petite ho->r(;ade 
sont éclalréfS. Sous In porte d'un café, des 

Sens enveloppés de chaudes fourrures, des 
aines élégantes dans leur riche manteau 
d'hiver snjiptJenl un voILnrler de les conduire. 
au moins Jusqu'à l'ont-Audetner, et lui olfrent 
tin louis par porNonno. Et Ils sont au moins 
septoubult! Nous marchons toujours, mais 
la lassitude aut^meute. 

Pendant quelques instants, nos odlciers 
peuvent se repuser dans la salle d'un petit 
château aliuiidoiiné, où ils trouvent un bun 
feu joyeux qui les lécliaiifTe quelques tiis- 
tauts; cependant, il (aut se remettre eu 
route et coiitinuer h marcher. 

Sur la ronic, nous retombons dans Tinter' 
minable déllli^ de gen» harassés. Une char- 
rette est cliaruéu d'éclopés qnl, à grand peine, 
arrivent h se frayer un pu.isage au milieu dns 
misérables iiiil s'y rrainponueut comme les 
Daufragt^s di^si'Kpnro» devaient S'alluchur au 
radeau d" lu Méiliiii:. 

Plus !olii,dnH tiiobiU'S du Midi grelottant 
SOUS leurs minces viinUKi-s, mal clmuAsés. 
pris de di''HCNpulr sulilt. viilncns par lu froid, 
e'étenil<-nt le long di's fossés, et, préférant 
mourir, refusent il'nvancer. 



se rétrécit, elle s'encombre de votturas d« 
toutes sortes, de caissons d'urLIIIerie, de four- 
gons. On n'avance nue pas k pas... Des mai- 
sons bordent la route... Un becdegazi... 
Oh I il y a longtemps que nous nous éUoDB 
trouvés en pays civilisé. Où sommes-noust 

A PosT-AuDEHER. Il est plus de minuit. Qua- 
rante... cinquante mille hommes, dit-on, fout 
halte dans la petite ville. Toutes les rues, tou- 
tes les ruelles, toutes les places regorgei.t de 
troupes. Une porte s'ouvre... le rez-de-chaus> 
sée de la malsonnette est plein de soldais, de- 
bout, couchés, assis sur des chaises. 

On loge où on peut, ou mieux on se met k 
l'abri quelques Instants, puis, dès le lende- 
main, de très bonne heure, on se remet en 
route sur Honfleur. Aux premières Ineiirs du 
Jour, la place du Marcbé est plulne de soldats 
•le tontes armes. Un coup de feu et A deux 
pas de nous un tinmme s'ulTalsse, Encore de 
malheureux mobiles qui ne savent pas se ser- 
vir de leur fusil à tabullèra. 

Les colonnes cependant commencent & se 
reiormer. Les hussards et i'iirilllxrlo doivent 
prendre i'arrlëre-garde. Lu cavalerie prend 
position a gauche de la roule, dans un vaste 
cliunip. Les cavaliers mettent pied & terre, 
les riievaux sont otluclién aux pommiers. 
L)u cl do là, un inaigre fou s'allume ;une iietlte 
rnméo bleuâtre monte e<i tourbillonnant vers 

Sur la roule, près do Fatoiivllte, se déroule 
toujours l'iuierminahio iiriillé des troupes qui, 
sniis discontinuer, dure depuis deux jours eu- 
ilers et deux nuits. 

FiQUKFLEua. Une pente assez rolde descend 
Jusqu'au bord de la Solne. Ln rontn, bordée 
iio malsonnettes pittoresques, suit la rive du 
fleuve. L" longue ligne blanche de la roule — 
six )(llonièlres euvlron — est en ce moment 
noire de troupes, de voitures, de fonrunus Au 
loin, la Céte-de Grâce et le |iort d'Hontieur 
s'avancent dans la baie comme dos promon- 
toires... Uans le lointuin, do larges points 
noirs gui semblent évoluer rn|ildement, ce 
sout les [laquebots qui transpoitunt uu Havre 
les détachements arrivés A Honfleur avant 



tranchées - pou profondes d'ullleurs - 
qu'il luut contour -- ~- ~"' ■"■ " '■ 
plus lente e 



Br, ce qui rend lu marche 



La petite ville est encombrée de troupes. 
On s'écraSH llitëralemeiil sur li'S ponts étroits 
qui coinlulsent uu poil. Ceiluliis buLallIODS 
sont musses près de ta Jetée et se prépa- 
rent A embarquer. Les liniiinn<s déurl rigolent, 
sac au ilos. dos tJChelles u.sseï inldi's iFs s'en- 
tassent sur des rumori|neiirs. sur des cba- 
luinls. IjO nuit est prorondi*. I.i<s fourneaux 
IncandesueiiU projcltuiit des plaques de lu- 
lulèri^ éblDUiasantii sur les ijiials, s'uccrochent 
sux fusils Bl uiix sabres en iiit^nrs ■lansaiites. 
Le bataillon doit pussnr le restant dn lu uuil 

à Honfleur. Le» ho les sont installés dans 

une ancienne raflltierlu.. . Mais, sur les 500 



toiuhés sur lu roule, ne rejolmironi itue plus 
tard, nous uppuralssiint comiii" de vérllaliles 
revenants, l! y en a d'autres, héla.H ! que nous 
□e revorrons plus 1 

Qne1<iues coinpattnles prennent le service de 
urniid' garile sn bus de fa cdto de FlqueOeur. 
I.i^s urdres sont ceux-ci : • Durriére nous. On 
fin niiTu les barrières, on prolongera les trait- 
cliHi'S. on clora les burricudus. SI l'ennemi 
utla'ine, nous devons soutenir lt> feu et nous 
II» iB-iii» nnt<R rc'il'— qi-i ilaus l" :as OÙ dfl^ 



forées trop oombreuaes viendraient nous as- 
saillir, i 

La neige tombe. 

Bn Kttenilaiit le moment il'nller relever les 
aatrns comiiauntes. quelques rapides iirome- 
oaiteaitaDS les dgtlses si (ilttoresques, (levant 
les vieilles inalsoiis aux pHiis de bols sculii- 
téa. ildvaiit r.e petit cliâtRBu si amusant de slU 
boutitta. Pour cbnrmer leN lotslrB de In soirée, 
entré cûeï un libraire avec un lieutenant dt 
mes amii. Ne trouvant rien, en désespoir de 
cause, pour ne pas repartir les mains vidas, 
après avoir énoncé les titres des divers ou- 
vrages. 

— AveK-vous La lOV Régiment f 

— Mon lieutenant, nous n'avons plus de 
mobllen ici. 

La râiiutatJoii de l'smusnnt volume de Jules 
Norlac ne s'est pas étendue, parait-Il. Jusqu'à 
HonDeur. 

Le 9 décemlire, le bataillon reçoit l'ordre 
d'embnrqiior sur deui chalands remorqués 
par le Neptune. Pas irobservulloii k faire. On 
pftllt beaucoup, un verdit un peu. mais enfin 
e'est tout Noiifi débarquiiiisau Havre et nous 
sommes illilgéR vers leïi I><)ck8. 

LsHavre. 10 au 15 déuombre. De grandes 
cours vitrées ouvertes à ions lei vetita Inler- 
mlnables. A Kiiucbe ot t droite, un plancber 
de lounlH nindriers supporte ime épiiisse li- 
tière de itallln et de foin. Service de nuit sur 
les quais à la lente Qucnel. On y décliarKe 
les poudres, muitltlons, équipement, qui, au 
moment lie l'occupation de Koucd, ont été 



Ainsi se termina cette lamentable re- 
traite par la rive gauche lie la Seine, retraite 
qui avait été déleriniiiée par d'anciennes 
instructions oRIcielles envoyées au Kénëral 
Brland. A un moment iloniié, le6au maliti, 

Îuand les tëtea de colonne eiiient atteint 
ont-Audemer, une certaine hésitetion se 
produisit dans la déleniiiriatioti de letraite 
sur Le Havre.Cédant li des motifs inconnus, 
le Rënéial Bi iniid voulait diriger la plus 
Rruiide partie il<- ^f» l'irccs sur l'Ouest: 



• la nhis haute responsabilité •. ■ Cesobjor- 

■ Kalions énergiques, dit M. Albert l'Srov, 

■ dans Le Havre pendant la Guerre de tBTQ. 

• déterminèrent le ministre ou le général 
1 Briand (i changer d'avia, car la réponse 

■ du commandant Mouchez fut que toute 

■ l'armée viendrait au Havre , où l'on 

■ devait préparer le logement et les 

■ vivres i. 

Le commandant Mouchez, précédant la 
colonne, était déjà parvenu t IlonSeur. Il 
s'oecupa. de concert avec le commandant 
Rallier au Baty, d'organiser les transports 
d'Horideur an Havre. A la marée du soir, 
utie grafide partie des troupes tut trans- 
nortee. t.e transport du reste s'ellectua le 
lendemain. Seul, le 12' chasseurs fut dU 
rigé surCaeri. Tout Le Havre, porté sur tes 
quais. Ut un accueil chaleureux à nos mal* 
heureux suMats, exténu<^s de fatigue et 
iiinnquaut de tout. On acclama fliirto<it les 
> Mocquard, • que leurs exjiloits avaient ren- 
dus populaires, et qui étaient casernes à la 
Douane ; l'auibulance irlandaise et ce qal 
restait de l'ambulance sulssp, tombée entre 
les mains de l'ennemi après Buchy. 

Bientôt d'autres corps arrivèrent au Ha- 
vre par d'autres voies. Dans la précipita- 
tion de la retraite, le 3' bataillon niobillsé ds 
Bouen (commandant de Vi>rdtz) qui, le 4 dé- 
cembre, & trolstieures, avait g:ir<lé le pas- 



GËNfitAL BniASD 

CsmmiDtfinl In tonr» (rinçilwi di lirniff «a Hitt<. 

10,(K)0 hommes devaient être envoyés an 
Havre, 15.000 hommes A larniée de I Ouest. 
Le coiumandaiit .Mouchez télégrnphia 
luette ré.solution au sou.t-préfet du Havre 
Ramel, qui, inuuëdinternent, protesta au- 



et l.e Trait, ou un vapeur envoyé du Havre 
vint le recueillir. 

D'Yvetotel lie Dieppe arrivèrent égale- 
ment les mohilisés qu'on avait conceiiirés 
etdirigéH sur l.e llavre jionr leur éviter 
d'être pris et :irrètés par les Prussiens et 
envoyée en Allemugne. Knfln, les 1" et 4* 
bataillons bilisés du iliivre et le 1>' ba- 
taillon de Dieppe, n'avaient pu quitter 
Serquigny eu lem|is pour revenir sur Ba- 
chy. Ils avaient suivi le mouvement de re- 
tniitesnr Bernny.Del.'i, ils se dirigèrent sur 
Caen, d'où, le 8 déceiuhre, ils furent en- 
voyas par mer au Havrn. 

D'après un état otDciel, voici quelles 
étaient les troupes réunies au Havre, après 
la retraite sur la rive gauche : 

CORP« rKANco. — Kclalreurs de la Seine. S 
liotiilllmis (c' Miicquard). — KraiiCH-tlrours du 
N'inl. I batailliin (C Jtondot). — Kraucs-U- 
reurs de lUniu (c> de ItauLcil). — Fraiics-tl- 
reuTH d» Itouen iciip. Deitseaux). — Vi'"«eur8 
de la Mort <lu Havre (cap. DesuliainiiH). — 
friincs-tlreiirH dn lliivro, 1 hiitallloii (C Jac- 
quet]. — KraiicN-tIrKiirH iiEilieuf, ï compa- 
gnies (cap. SlHVi^nln et Melot] ~ Guérilla pa- 
risienne (C Vncqiii-rel) — Frlnln^urs «le la 
garde natloii:il<-.rkll>.^ur (ca|i. JiillenV — C"de 
marche de DI<-puo [cap. AntioL). — pnim^s-ll- 
reurs 'le-t Amlelys (cap. Ui<Hi>rtrit). — Cliiis- 
neurs flclalreiirs .le Dolliec (Meut. PImont). — 
PraiiCH-Hrenrade Caen, — PrancH-tlrenrsUa- 
rltial. liens uieut. DupcintavlHH»!. -~ Fusiliers- 
marins de Dieppe (caplt. Giidart]. 

iNrANTEKEE Di LiQHi. — I~ liatallloc de mar- 
ebe. 41- et U4- dK ligne (c> Rnusnet). — &■ batail- 
lon de marche, 19-et63- du llR>ie (c' linneau). 

— Inranterlede marine (aoua-ileul. Lamudeo^ 

— Geudsrmerle de msrlue. 



Garde mobii.f. — 53* régiment de l'Oise (!'- 
colonel Ile Giiimcniirle),— ScIno-lnrrtrKiure, 3' 
tintnlilon (c'lt.illii).6- l)»UIM<.n (C Félix Fatirel 

— I.amies. 1" halailloi' d' D«viiux) ; 2- liatall- 
)oii (C Ksi>lai»lH3). — llaiilus-l'yriiiKi'!'' : 1" 
bulailloii {c' I.nlllu) ; V balnillon (c< de DlOUS). 

— Pns-ilf!-Ci>lais : I" liiitiilllnii (C île LIvols) ; 
8- hutnilloii (R' Oiirccaii). — I,i>hi;-lnférlouro : 
1- tinUllton (C Gliioux). — Marne : 3' Imtall- 
Ion (c' lie Peyroiinei). 

Gaiide nationale Mûnir.isÉE. — 1" lésion 'te la 
Selne-liiTérleiiro (I'-coIhik'I l.nnt^rrlnc) ; Itonen. 
1" botiiillOTi (c'Ponliiln); 5* luitiiillon (C B;ir- 
bler); 3- bntiillloii (C ChuLaln); 6' butalllon 
(c' llieppeiliilie). 

3'Lé|iioii ilij la Sclne-liirériein-e (r-colone1 
Hocquiirt) : Le Havre, 1" lialulllon (C> l'ornln); 
2* batulllon (c' Dclcnvre) ; 3' butalllon (C 
Basile); *• bniaiilon (C B.irriiy) ; 5- balulllon 
(C ParUieiOiG-buUlllon (c< Curé). 

3* Léelon de lu Seine-Inrérleure (l'-colonel 
Corneblze); Diepue ol Yvctot, 1* bataillon 



Sur la rfve gauclie rie la Seine, notre 
corps françiiis d'occiiiiatiou, toujours en 
observuljon aui' lu liane de Conciles, 
Evreiix, Gaillnii, faisait face à la division 
de Rheiiibatien, occ:i|ianl Dreux et Anet. 
et poussant des pointes lU: re cou naissance 
dans ia direction irEvrenx. l<es briKadende 
llarby et de Bieilov, chargées plus parti- 
cnliéremeiitde ce service, rencontreut les 
avant-pusteït frani^ais à Dantville, à Autre- 
bois, et prononçant de plus en plus âuer- 
giqnement leur acltuti, à mesure que se 
dessine ta marche du (général de Man- 
teuffet, se lieurtent aux troupes défendant 
Evreux â AnKerville-la-Campague, le 4dë- 
cembre. 

Plus an nord, prés de Vernon, les abords 
de la forêt de Bizy jus({n'au Petit-Val, sont 
défendus par les gardes nationaux de la 



Garde hationalb BÉoEpiTAinE nu Havhe. — 
Ligtte: lO* régiment, {r,' Uiicttan).— ArtiUerie: 
1>- batterie ullnlée (cap. Lenliarilt; ; i- liat- 
lerle non iiUeléo (lieul. Liiuiien) — Jlfarine: 
Batterie n> 31 attelée (<-ui). Croisler); n- 31 bis 
non allelée (s.-lieui. iVlli-rbler). — MoUih : 
Bosses-Pyrénées, 2' balliirli; non montre 
(cap. Lacouiiric). — Mobilisés: Batterie >lu 
Havre (chu. RoliufToll; bnllerle île Bouen 
(cap. Bicfiaril Wii.idinKton) ; batlorle île 
Dieppe non inonléu (cup. L'iniiiorll. — Ilatterie 
mixte : Enieuf «t llon.iii (c'KIcberl; volon- 
taires (cap. LImel). — Garae nai. sedeulaire 
du Havre: 2 bulterles (c' Sutler] ; balailloii 
des canouniors marins (C I.lbert). Eu tout 
<tt pièces. 

Génie. — Compngnlo séilentairo du Huvro 
<cap. Qiilnelle do Itlclieiuonl) ; compagnie 
inoDitlsée deDoucn (cap. Oursel}. 

Cavaleuje.— 3' îinssards : 1 escailrons (c' de 
fiarbatiçon); Kciairuurs à cbeval du Havre 
(C Grosos); genilnrmos. 

En tout, d'après les effectifs portés, 
42,344 hommes, 29? chevaux, que l'admiiiis- 
trdtion municipale, avec ta plus grande 
générosité, jiarvint à loger et à nouriir, 
grâce à un enipruut de 700,(KXI francs. Peu 
& peu, l'autorité miliUiire assura aux 
troupet; des distributions régulières de 
vivres et canloniia les dilTérents corps de 
la petite uiniée que le tjéiièral Briand, par 
sa retraite rapide, avait su conserver à la 
défense, sur les ligues retranchées de la 
ville du Havre. 




Mauw«menls d«s Dél«chain«nta 

Première Occupation de Diei)pe 

19 Di:-ct.-mbrelg7aj 
A la suite do l'occupation de Rouen, de- 
vançant les iristriictioiis dugrand quartier- 
général, le giMii'-ral de MauteiilTel prescri- 
vait sur liM'Iiamp la foi niation de grosses 
colonnes cliargées de parcourir le pays, d'en 
désarmer les liabitatits et de dissipertous 
les rasseuiblemeiits euuetuis veuaut à se 



contrée et parles mobiles de t'Ardéche. En 
même temps, une chaloupe canonnière en- 
voyée de Koiien, La Mitrailleuse, vient ren- 
forcer les quelques pièces de ce détache- 
ment. Dans les journées du 5 et du 7, le petit 
corps français ronoussait les patrouilles da 
II»* hussards à Blaru et à Héauville. 

Cette résistance ne pouvait se prolonger 
indéfiniment, car le corps d'occupation de 
l'Eure, par suite de la nrise de Rouen, était 
absolument menacé d'être pris a revers, 
d'autant plus que les passages de Courcel- 
lesetdes Andelys étaient lestés aux mains 
de l'ennemi. Avisé de la retraite des troupes 
du général Uiiaiid, le capitaine de frégate 
Gaiide, qui avait pris le commandement de 
la subdivision de l'Eure, s'empressa de re- 
plier tîntes ses troupes oerriëre la Risie, se 
ilii igeant sur Serqufgny, point stratégique 
iin|iortant. à rause de la jonction des lignes 
ferrées et où l'ini avait commencé quelques 
travaux de défense. Bientôt après, la dé- 
fense française devait être reportée sur la 
ligne de lu Touques. 

Dés ie 1" di^cembre. les services de In 
l'réfecture tie l'Eure s'étaient Irausnorlés 
à Uei'iiay. En même temps, les mobiles de 
l'Ardéche, sous le comniandeinent du co- 
lonel TIjomas, et SOU gardes nationaux 
quittaient Vernon, se repliaient sur Gaillon 
et l.oiiviers, tandis que l'autorité militaire 
faisait .sanler le pont d'Andé, construit 
seulement depuis nuit ans. Du Keubourg 
où reslOienl les mobilisés d'Elbeuf et leur 
artillerie, ta culonne gagnait Serquigny où 
de!> t^rairifi ■)|iéi'.iuiiT lovnjnnf' li( Airtf^': 



partie sur LiRienx, partie snr Bemay, où 
se trouvèrent bientôt réunis 10.000 hommes, 
qu'on eut beaucoup de peine àioKeret& 
nourrir. 

Evreuz était également évacué. I^es mo- 
bilisés de la Seine-IiJférieure (1" et 3' ba- 
taillons de la légion du Havre) rentrèrent 
danu leur département, tandis que les mo- 
biles de l'Ardècbe furent envoyés à Pont- 
l'EvÀque, puis A Lisieux, ainsi que les mo- 
biles des fraudes. 

Oi ■ 

del' 



son quartiei'-généial. Pour éclairer sa 
eaucbe, il avait détaché k Brionne les 
Francs-Tire 11 is de Seine-et-Oise, et, sur sa 
droite, il avait tait occuper Beaumont pai' 
les Francs-Tireurs de Bieteuii et une com- 
pasnie de Mobiles delà Ixiire-lnférieure. 
Pendant que s'exécutaient ces différents 
mouvements, au milieu du plus grand dé- 
sordre, le Kënéral de Maiileuffel, le 7 dé- 
cembre, publiait l'ordre suivant : 

Le I" cari>s enverra des colonnes île bri- 
gade combinées vers livrittix ei Venion, le 
Vlll* corps vers Poi)t-Audemer et Beniuy et 
Bur la rive ilrolte <le la Soliie, dans la direc- 
tion du Havre. |iour poursuivre rennemi, dé- 
sarmer les po|iulatloiis. occu|ier provisoire- 
ment les villes ouvertes impoitautes et briser 
toute réslNLnnce. Je comiiie égiilement avoir 
par ce rnoy<!ii ilcn renm'ltciiements de troii|ies 
ennemlen. Clmciue colonne âtiilillra des rnliiîN 
pour commuiilquor avec Hoiitfii, de manière & 
envoyer proinpieiuent sea rii|>porlii t<l, d'auiro 
part, recevoir den oi'ilrps ou temps opportnu, 
danN \fi cas où eus opérations duvraluiit Sire 
modulées. 

C>'s opéraltoiis commenceront demain ma- 
tin ; il nst rocommiindâ de les mener vile et 
vltioureiisemoiit. I^es qunrUers générniii et 
commanilaiit en clief du VIEl- coriis restent .1 
Fouen; le I" corps y ôlubllra «^Kilement le 

Sleu. UaNIEL'FFEL. 

En vertu ce ces Instructions, le 1" corps, 
éclielonné entre Rouen et l'Ieury sur-An- 
delle eiivoy.'iit dnns la direction de Ver- 
iion, la 4* liViguile (général de Pritzelwilz). 
l'ompoNée de six liKt^illuns, deux escadrons 
et deux lintlpries. 

Duiis rii|>rés-iuidi du 8 dt^cemlire, elle 
ii;issaltla Seitiesur uu pont de bateaux, Jeté 
le T ilécembre par trois centï putitonuiers 
alleiuanils, luiieiumt cinquante voitures à 
six clievaiix. Ce |Hint, construit au I*etit- 
Moiiii, près le l'etit Andely, reiugilnça ce- 
lui qu'un avait détruit. Le général de Maii- 
tenlTel assi.siu liii-uiôiue au lancement de 
ce pont et eu (IL faire des ptiutogrupliies, 
coiiiiue souvenir dune opération à lar|uetle 
il attacliait une grande importance. Dès 
bnit tieuies du matin, le 'J. une iiojnte 
d'avunt-gnrde de cavalerie occn|iait Ver- 
noii, où arrivait bientôl, vers driix heures, 
le gro.s de lu bri^ad*;, iiui uccupa la ville et 
tes enviroiis, Saint-Maicel, Sotpt-Just, 
Saiut-Pierre-d'Autils et le Goulet. 

En même tPiu|is, les troupes du général 
de fluder:: déboMcJi.Lient par la route de 
Pacy, où sur la réquisition des Allemands, 



on avait dfi combler les tranchées et rele- 
ver les abattis. Entre Gaillon et Vernon, le 
détachement allemand avait fait prison- 
niers cinquante mobilisés, sang armes, qui, 
par une incroyable erreur de l'autorité mi- 
litaire, avaient été renvoyés dans leurs 
foyers. Il furent internés pendant tout le 
temps de la guene a Munlrh. puis dan» la 
forteresse d'Ingolstad, en Bavière. 

En même temps que Vernon était occupé, 
un autre détarhenient du VIII» corps, formé 
de cinq bataillons, trois escadrons, deux 
batteries aux ordres du colonel de Massow, 
du 1" régiment d'infanterie , ■ Prince 
royal >, traversait la Seine, k Pont-de-l'Ar- 
che, marchait sur Ixmviers. où il arrivait 
le 8 décembre, après avoir désarmé les po- 
pulations sur son passage. I,e 9 décembre. 
Il atteignait Evreux, qui était dèjÀ occupé 
depuis Te 6. au soir, par un détachement du 
corps de Kheinbabeii, sous les ordres du 
commandant de Trotha, venu de Dreux. 
Les troupes, arrivées en dernier, campèrent 
an nord de la ville, jusqu'au moment où 
elles remplacèrent le détachement doccu- 

Eation. ranpelé par le général de Hheiuba- 
en, marcliant sur Chartres. 

Pendant cette expédition sur le chef-lieu 
du département de l'Eure, la 29°°* brigade 
combinée du VIII* corps (colonel de Bock), 
renforcée d'artillerie et de cavalerie, 
s'avançait sur la rive gauche de la Basse- 
Seine, atteignait Uouig-Achard, marchant 
sur Pont-Audemer. Elle coupuit le i:hemiu 
de fer et les lignes télégraphiques a Moat- 
fort-sur-Risle. 

Le 9 décembre, ce détachement entrait & 
Pont-Audemer et lançait son .-ivaut-gardé 
jnsqua Tonlainvijle. Une pointe de cavale- 
rie s'uviMiluruit même jusqu'à Fiquetleur 
et Fatouville, où elle appienait le traos- 
iioi't de l'année du généml llrland au 
Ilavre. I^di^tacliemeut se repliait alors ea 
partie directement, en partie par Bour- 
iminville, pour rejoindre le corps du géné- 
ral de Goebeii. 

Ces opi^rarions sur la rive gaiiciie de la 
Seine devaient entraîner des opérations 
similaires sur la rive droite et sur le litto- 
ral de la Manche, atln de couper déOnitive- 
meiit l'armée qui se reco.istituait an Havre, 
de toute jonction avec runut>t: du Nord qui 
allait rejnendre l'offensive. 

Dans ce but, le 7 décembre, le général de 
.MariteufTel réunissait à Cléres, sous les or- 
<li'(-s du gAnéral-major comte «le Dohna, 
nue brigade combinée de deux régiments 
de cavalerie, cuirassiers et uhians, deoz 
bataillons d'iufunterie, avec une batterie 
d'artillerie. 

Le 8, ce détachement marcha sur Omon- 
ville, Tôtes et Auffny, et le 9, il se présen- 
tait devant Dieppe, il réalisait ainsi le vœu 
exi>ri[né par le correspondant du Timee & 
Versailles. ■ Les ports de Dieppe et du 

■ Havre doivent ôtre iinniédiali>mpnt ger- 

■ matiisés par ManteufTel. Les huitie.^ et 

• les poissons frais reçus au iinartier-gè- 

• néral s<mt au nombre des avantages qui 
' ré.siilteront de cette occupation. » Ironie 
charmante et hieii britannique ! 

I,a villi* lie Dieppe ne pouvait tenter une 
défense efficace. l.a compagnie de marche 



(capitaine Angot], les fusiliers-marins (ca- 
pitaine Godard), une batterie d'artillerie 
non montée (capitaine i>ainbert), qui corn- 



inobiltBés avaient été diri(;és sur I .e Havre : 
le 1" bataillon (commandant Biviëte), dé- 
taclié dans l'Bnre, avait suivi le itioiive- 
ment de retiiiite sur Bernuy et smï Cae:i. 
Senl, le bataillon de la e&vAe nationale 
sédentaire (commandant dn Mesniladelée|, 
envoyé entre Saint-Victor et IxiriKneville, 
dans la jonrnée du 4 décembre, avnit pu 
rentrer a Dieppe pendant la nnitdn A an 5. 
Une batlerie de quatre canonti Armstrong 
avait également ab^.idonné Dieppe pour se 
rendre a ftonen. Gomme défense. Il n'exis- 
tait que quelque!) barricades d'abattis 
d'arbres que M. Lavoinne. insiiecteur des 
ponts et cnanssëes, s'était efforcé da con- 



ger, qui se tint en relations avec la soos^ 
préfecture du Havre. 

I.e vendredi 9, le lendemain de l'inhama- 
tioD d'Alexandre Dumas nére à Neuville, la 
coloime allematnie entrait & Dieppe k, neuf 
beiires du matin, par lu porte de la Barre, 
précédée d'un détachement de nhlaua, pis- 
tolet an poing. En descendant lu route de 
Rouen, un de» oRlciers s'adressa a quel- 
ques Jeunes AnglaLies en leur illsant: ■ Re- 
gardez les barbares du Nord qui mansent 
les petits entants ! •. Arrivé A l'HAtel-da- 
Ville, où se trouvait un netit poste de 
pompiers qui fut désarmé, le commandant 
de l'avant-garde se présenta devant le 
maire, M. T^nel. le^ adjoints Legros et 
Frère et quelques conseillers municipaux. ■ 
et non sans menaces, exigea le logement 
des troupes <lans la ville, proclamant son 
droit de réquisition. 

l/état-niajor allemand, imus apprend H. 
Georges l.ebns dans son excellent ouvrafa 
sur r//is^otre de la ville 'le Dieppe, de fSO 
a 1575, installa S quarlier-gt^nérnl ^ l'HA- 
lel Roynl. Diins l'esiioir de trouver des ar- 
mes. I ennemi touilla In mairie île fond ea 
comtile. D'autre part, les soldats allemands 
eiiclouërent 37 canons de marine trouvés 
an Ghâteau et ilans les ttal.teries de câte. 
Ils ilétruisirent également les mâts de si- 



MalKi'é cette situation, le Conseil muni- 
cipal de Dieppe, dans sa séance du 5 dé- 
cembre, où assiataitle cnmmuudanL de la 
garde nationale, M. du Mesntlailelée, avait 
décidé de 8'o]iuoser au désarmement de la 
garde iialioiiale. Dans la séance du 7 dé- 
cembre, en raison de l'occupatinn de Rouen 
et du départ des autorités civiles et mili- 
taires, te Conseil avait dû ce{>endant ac- 
cepter le désarinemeitt de la garde natio- 
nale, dont les fusils furent jetés pêle-mêle 
dans des bateaux tandis que l'on dégarnis- 
sait, autant que possible, la batterie de la 
jetée de ses canons. 

Suivant les instniclions gouvernementa- 
les, le sons-préfet Chambon avaitdûquitter 
la ville et s embarquer pour (.ondres sur le 
steamer de Newoaveu, abandonnant la 
sonr-oréfectuie au secrétaire, U. Bdren- 



les appareils tèlégriipliiques. Il dut, sous l6 
couji de menaces sérieuses, les réinstaller. 
La navigation du port fut iiit^idile; enHn, 
la matuirartii de tabacs fut requise d'avoir 
à livrer 350.000 cigares, mais commie iapla- 
part de» upiiro visionne me iits ava ent étô 
envoyés an Havre, les Allemands durent se 
contenter des caisses qui restaient. Ils 
avaient également visité la sous-préfec- 
ture, réclamant la caisse et ou dut leur ex- 
pliquer, non sans peine, que la sous-prÂ- 
fecture o'avaitpas de fomls. 

La cnloiuie allemande, après avoir passé 
la nuit du vendredi 9 décembre, partit 1« 
lendemain 10 décembre au matin, et te gé- 
néral de Dobna prit position & Auffay. 

Gunnue presque unmédiatement à Ver- 
sailles, au grand quartier-général, cette 
nouvelle de l'occupation de Dieppe se rrt- 
pandit bientôt en Allemagne. On raconta 
alors qu'à la vue de la mer qu'ils aperce- 
vaient pour la première fuis, les cavaliers 
allemands s'étaient découverts et avalent 
poussé trois hochg reteuttssants en l'hoo- 
ueur de leur patrie et de leur roi qui avait 
étendu sa domiuatiOD jusque sur les rivages 
de la Manche. 



Hnrche de la 1" Armée allemande 
SDF Le Havre 

(9 AU It DiCEMBRB] 

L'occupation de la ville de Rouen décoa- 
vrait brusquement la ville du Havre, qui 
pouvait être l'objet d'un coup de maioda 
la part de l'armée allemande. Heureusa- 
ment, depuis tongtemps, la ville du Havre 
avait compris l'impcrtance du rôle qu'elle 
était appelée a Jouer dans la guerre. Pre- 



mier port snr l'Atlantlqne, base de ravl- 
talllement en vivres et eo munitions poai- 
les armées françaises de l'Ouest, ville Tor- 
tiQée, depuis longtemps, dès nos premiers 
revers, Le Havre s'était, avec un véritable 
flDtraln patriotique, préparée k la résis- 
tance par une organisatiou sérieuse et 
solide. 
I« 17 septembre, la ville avait voté un 

Eremler emprunt de 300,000 fr. à S >/. rem- 
oiirsable en cinq ans, omis par voie de 
souscription publiiue, qui s'éleva successl- 
vement Jusqu Adauxmillioos et tut toujourn 
couvert. 

A cause de son extension commerciale, 
J^e Havre avait supprimé une partie de ses 
anciennes fortilicnlions et de son enceinte, 
remplacée par une suite de fort» détachés 

Îul n'étaieut paN encore construits A cette 
poque. Les défenses de terre, au début d j 
la guerre, ne consistaient, en elTet, que 
daus les forts de Sainte-Adresse et de 
Tourneville, ouviages mal placés, sans con- 
trescarpe ni chemins couveita, et défendant 
mal la route de Paris reniée ouverte. II fal- 
lait donc tout tenter pour mettre Le Havre 
•D état de défense et le |ii'oté({er co ntre lu 
possibilité d'un bombardement. 



retraite é 
bre. 



I les dentiers Jours de nov«m- 



Dds le 18 octobre, le capitaine de vais- 
seau Moucbez, qui commandait la petite 
division navale de la Basse-Seine, était 
appelé au commandement de la place du 
Havre. Dès lors, il donna une vive impul- 
sion aux travaux de fortifications, commen- 
cés par les mobiles, les gardes nationaux 
et les travailleurs libres, en leur adjoignant 



A la suite d'une enquête conduite nar 
l'aide de camp du général Trocliu, M. lA- 
fltedeCatiHon, la néce.HSité de la création 
de nouveaux ouvrages s'était imimsée. Dès 
le 12 tteptenitire, le cuninmndant supérieur 
de l'état de Hi(-ge et itrrondiNHenient du Ha- 
vre, le coliiiiel du Kéniu Milshu. ancien di- 
recteur des fortltlcaliuns de Hesançon, s'y 
employa et c'e.Ht sur .tes pluns que furent 
créés 1 11 plupart lies ouvrages de défense. 
On lui repriiclia cependant, dans certains 
milieux exallés, de procéder trop lente- 
ment et de ne jms avoir confiance dtiiis 
l'utilité d(! la défense qu'il organisait. On 
lui reprocha ;iuN.ti d'avoir laissé le plateau 
de Coiifrevillu-rOrcher en dehors de.t li- 
t^ne.s de réNîNtauce et de ue lias procéder 
assez ranHlenient A l'arineinenf général des 
torts. A la suite de conflits avec les comités 
locaux de défense, le colonel Massu de- 
vait être sacriHé injustement etpreudie sa 



nlus grand entrain, construisant et armant 
tous les ouvrages. 

Les deux colonels du génie, colonel Massu 
et lieutenant-colonel Potel, jusqu'au 10 no- 
vembre, dirigèrent les travaux avec l'assis- 
tance de cinq capitaines de la même arme, 
dont deux de l'ajinée régulière, les capitai- 
nes l'eltier et l.efranc, trois de l'armée 
auxiliaire. MM. les capitaines nicheinont, 
Barezewslci et Delaliaye, et avec le con- 
cours des ofQciers de l'escadre, des ingé- 
nieurs et des conducteurs des ponts-et- 
cliniissées. 

Au moment de la prise île Rouen, les 
principaux ouvrages étaient armés. 

La première ligne de dérense comprenait I» 
igné >le la Côte, campreitaut learurtaUeTour- 
iievUle et île Huliile-A<lresse ; cHlul lie 1B Frl- 
Ittuse ou Uoiiijoly, sur le lerrltolro ,)e Gra- 
vlllti, coiiiuieucé en se|iLernbre ; cinq reiloutes 
ou limettes, troln fiuourlia des rorLs. lea Pha- 
re», Ssavlc. les Acacias: lieux a iiri)lle, Can- 
crlimville et la Li^zarde. Les oiiviaiteM (étaient 
rAiiiiiH pnr une sulta ilo retrancliuintïnts eu 
terre, préci^ilés 'l'uii fosné s'élimilant depuis 
In Hèvti jiiHi|ii'A l'flinboucliure <li< la Li^ziirile. 
Tous les hAUinxiilK i-nmprls sur celte ligne, 
feruieit, iiiiirH ireiiCHliite, avalent été i;réi)elés 
et illniiosàs •léreiislveTiieiit. 

Lu ligne était aupnyée. à gaiiuno. par les 
eacarpeiiicalH do In fnlnlse du la Ilève ; au 
ceiitrH pnr un vosle utiatls ■l'iirlin.'-i i^oinpre- 
nunt toute la partie île la Torél <lo Muntgeon, 
qut est Hiinôii nu xnd do In roiitu Uu.h Acacias 
a Itonelles ; h :Iri>lte, par ileui canonnières 
eralxiHHées a in pointe Un Hue ; par la ville 
d'Harlli-ur. 'Innt tontes les voles il'accès 
étulenl LarrlcndâHH; par le marais (Mlurfleur 
.leveini linprallcnble par sullo iIcm pluies d'au* 
tomae, et par l'inonilatlon de In Lézarilv, s'é- 
teiiiliini JiiHi|ii'nu liameau du In Deinl-I.ieue. 

Les punis d'HurllHiir, lo vlailnc.lii timnel du 
chenihi Ue Ter élnlent inlnés et prêis à sau- 
ter. Une aecoïKle ligne de rctranclii^inents en 
terre. iiréciViée d'un Tos-sé, tlllo Litjne de ta 
Plaiue, avait élé construlln en novenilire, de 
l'autre côli> de la Lézarde, pour uinpéctier 
l'occupiitlun du plateau il'Uri^l.ci' et iMfuinlre 
Ib l'unie ilti Paris. L'arinouiutil CoiiipreDalt 
113 pièces, dont moitié de lort uullliro, four- 
nlua ii:ir les arsenani du In marlim ; tC plèceR 
<lér«iidaliiMl lu furt lie Suinlo.Adn^sMo. 31 celui 
de rouriiflïUle, 15 celui île Frllwuso, n lu re- 
iloute de Canorlauvillit, 6 celle ilo la L-''zurde, 
S cedt< des Ai'aclaH. 'J celle de Saiivlc, 10 cellu 
des Ptiarea. Lu l.ujnn de la /'laine âtull urmi'-i' 
Je G grosses plècuH. 

A la niC'ini- <iii)i|Uf, l'escnilrcilii Havre coin, 
prenait: lu corvi'ltu l'aftiial, pintant pavillon 
ilu chef d"i'Si-iiilrH; lus baiteries fl'H ' — 

l-rolfrl,-i.-e.:llmi. ■' - " ' " ' " 



t cUalu.iiHîs ;i mpeur. ï orillii 
tilèrea /'/reii.l.-inl i^l Ori/lamni« nvulent >it<i ilé- 
Ucli<3eHÙltoii,:n. L'arllllorlu <lo ces navires 
compiiniilt'JG plèciis. L:n plus élnicnt venus 
de Lorleat deux couipagulob de fusIUurs-un- 



II faut ajouter qu'à toutes ces mesures 
déteriRives, s'adjoignait une ornanisntion sé- 
rieuse des troupes, grâce à Tuoioii très pa- 



trlotiqne du maire Gnillemanl et de son 
Conseil iiiuuicinal, où l'ou trouve les noms 
de MM. Péliz Faure et Jules Siegfried, du 
sous-préfet Rame! qui dépensait uue ar- 
deur très vive ec très énergique et du corn- 
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mandant Mouchez. Od ne peut aussi qm 
readie justice à la commiâsion d'acnai 



Jl-les lecesns 

Aiif-ien Déiiut(> ilu Havre 

Président ac la Commission d'Ainieiaent.en 1870 

d'armes, présidée par l'.'mrien député Jules 
Lecesiie. qui leiidlt les ptns grands ser- 
vice"- Avec Ureiit, à un mumeut l<e Havre 



fut le port principal jiour recevoir tes nom- 
breux navires américains et anglais apiwr- 
tant des fusils et des carabines de tous les 
modèles, pourarmei' niobiles et mobiliséa. 

Avec ces retraiiclieinents, derrière les- 
quels se trouvait réunie une trentaine de 
mille liommes. Le Havre était eu mesure 
de déQer les entreprises que l'ennemi pou- 
vait tenter et qui allaient bientôt se pro- 
duire. 

En effet, dès le 7 décembre, le général 
de Gœbeu. qui commanilait le VIXl* corj)8, 
formant l'aile droite de la 1" armée 
occupant itonen, ;tvuit reçu du qnartier-gé- 
néral de Versailles les instructions sui- 
vantes : 

Kl Le Havre, où un Important inatérlel <le 
mierr<; venniit •rAméilqU'^lolt ôtro ilébarqné. 
puLivall. i>ai' lia.'iiiril. être prlK par un coup db 
ni:iln. on s'en iinneltiait au cliff île ]b I" ar- 
n)i^<v Dnnu ancnii cns, uioiitnll le chef d'éUit- 
iiiujor K^néral ilo MolLIiB. S;i Majesté ne veut 
une In I" arm6<- s'i-nKriK" lifvanl Le Havre 

>lnn o (-iilrtiiirlsi^ <li- loiijjne haleine. Il faut 

plutôt avoir couststiiuieut eu vue de ftlsperaer 



les forces eoiiemlea qui 8'avsaceront en rase 
Ciim|inf{ne et reDreiicIre les upératloDB contra 
■en trou;tes Lallueaft Amiens. (Citâ pnrBImne : 
Diê Operalionen der deultcheii Heere. Berllu.) 

En définissant, d'autre part, le idle de 
chacun de ses chefs de con)s, (c^Déral de 
Bentheim et général de Goeben, le Rendrai 
de Manteiiffel disait en parlant de ce der- 
nier, d'après ce que Warteiialehea en a 
rapporté dans son ouvrage : 

Avec le gros de ses rorces. le général de 
Gœtien ouvre sa mnrche sur Amiens par un 
mouvement île reconnaissance contre lie tla- 
vre, aQri de s'aBHurer si la iilace peut ôtre 
prise par un coup de main. Si cette opération 
De lui parait pas praticable, le Kéiiéral ne 
l'engage ilans aucune entreprise longue ou 
sérieuse contre la place, tl marclie alors sur 
Amiens, eu côtoyant le littoral. 

Suivant ces prescriptions, dès lors, va 
commencer du càté de l'ennemi, une série 
de reconnaissances oDensives qui s'éten- 
dront de plus en plus dans tout le pays de 
Caux sans rencontrer tout d'abord aucune 
résistance. Dés le 3 décembre, de Goeben 
a reçu l'onlre de détruire les chemins de 
(er et les télégraphes niettant en cominii- 
nication Hnnen avec Dieppe et Le Havre. 
Tout le VIIl™* corps, soiitfttiu par une bri- 
ffade de dragons qne Manteimet lui a ad- 
joint, &e porte dès lors vers Le Havre. Dès 
le 5 décembre, une patrouille de cavalerie 
a poussé jusqu'au Trait; imparti de dra- 
gons est venu, le 6, de Maronmie jusqu'à Ba- 
rentin coujier les flis lélégmiihiques et la 
voie ferrée. Le 7, Barentiu et Pavilly sont 
occupés par la brigade île dragons de la 
garde appuyée par doux butiiillons d'infan- 
terie et nue batterie de la IG»- division. 1^ 
SO"* brigade se trouvait en nniére-ligiie 
aux environs de Maroninie quand, dans la 
nuit du 10 au 11. en présence des attaques 
de l'armée iln Nord iléboncbaut d'ArMs 
sur la Sominl^ elle fut portée sur Amiens, 
ainsi que l;i ?!!■"■ brifj.tilf^ rappelée de Pont- 
Audemer. 

Cet inclilciit n'empècli^i point la marche 
en avant du In colonne du comte de Hr 
ii'ter jusqu'aux 
kiinant tes pomil». 
lions sur son piiSN.-<ge, en nccit|iant les 
villes ouvertes et fi\ brisant tonte résis- 
tance. 

La colonne se met en marche, le8décem- 
bre. alteinl Yvel.if et Bolbec oii le comte 
de llrandebunrc fixe «ou qiiartier-génénit. 
De la, le U décembre, il envoie recomiaJtre 
les deux princiimles routes du Havre par 
Saint-llomain et Montivilliei-s. Ses ])a- 
trouilles sav;inrent pur ta ronle de Sainl- 
Romaiii jusqu'aux environ-t de Gain- 
neville. d It.ulliHir i-t de Mnnljvillifrs.Hlles 
sont r'-McouLrOes parler E.Liireurs à clie- 
val du llai.ye. \nÈn d KImmiIhis. Le colonel 
Mocquard,qni occupe nvci' lus Ecfjiiretfrs 
de (:i Seinr le village de Giiniievillo, les 
aîgnali-, le 9 décemlne an soir, roiiinif? nie- 
naçant la voie ferrée. Ne pouvant srillisain- 
ment la couvrir, il fait demander île l'ai lil- 
lerie, qui, arrivée à une heure du malin, 
avec six pièces, tie trouve pas 1 occasion de 
tirer. 

Au matio, les tëles de colonnes alle- 



mandes étaient signalées à Saint-Komaio, 
k Angerville-l'Orclier, à Montivliliers, & 
Criquetot, ùGonneville. Devant cette mar- 
che aussi prononcée, le commandant supé- 
rieur Mouchez prescrivait un mouvemeut 
des troupes en arrière dans la direction de 
Gonfreville-I'Orcher pour venir s'appuyer 
aux batteries établies sur les hauteurt 
d'Harfleiir. I^ ligne des avant-postes se 
trouvait ainsi reculée de deux kilomètres. 
Un engagement se produisit alors, entre 
la première compagnie des Francs- ri reurs 
d'Ètbeuf (capitaine Stéveniu) et une pa- 
trouille de dragons allemands qui pefdit 
plusieurs hommes. 

De tous côtés, on signalait l'arrivée des 
Allemands: k. Beuzeville, A Godervtlle, h 
Bolbec, avec des voitures et des vivres, et 
l'on en concluait que tous ces mouvements 
devaient se traduire par une attaque géné- 
rale sur Le Havre. Immédiatement, on 
prit toutes les dispositions de combat. Pen- 
dant que le sous-préfet Ramel lançait une 
énergique proclamation, le commandant 
Mouchez mettait en interdit la navigation 
dans la Basse-Seine. I.e lieutenant-colonel 
Meurdra faisait sauter le pont du chemin 
de fer sur la Lézarde et barrer le tunnel 



par un mur crénelé, en briques et c 
enfin, le maire Gnillemard, eu prévision 
d'un bombaidemeiit. créait un corps de 
pompiers volontaires. 

Tout était nrét et nos grand -gardes 
échangeaient des coups de fusil à Octeville, 



H. E. HA.MKL 

Soui-Prèfcl ilii Havre 
DélâeuA lie 1» UCfi;».'"! Nutiuiialc. tg:il-TI 

montrant ainsi aux Allemands que toutes 
les fermes, les bois, le.s maisons étaient 
occupés par des di'tensenrs, bien décidés a 
leni faire un riide.nxueil. 

Tout était oi'^l. . . rjuand suivint UQ ordre 
do faire replier les lioiipes avancées sur 
Le Havre, où elles dev.iient être einbar- 
quros pour Clii-i tiuiii'i,', :iliii d'y concentrer. 
sons les urdr'.-s du uéni'^ral Briand, une 
nouvelle dlvisiim. la l!)*. formée de la 
1" brig.'ide (Mulnli.iés de Itoueti, colonel 
Laperritip); 'le la :'• bii^aile, formée du 
2* uataillon de marche et de cinq batoil- 



lone de mobiles (commandaDt Olry). Le 
mfime ordre du ministère de la guerre, qui 
appelait à Clieibourg le céiiëral Brlaud, 
cDarseait le cominaiidant Mouchez du com- 
mandenieiit de la place du Havre ainsi que 
de celui de la 2* division militaire. 

Quand oncoiiiiutcette nouvelle au Havre, 
ce (ut une pioteslation unanime qui me- 
iiaça de se transformer bientôt en une vé- 
ritable émeute. Le conseil municipal lan- 
ça une protestation vigoureuse contre 
celte mesure qui défiarnissait Le Havre de 
ses défenseurs, an inoineiit où l'ennemi 
était devant ses remparts. La plus gratiile 
agltntion réffiiait, du reste, dans la ville 
On allait enibnrquer dans le bateau de Mor- 
laix quelque» fusils qu'on devait transfor- 
mer. I<a foule s'y préciiiile et empêche cet 
enlèvementd'armes. Ailleurs, laloule in- 
sulte les officiers qu'elle croit avoir été 
les inspirateurs de CPtte déplorable mesure. 

Cependant, M. de Freyciiiet — car c'était 
lui l'auteur de cet oidre, — maintient éiier- 
Kiqueinent su décision, malgré les récla- 
mations. Sur les instances du sous-préfet 
Raniel, H finit néaniniiiiis par transmettre 
h Gambetta l'exposé de la situation. Heu- 
reusement, GiiitibetLa en iiersoiine ordonne 
le 13 itécembie de suspendre le départ des 
soldats. Le général Briand doit laisser au 
Havre la plus grande partie de ses troupes. 

Quant à lui, il se rendit h minuit ù bord 
de VHennione, qui leva l'ancre le lende- 
main luaLiu pour Cherbourg. Après son dë- 
Sart, il restait À la disposition uu coniniaii- 
ant Moiiclicz. pour défendre l^e Havre, 
environ 4 à 5,000 homiues de troupes rét;a- 
lléres, 13,000 mobile.^ et 13,000 mnhili.'sés, 
1,500 à 2,000 francs- tireurs, suit 40,000 hom- 
mes environ, eu compbmt la garde natio- 
nale sédentaire. 

Telle était la sUnatiun nillitaire qui iiou- 
vait devenir dangereuse, quand le corps 
allemand, aux ordres <lu général de Goe- 
ben. formé de toule la 16< divi.siun, se pré- 
senta devant l,e Havre, luécédé par le dé- 
tachement de cavalerie du comte de Bran- 
debourg, qui poussa de iiumbrenses recun- 
naissances onensiveHSur Gonneville, réoc- 
cupé par uus avimt-postes, sur Montivil- 
liers où six cavaliers entrèrent, sur Cri- 

Îuetot, Frévllle. Octeville, noileville. 
pouville, Notre-Dame-dii-Bec , tandis 
qu'Etret'it et Fécanip étaient également 
visités par les troupes allemandes. 
. Cfs dilTérenles reionnaissauces avaient 
démontré que Le Havre, bien défendu, 
était dilllclle â enlever de vive force. Sui- 
vant les iustructions qu'il avait reçues, le 
général de Giieben, laissant en rideau de- 
vant la place, le détachement du comte de 
Brandebourg, fit donc converser tout son 
Cori>K à hauteur de Uolbec, en marchant, le 
12 décembre sur Fauville, le 13 sur Saiut- 
Valery-en-Caux, les 14 et 15 sur Diepiie. qui 
lut frapprte U'niie contribution de 7"i,000 fr., 
sous prétexte de « droit de conquête sur la 
manufacture îles tabHC!>>>,me.'!acée d'ètiein- 
ceinllée. La 3^ brj);ude occupant Dieppe, y 
ralliait les n'-t-Jnients de ta î* brigade de la 
3' divi.-îion df cavakrie ((;i>néral de Dobiial, 
res[é,ia AiifTay. En seconde linne, la 31» 
briirade a"''"/"ï'it à c>»>'! ii»^» Salnt-f»"- 



rent-en-Canx, et l'artillerie venait & Saint- 
Saéns et & La Feuillie. 

Dès que le comte de Biandebourg eut 
suffisamment masqué cette conversion, il 
se dirigea d'Angerville-l'Orcher sur Yvetot 
et passa, le 13 décembre, dans la dépen- 
dance du I" corps. La marche du vlll< 
corps, en deux colonnes, se continua par 
Neufchâtel, le 17 par Hérioourt-Saint-Sam- 
8on, le 18 par Crëvecœur, le 19 par Ailly- 
Biir-Noye, et le 20 par Amiens, où le géné- 
ral Faidherbe, qui venait de prendre le 
commandement de l'armée du Nord, se pré- 
parait àk une attaque générale, sisnalée uéj& 
par la reprise <le Ham par la division Le- 
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aiiicjia IQ KCjiciai tic luiiijLçijiicj, iDioiuilll- 

lieudumois île décembre 1870, k diviser 
aes forces en deux groupes. Sur la Somme, 
le VIII* corps tout entier, aux ordres dii 
général de Gœbeii, prit l'offensive. Sur la 
Seiue, le général de Bentlieim, le I" corps 
et la brigade de dragons de la Garde (C** 
de Brandebourg), se tint sur la défensive. 
l'oiir remédier ù l'éparpillement résultant 
d'une pareille situation, ou piocéda k uns 
prompte réfection du cheuilii de fer du 
Nord, que le nombreux matériel capturé à 
Amiens «t a Rouen permit d'exploiter sans 
délai. En même temps, le 10 décembre, le 
général de Bentlieim recevait l'ordre de 
concentrer toutes ses troupes & Houen, d'où 
il devait lancer des colonnes mobiles sur 
les deux rives de la Seine. 

Le général de Bentheim commença donc 
par rappeler la 4* brigaile (général Pritzel- 
witz) de Veruon sur Rouen, d'où un déta- 
chement fut. envoyé sur Pavilly, BareriUn, 
Duclair et Yvetot pour soutenir les Dragons 
de la Gai'de (général de Zglinitzij. iJi 1** 
brigade resta à Houen ; quant a la 2* bri- 
gade (colonel de Uassow), on la dirigea 
d'Evreux, où elle était depuis le 9, sur 
Elbeiit-La Bouille, afin de surveiller les 
directions de Pont-Audeuier, de Bernay et 
de Honfieiir. Le 11, une colonne aux ordres 
du colonel de Légat et ainsi formée : 

Du 1" C'Tps d'armie. — S* balallIOQ et b«> 
lalllnn lie fuslllors du !■ n^gUneiit dea iireua- 
illers de la i'rusSH orientait' n- 3 — l", 3- «l 4* 
tisi'.iidrojjs du râglmeiit de dra^onn île Lllliua- 
iite II- t.— 1" Daliurie lûyôredu n^Klineot d'ar- 
tillerie de cuui|iutiiie de lu Prusse orientale 
ii'l.— 2* uouipaciile do pionniers de campagne. 

rencontra a Reaiimont-le-ltof^er les Francs- 
tireurs de Ureteuil (capitaine Glucoit) et 
une compagnie des Mobiles de la ixiire- 
Infërieure. Elle les refoula, mais un esea- 

flmn d" 'Irav^"" *'""^ O*"»'"' '-laaH'ATU- 



r le 6* bafailloii île lu Loire -ItiTérieure 
|i:o m mandant Mauet) qui, au hameau de 
Fréville, tua trois caviLliers allemaiida, en 
lilessa cinq et emmena neul priBonuiers. 

l.e lendemain, la même colonne, marchant 
sur gerqni^ny, trouvn ce l'Oint qui avait 
{lerilu tonte valeur stnitéKique depuis la 
{irise lie Itouen, coinolëteuieiit évacué, sauf 
jiar la compagnie oex Francs-tireurs de 
l'Eure (capitaine l.ortie) qui, après une vive 
escarmonclie il. ns les bois de Naasandres, 
le 12 décembre, contre trois conipuRnies du 
3* ri^giment de grenadiers n" 3, dut se 



meiits de retraite, tontes les Ironpcs da 
l'Eure, placée» maintenant soiin It-s ordres 
d'un nouveau clief, le capitaine de vaisseBa 
(le Guilhermy. Dans raprés-niidi du 12 dé< 
cenibre, différentes recoiuiBi^saiices, diri- 
gées nu Moiit-ltàty, près Beaumont-Ie- 
IlORei-, uar les Francs tireurs irEvreux(ca- 
l>iUtineThioiiet|,et par lecnnitaine de Bois- 

felin ; & Iti bifurcation de Sernulgny, où la 
^ et la 5' compagnie Mu 1" bataillon de 
l'Eure et les Francs-tireurs de lx>uvlers se 
trouvèrent engagés, ciinsëient ft l'ennemi 
lies pertes sensibles, iimis no purent empi- 
cher les forces nlleniundes de détruite la 
ligne de Lisieux et de Pont-Audemer, cou- 
pée à Conches et rendue impraticable par 
la destruction du viaduc do Grosley, qnon 



BERNAV ET SES ENVIRONS 



Toutefois, ce.s attaques vendirent l'en- 
aemi circotispecl, cnr aussitôt inTormé 
d'une force imposiuite devant liernay, le 
commandant de la 2* brigttde (colonel de 
UaSN[.w)i:riit bon de rappeler ses troupe» 
avancées et d'éclieloriner tout son monde 
entre Brtoimt^ et Lu Itmiille avec de faibles 
détachements àF.lheufct a l'ont-de-l'Ar- 
clif. Poni'le moment, les deux adversaires 
restèrent face d face, sans prononcer au- 
cune action. 

Ceiiendatit lu résistiince rencontrée par 
le colonel de J.fRat iiviiit éveillé l'attention 
du général d« MatileofTitl, qui chargea In 
général de Beutheiin de refouler notre 
corps d'ob.tervation de lu Kisle. devenu iti- 

3niét;ii>t. C'est pour ce motif que la brigade 
e M.1.SRUU- rut de nouveau concentrée sur 
la Seine, le 15 déceinbic, avec ordie de 
l'avancer sur nourglberoiiMe pour re- 



Bieii que disposé ii tenter la résistance, 
le couimaiidaiit de Guilhermy n'avait point 
de foices snfTisanlesi'i opposer au dètarlie- 
iiient alleiniind. ses quatre piéCCR de 4 de 
riiciiit:igtie. servies par les mobiles des 
Côtes dn-Nord. ne pouvant lutter contre 
les <inaru:ite-liuit catu'iis Knif>p ihi colonel 
île Massow. En cons/tiucuce. il avait dû se 
pjéoccuper de l.i retrailo possible sur Li- 
sieux. ir envoya i-epen<i:iiit le lleiilcnant- 
culonel Thomas, des Mobiles de l'Anleche, 
à Ai'Iou, pour juger la situation et preiidi e 
conseil des circonstances, en l'invitant â 
lui faire connaître les tésolutions qu'il au- 
rait prises, lui indiquant, eu cas de re- 
traite, un poititdejouctii'iinvce les troupes 
do Bernay, en avant de Tliiberville. 

1.0 lieutenant-colonel Thomas se rendit 
à Acioii, oii II arriva de nuit et où il fut 
prévenu pur le commandant de MoutgolUer, 



du 3* bataillon, que l'ennemi occupait 
Brionne en forces, d'après ce que lui avait 
rapporté le lieutenant de Tournon, envoya 
en reconnaissance. 

Dans cette situation, le lieutenant-colo- 
ael Thomas envoya l'ordre an 2* bataillon 
de l'Ardëclie.qni se trouvait dann une si- 
tuation très dangereuse fi 8aint-Pierre-de- 
Salernes, de se re)ilier sur Aclou pendant 
la nuit. N'ayant pas de cavalerie pour s'é- 
claiterdans un pays découvert et croyant, 
d'après les rapport»! qui lui furent adressés. 

Sue l'ennemi continuait sa marche sur 
rionne, alors qu'il se retirait sur Rouen, 
le lieutenant-colonel Thomas, après avoir 

S ris l'avis de ses chefs de bataillon, or- 
onna la retraite de son régiment, avant le 
Jour, sur Tliiberville, et comnmniqua sa 
résolution nu commimdaut de Guilnermy, 
par une estafette envoyée & dix heures au 



soir, mais qui n'arriva que tardivement au 
quartier-général. 

En même temps, le commandant Ferras 
avec le bataillon de l'Eure, avait regu 
l'ordre d'occuper la route de la Rivtëre- 
Thibouville, a hauteur de Fontaine-la-So- 
ret et de soutenir la mobile de l'Ardécbe, 
en cas de retraite, il devait se replier sar 
les bois de Phtsnes. Ije détacliement des 
marins et les Francs-tireurs de Louviers de- 
vaient tenir la route de Bernay, en face 
Fontaiue-l'Abbé, où avait été placée une 
barricade, et se replier en cas de retraite 
sur Orbec, par la rive droite de la GhareD- 
tonne. l,a mobile des [.arides, réunie égale- 
ment à Fontaine l'Abbé devait couvrir la 
vallée de la Charentonne et se replier sur 
Orbec, après avoir rallié en roule les 
francs- tireurs, les marins et le bataillon 
de la Loire-Inférieure. Eu réserve, dans 1» 



L'HOTEL'OE-VILLE DE BERNAY 



bois de Plasnes, devaient se trouver les 
troupes cantonnées <1 Bernay et la garde 
nationale, sous les ordres du commandant 
de Gnllhermy. 

Cependant, la retraite des mobiles de 
l'Araëche, décidée par le lieutenant-colo- 
nel Thomas, s'exécutait sur Thibervilie et 
Lisieux, suivie par les l)ataillons de l'Eure, 
ralliés à .six heures trente du matin, ù. Mal- 
broug. La situation devenait difBcile par 
suite de cette retraite inconsidérée, qui 
exposait ces troupes inexpérimentées et 
dépourvues d'artillerie à être attaquées en 
rase c^miia^ne si l'ennemi franchissait la 
Risle. Ortire fut <luiic donné, signé du chef 
d'état-mujor l'ower, de ralentir le mouve- 
ment et de l'arrêter même ù Thibervilie : 
en même temps, on enjoig:iait aux troupes 
qui se trouvaient vers Beanmont-le-Roger 
et Fontaiae-l'Abbô de .si; concentrer & Bro- 
glie. 

Peu à peu, en effet, on apprenait que 
rennejui n'avait |ia.s encore paru sur la rive 

Tnlirl > (■ int |aa "r^tjis no>'"')''<'>'' St" ' oc- 



cupées dès lors par les troupes françaises. 
Dans ce but, le commandant de Guiltiermy 
détachait immédiatement sur ces hauteurs 
les Fraucs-Tireurs de l'Eure et la Guérilla 
lioueniiatse. 

Mais pendant que le commandant de 
Guilhermy préparait son plan pour réoc* 
cnper les positions abandonnées, une scène 
déplorable se préparait À Bernay m6me. 



d'une partie des muiiltionu, fusils et ré- 
serves de cartouches, avaient déterminé 
une vive edervescence parmi la population, 
où les bruits les plus invraisemblables de 
Iraliison étaient colpoités. I-a ville de Ber- 
nay avait, diaait-ou, été vendue 20(1,000 tr. 
Bientôt, la salle de l'Hôtel-de-'Vllle, où 
se trouvait le commandant de Guilhermy 
et son état-major, avait été envahie par 
-'"" vingtaine d'exaltés. Vainement, le com* 



, on le 



resiiotisabilitâ .le» onénuioiLH, ne |ioit- 
.:iit ineiulre iauiiéiliafemeiit. iMS d'une 
discusHioii orageuse qui lui faisait perdre 
un Umpa jirécieiix. le cotnmandaiit de Giill- 
heriiiy ileocenilit sur In place pour monter 
k cheval et s'occuper de rallier sea troupes. 
Bientôt, il se vit entouré par une donzuiiie 
de gardes nutioriaiix exaltés. Quelques rui>- 
bilps de la Seine-iiiférjeLire se rmigËreiit 
alors près de leur chef et voulurent meltie 
biiluiinette au canon et charger les armes. 
Dans la crainte de surexcitei' davantage la 
foule, le Commandant de Guilliermy ?'y op- 
posa. 

Dlcniût écrIL M. A. Montler. Jnns le 39- Mo- 
bile de l'FJii'e. ce peilt groupe de mobiles ni"- 
trouvn illHiiersé. Le ctitir il ét&l-mnjur l'(iw«r 
et le sous-clicr rexlÈrent seuls |ioiir défmiiln 
le comtiiiiiiiliiiit rontm la roule ~ 
tBule lie ciiuxqiil l'eiitonraleiil 
les éiniullci'H eu éialeut venus aui vuChm de 
fait ut le rruiiprilnul à couiiH île crusse ou ilo 
canon de (unII. Tout h uoiip, l'un d'eux s'âcrln : 
■ Il fanl le rusIIlHr, lA', coiilre le mur! • l'iu- 
sleurs voix ré|ioiidlretit : ■ Oui ■ nul 1 I • et 
aussitôt lu cuininiMiilaut île Gullhiiruiy, le 
Ueuleiiaut-colouiil Power et le sous-cliitf d'état- 
mnjor furent reiioussés iliius lu colii du la 
plncf, vers l'ausle ilii lii sous-)iréreclurn. Ktir- 
rés autour du coinuiandmit. Ils u'arriv.-ilHut 
plus iiu'à urimd peine & écarter les lialon- 
tielUts dlrlgôtis contre sa pulirlne. Toul 6 
coup, nu coiti> du leii retentit et le cuuimau- 
dant s'alTidssn. 

II y eut idors un mouvement de stupeur 
parmi les iissiissliis. l.es deux odlcliTs supé- 
rieurs. i|Ul n'avalniit exssé de proléiier In vie 
du leur clu<r. un prolllérnnt pour le transpurier 
Cliez le <;oni:lur|{e ilu If lôUil-do- Ville, peud^mt 
que i|uiil<iuus-iins criaient unuoru : < Il n'est 
> pus luorl. Il Faut l'uclievur I... * 

La li;dle Hvait traversé la main et la 
cuisse, fi'appaiitainni un brave odicler qui 
s'était distingué pendant lu campagne du 
Mexique. 

Prévenu par une dépêche, le Kéiiéral de 
l^ui'i^ton qui comtnarulnit ta mvisioii du 
Calvadiis arriviiit à Ueittuy quelques heu- 
res plus lard. S'élaiit assuré que l'eruiemi 
s'ét;iit éloigné de Urjonue et de llernay 
sur lluueti, il donuait des iirilres pour que 
toutes les troupes fiancatses repris.sent 
les positions abaiidoiinées. Eu nièmetem|is, 
il désignait pour pi eudre le corinuandenient 
un olllciei' énergique, le lieutenaiit-cotonel 
Uoy, ancien capitaine d'intuuterie retraité 
par suite de blessures reçues en Ciiiiiée et 
eu Ilulie. et curaïuaudant alors la 1" légion 
(les mobilisés du Calvados. 

Dés le 17 décembre, le Jour mâme où 
éclatait la déploialile sédition militaire de 
Beniuy, les corps qui avalent évacué lïer- 
nay réoccunêruTit cette ville. I.el8. la guide 
mobilede lArdeche eutiail sans coup férir 
k Briiinne. Les den.x bataillons de la uuibile 
de l'Kure, les trois compagnies de la Luire- 
liiférieure reprenaient ëgulement les posi- 
tions abandonnées sur les hauteurs de la 
Ttisle, avec une artillerie uu peu plus sé- 
rieuse, car, ans quatre pièces de mout:ig[ie, 
montées sur des charettes, du petit corps 
d'untiée.Gti ajouta quatre pièces A rmstrung, 
aei vies par les mobiles des Basses-Pyré- 
née."^, et une batterie de six piècei de 4 



Malgré celle augmentation de nos forces, 
le délégué il la guerre. M. de Freycinet, ne 
semblait guère disposé t poursuivre l'olTen- 
sive, si l'on eu juge par ses dépèches au 
général de l-auriston, an commandant de 
Guilhermy et aux préfets de l'Eure et du 
Calvados, ordonnant de n'engager l'offen- 
sive • qu'autant que la retraite était assurée 

■ sur les lignes du Gotentin ■. On pouvait 
tenter la défense locale tant qu'on voudrait, 
• mais à la condition expresse queles trou- 

■ pes de toutes sortes adopteraient pour 

■ objectif dédnitifle campdeÔherbourg,oti 
> elles se concentreraient • 



Cependant, le général allemand de Bea- 

leimqul, le 16 dflcernbre au soir, à Bourg- 

tlieroulde, chez M. Gruel, où il était loge, 



venait de recevoir par un exprès des [lou- 
velles assez Inquiétantes de Caudebec. 
n'avait point poursuivi son mouvement. Il 
rentra sous Itouen, ne laissant, entre \a 
Bouille i:t Klbeiif, (in'un détachemeut de la 
1" brigade (colonel de Massowj, chargé & 
la fois de surveiller le pays et de détruire 
les ponts de la Seine aupiës d'Elbeuf. Peu 
de temiis après, le général de Bentlieim, 
malgré les craintes qu'il exagérait dans ses 
dépêches alarmantes au général eu chef de 
Mauteuirel, était forcé de dégurnir son front 
de six nouveaux bataillons envoyés à 
Amiens. Il rapprochait encore sa ligue de 
défense eu cantonnant ses troupes eutre 
Gi'and-Cuuroniie et Rouen. 



M0ll?nE1IT3 SUR LA RITI DROITE DE LA SI1IR 

Combat de Saint-Romain 

118 DKCCMBIIE I8:<)) 

Combat de Boibec 

C't néctUBHt 181U) 

Pendant que se déroulaient ces événe- 
ments sur la rive gauche de la Seine, tes 
ti'oiipes allemandes postées sur la rive 
droite, cest-à-diru les dragons de la garde 
(Comte de Brandebourg) et quatre batail* 
Ions de la4* brigade (général di' Pritzewillz|, 
occupant la l^ïue Duclair-Cléres, avaient 
eu A contenir les forces du Havre. Le 14 dé- 
cembre, une patrouille de dragons du 
lO* régiment, aventurée Jusqu'à Lilleboune, 
y avait été ceinée et démontée par les ou- 
vriers. Le lejulemain. une de nus cauoit- 
nières, VElendart (lieutenant de vaisseaa 
Maire), avait remonté lu Seine, avait fait 
leu sur une autre patrouille allemande ve- 
nue & Caudebecquet et avait tué un des 
dragons, emporté le lendemain par ses ca- 
marades. 

Ces deux événement.^ avaient causé nue 
vive émotion au général de Benttieiiu, <|ui 
crut à une attaque de la petite armée du 
Havre, rappela ses trounes, et, pour lutt-r- 
dire à nos canonnières l'accès du la Seiue. 
fit saisir plusieuis navires anglai.-<, les 
amena près de Duclair, et, par 1 1 mètres île 
fond, les coula à coups de canon, l'.i-s na- 
vires étaient l'^un. de Soulh-Sliieids (c.ip. 
Hodge); Jsue-]'tndell, de Sutiderland (cup. 



âdams); Salty-Gale, de Newcastle (cap. 
BiBchop); Jesssmiue, de Colcliester jcap. 
Shead): Alice, de SuDderland (cap. Emble- 
ton); Mac-Lsrpn . de Sunterland (caii. Hodg- 
aoii). Pour commander ce barrage, les Alle- 
mands établirent une batterie fi La Fon- 
taine. Le cabinet britannique protesta, 
mais Bismarck, par l'intermédiaire de son 
ambassadeur allemand à Londres, M. de 
BernstorfT, fit savoir à lord Glanville t qu'il 
paierait la valeur des navires •, et le gou- 
vernement de la Reine (6 janvÎL'i- 1871) se 
contenta de cet offre. 

Tous ces actes montrent la crainte éprou- 
Tée en ce moment par les Allemands. Ils 
n'avaient malheureusementpasuruiid chose 
à redouter, car l'accord et l'union entre nos 
deux groupes de forces du Havre et de la 
Bisie n'étaient pas plus intimes qu'entre les 
armées du Nord et de l'Ouest. Il est ce- 
pendant certain que si, au lieu d'agir cliik- 
cun pour leur compte et dans des condi- 
tions <riiidépendance absolue, les deux 
corps. <iui n étaient séparés que par la 
Seine, eussent nbéi aune imiuilsiun uni- 
que, leur intervention combiiieeeut pu être 
alors fatale au général de Bentheiiu, qui, 

Sendant cette période, ne disposait que 
'un mince rideau de troupes et que d ef- 
fectif» restreints. Mais une senibliible eu- 
tente eût été la négation de cet ubsunle 
principe de la défense locale et des cotiii- 
tés départementaux, qui n'uKiieut que 
d'une façon incoliéreute et décousue. 

Geperulant, au Havre, le commandant 
Uouchez ne restait pas iuactif dans ses re- 
tranobetuents. Par un ordre du 17 décem- 
bre, il avait réparti ses troupes eu deux 
secteurs. Celui de la Lézarde ù la batte- 
rie des Acacias, tut confié au lieutenant- 
colonel de Beaumout; celui de la batterie 
des Acacias à la Hëve, au citpitaiiie de 
vaisseiiu Olry. Les capitaines de frég:ite 
Letiellocoetie clief d'escadron d'artillerie 
Sauvé cuniniandërent l'artillerie. Les chefs 
d» b:>lailloii Itousset et Dolin coniiuandé- 
reiit les forts de Tourneville et de Sainte- 
Ad l'esse. 

N'ayant à oa disposition que des troupes 
médiocres et j>resque sans cadres, le com- 
tnaiiiliHit. Mouctiez ne pouvait songer dés 
lorsâ une opération d'ensemble. 11 se con- 
tenta de jeterquelques troupes sur la route 
de Houen pour empêcher les incuisions de 
l'ennemi. 

Le 18 décembre, six bussards du 3* régi- 
Dient, dont un sous-offlcier, un bi igadier et 
quatre hu.ssards, rencoutrërent, vers deux 
Deure.'i de l'après-midi, entre Saiiit-Komain 
et les Trot.s- Pierres, une patrouille de 
soixante dragons du 1" escadron du 10* ré- 
ffiment. Avec une témérité hi^ioI((ue, un 
nussaril partit en avant et fut tué. Pendant 
une hei:re, les cinq autres luttèrent, avan- 
çant toujours sous une pluie <te balles, sans 
se laisser renier par les cavaliers ennemis. 
Jusqu'aux mouieiit uii ceux-ci, étonnés de 
tout d'audace, durent prendre la fuite, 
abandonnant sur place un mort et leurs 
réquisitions. \ ce moment arriva au secours 
de la vaillante petite troupe du maréchal 
de logis Bertrand, les francs-tireurs de la 

UW""" n^r-siVinfl lcn|>>taiii>i VtiruiiereH 



nui parTlnrentàreRsnifllrlenrsproprea baga- 
ges enlevés par Igs cavaliers ennemis & 
Saint-Romain. Dans cette escarmouche si 
glorieuse, les iiAtres eurent un homme tuA, 
un autre blessé et un troisième fait prlaoa- 
iiier. 

A cette date, où les troupes allemandes 
étaient vivement attaquées dans le Nord, 
la situation du général de Benthelm i. 
Rouen était de pins en plus précaire. Ses 
troupes se trouvant réduites à treize ba- 
taillons et trois régiments de cavalerie. 



FÉLIX FAUHE, odlclei' des raoblilsâs dn Uavre 
enlSffl 

c'eBt-&-dire k une douzaine de mille hom- 
mes, après avoir fait sauter le viaduc d'Ec- 
tot entre Yvetot et Motteville, il resta stric- 
tement sur la défensive. Sûr de son flaoc 
gauclie par le barrage ét:il)li s - la Seine, 
Il se contenta d'occuper fortement la ligne 
de la vallée de la Sainte- A ustrebertlie, la 

g;tite rivière qui , après avoir traversé 
arentin et Pavilly, va se jeter dans la 
Seinefi Duclair. 

C'était le niomeut d'agir rapidement pour 
l'armée du Havre. Le commandant Mou- 
chez, sur l'invitation du sous-préfet Kamel. 
se décida, ajirès un conseil de guerre, qui 
eut lieu le 21 décembre à tenter un mouve- 
ment importantsur Rouen. Dans ce conseil, 
le lieuteuaut-culonel de Beaumont s'éleva 
contre cette opération qu'il jugeait Imprati- 
cable, mais le commandant Mouchez ter- 
mina le débat eu annonçant qu'il prendrait 



La colonnfl mobile tormée dans ce bat, 
se composait du 3* réstiiient de husBBtds 

Illeuteuaut colonel deBeaumont) des mo- 
lilesdfi la Marne et de l'Oise, des mobi- 
lisas du 2* bataillon de la Légion du Havre, 
àe»Eclaireurs de la Seine (colonel Moc- 
quard), des Tirailleurs bavrais, desFiancs- 
Ureurs des Andelys, d'Eibeiit et du Nord, 
formant un effectit de 7,000 hommes envi- 
roD,aTec deux batteries d'artillerie et derx 
mitrailleuses. 

Le 23 décembre, la colonne mobile pre- 
nait poslLlon, depuis Beuzevllle & gauche, 
par Salnt-Jean-de-la -Neuville, les Troi»- 



l'ienes. Méinmave, juaqu'/iSainl-Antolne- 
In-Forèt. Le lieuteiiaut coluTiel de Beau- 
mont du 3* bUNSarda en avait le coiiimaii- 
dement eL établit son quarlier général à 
Mf^lnmare où il avali ordre de supposer 
vigoureusement aux attaques de l'ennemi 
siùiialé déjà aux environs de Faiiville et 
d'Yvetot. Dans cette position, Boibec 
ti'ëtnit point couvert. Aussi un détache- 
ment de cavalerie allemande vint l'occu- 
per et eut uu engagement à la Mare-Carel 
avec les Eclaireurs du Havre (capitaine 
Grosos). En se retirant, les dragons pru'*- 
HÎeiis annonceront l'iiiriv^p it'iin corps de 



ti.OOO hommes. Le maire de BoIbec. M. Gil- 
let, se hâta de conmiiiniquer cetavisau 
lieutenant-colonel de Beuuniont, chef de la 
colonne française. 

Le colonel crut '(u'il suRIrait d'envoytr 
le leudemitin une teconnaissance d'infante- 
rie eu avant de Bulbec. Cette reconnais- 
sance fui [i>niiée des Fnmcs-lireurs d'EI- 
beuf, appiiyt's par les deux premières com- 
pagnies du 2* batikillon du Havre, t^indis 
3ue le reste prenait une pusitiun d'attente 
ans le» buis en dei;à de Bolbec. Le déta- 
tacliement des Eclaireurs de ta Seine et des 
Vengeurs de la iii-rl. aux ordres du colonel 
Mocquard, fut dOsi^né pour marcher de 
Beuzevllle sur Nointor. 

De son cdtè, une colonne allemande ve- 
nue d'Yvetot en deux détachements par Pau- 
ville et Vulliquerville, prenait également sa 
position de combat sous le commandement 



du lieutenant-colonel de Ploetz. D'après 
l'ijuvrage de l'Ctal-major allemand, elle 
était uiEiKi formée : 

/)u 1- corpê il'armie. — 9* et 11' cuinuiigule 
ilu 4* ré;,'lment <te Kreiiiiilltirii <le la iTiiue 
orleiilule ■>* 5 ; V vl i' camimtMle Ju balall- 
lou de otiaaiieurs <le 1» l'russu urliinlols 
II* t ; f nscndroii <lii réulmoiit île 1;i Hriisse 
orientale n- 10 ; i- lialtrrlo li^fùix Uu râulment 
il'urtlllerle <in campati'ie tl» lu frussK orlmi- 
tulH II* 1 ; lin iliStaclji![tii>iit île lu -;• couipu|{nie 
iliTS pionniers Ou canipBt,'i>e. 

Du corpt de lu Carde. — i' oscadron iIu I* 
ré;:lmeiil Ju ilrugouH <ie ta tiarilo : 3' oacaiIroD 
du i' régliiiout 'lus UiauDiiH ilu lu t'urilu. 

A linit heures du matin, ces forces se dé- 
ployaient sur la grande route, entre B'dle- 
villeet Laii(|Uetot, détachant deux colonnes 
à droite et à (gauche. A la droite, elles occu- 
paient Italie tôt pour surveiller Noiutot et 
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Bernîères. A la planche, elles envoyaient 
Ufie demi-batterie d^artillerie (capitaine de 
Kcsewski) occuper Bolbec, appuyée par 
une compagnie du 5<°« régiment et un esca- 
dron du 10«« dragons. 

Bientôt le contact fut pris. Les francs-ti- 
reurs d'Elbeuf (capitaine Stevenin) envoyés 
en reconnaissance, engagèrent l'action avec 
les tirailleurs allemands vers la ferme de 
Caltot et l'endroit dit le Dernier Sou, Bien- 
tôt ils durent être appuyés par les deux 
i>remières compagnies de mobilisés du 
lavre (capitaines Marchai etDucret). Après 
avoir longtemps résisté dans les fermes en- 
vironnant Roncherolles, les Francs-Tireurs 
dElbeuf et les mobilisés havrais durent 
peu à peu se replier. Des mobilisés, com- 
mandés par le lieutenant Puy, avaient dé- 
fendu une ferme pendant une heure. 

L'autre reconnaissance, dirigée par le 
colonel Mocquard, s'était rapidement por- 
tée sur Nointot, mais elle y fut bientôt si- 
gnalée. Un éclaireur, posté dans le clocher, 
annonça que Tennemi se présentait avec 
des forces supérieures et semblait menacer 
de cerner le village. Après avoir pris l'avis 
du commandant Ilalbout, dit. M. X. Raspail 
daiïs Lu Guerre en Normandie, le colonel 
Mocquard ordonna la retraite à ses hommes, 
en la faisant couvrir par deux cotnitagnies 
laissées en tirailleurs. Au lieu de se diri- 
ger par la route nu'il avait suivie en ve- 
nant, le colonel Alocquard tira sur sa droite 
pour gagner la ligne ferrée. Pour arriver 
sous le {)OUt qui la traverse, il eut à fran- 
chir un endroit découvert où plusieurs de 
ses hommes, notamment le capitaine Thou- 
venel, furent blessés par les tirailleurs 
allemands embusqués derrière le talus 
d'une ferme. 

Peu k peu, la colonne battant en retraite 
par des chemins fort accidentés gagna le 
plateau de la Jolie, occupé par des compa- 
fi;nies de mobiles et deux pièces «rartillerie. 
Là se produisit un încideut assez curieux. 
Dans la retraite de Nointot, les Eclaireurs 
dt* /a Seine avaient été j>()ursuivis par de 
la cavalerie ennemie. Une batterie alle- 
mande, qui avait déjà canonné Nointot, ne 
reconnut pas cet escadron allemand engagé 
sur les pas de la troupe franç<'iise et lui en- 
voya deux coups de canon. 

A ce moment, un <luel d'artillerie s'enga- 
gea entre notre artillerie placée sur ce pla- 
teau de la Jolie (maréchal des logis Charle- 
magne) et Tartillerie prussienne, établie à 
Galletol, puis à Nointot. Nos canons, fort 
bien pointés, engagèrent un combat d'une 
demi-heure, pendant laquelle les obus se 
croisaient d'une batteiie à l'autre. 

Le tir prussien, dit M. X. HaspaU, était fort 
déroctiieiix, et pins d*uii tiers des obus n'é- 
clataient pas. Alors, notre chef de batterie 
rattèle ses plè<*cs et va les étahlir sur nu point 
où il domine les pièces ennemies. De lii, il lui 
répond coup pour coup et on peut juger de la 
BUpérioritt^ de son tir, car au bout de peu de 
temps, il lui démonte complètement une pièce. 
Immédiatement, les Prussiens cessent le feu 
et emmènent leurs tnèces.A l'aide de longues- 
vues, on les voyait ramasser leurs morts et 
leurs blessés. 

Nombre des obus prussiens, mal dirigés, 
^ntni)èreut dans Bolbec, où ils blessèrent 



plusieurs personnes. Une lettre de Bolbec, 
datée du 25 décembre 1870, et que nous 
avons retrouvée dans le Cowrier au Havre. 
signale qu'un obus tomba dans le café 
Turpin (quartier de Fontaine) où il blessa 
une femme dans une chambre. D'autres 
tombèrent chez M. Prudent (vallée de Fon- 
taine), chez M"»« Lemarié, épicière. mais 
sans éclater. Un autre tomba dans le gre- 
nier du sieur Berlin et y mit le feu.D^autres 
encore éclatèrent dans la maison Duval, 
Grande-Rue, dans laqiiincaillerieMaraiae 
et dans l'écurie de M. Gaigfiard. 

Vers onze heures, rengagement était 
terminé ; il nous avaitcoùté quatre hommes 
tués et deux blessés; eu outre, deux 
femmes furent atteintes par des balles oa 
des éclats d'obus ; quant à l'ennemi, il eut 
deux hommes tués et cinq mis hors de 
combat. Sur la foi de renseignements erro- 
nés, le lieutenant-colonel de BeaumoDt, 
craignant d'être tourné sur sa gauche par 
des ti'oupes venues de Dieppe, donna 
ordre de se replier en toute hâte sur les 
lignes de défense du Havre, retraite qui 
s'opéra avec une précipitation et un dé- 
sordre regrettables. 

A la suite de cette rencontre, les Alle- 
mands firent leur entrée dans Bolbec. en 
poussant devant eux quelques habitants 
gai'dés comme otages : le maire, Tun des 
adjoints, le curé et son vicaire, qu'ils relâ- 
chèrent ensuite. A Nointot, ils menacèrent 
dépendre l'adjoint Mulot et de brûlerie 
village. Les Allemands restèrent environ 
une heure à Bolbec. puis se retirèrent sur 
Yvetot par Pissy-Pôville et ensuite sur 
Duclair. Dans leur retraite,ils firent sauter 
derrière eux le viaduc de Bolleville, au- 
dessus de la route de Bolbec à Fécamp. 
« En somme, comme le dit avec justesse le 
» commandant J{ousset dans son Histoire 
» de la Guerre franco-nllemande, les deux 
» advei*saires également timorés, sinon 
» désorganisés au même point, se tour* 
» liaient le dos simultanément. » 

Cepeiulant, parti du Havre avec des ren- 
forts, le commandant Mouchez, arrivé aux 
environs de Bolbec, encore occupé par la 
l^^' compagnie des Tirailleurs havrais et les 
Francs-tireurs de Bolbec, fut fort surpris de 
tomber dans une semblable panique. De 
retour au Havre, après être resté jusq[u'À 
une heure avancée de la !iuit à Beuzeville 
et à Saint-Romain, il envoya quatre batûl- 
lons sur la ligne de Beuzeville à Goder- 
ville, puis, à partir du 27 décembre, établit 
sa colonne mobile d'une douzaine de mille 
hommes sur une ligne s'éteudant de lu 
MareCai*el à Goderville, en passant pai* 
Beuzeville, Houquetot, Bréauté, appuyée 
par trois batteries d'artillerie. Le lieutenant- 
colonel de Beaumont ayant exprimé le 
désir de se démettre de son commandement 
pour aller rejoindre son régiment à Cher- 
bourg, le conuuandant Mouchez lui donna 
satisLiclion. et il prit lui-même, à Bréauté, 
le commandement de la colonne, en atten- 
dant que le gouvernement de la Défense 
nationale ait accédé <^i la demande, souvent 
répétée, de la nomination d'un officier gé- 
néral pour diriger les opôiations de l'ar- 
mée du Havre. 
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Mouvement offf«nalff du Général Roy 
Pris* du OhàUau-Robert 

(30 DÉCEMBRE 1870) 

A la fin de décembre, par 8uite des mon- 
vemeiits offensifs de Tarmée du Nord, le 
corps (Inoccupation allemand, proté^reant 
Rouen sur la rive droite et sur la rive 
gauche, était, par suite des appels de ren- 
forts faits à Amiens par le général de Man- 
teuffel, réduit à un simple rideau de troupes. 
Tout au plus, le général de Bentheim dis- 
posait-il de douze bataillons. G*était le mo- 
ment pour les troupes françaises, sur les 
deux rives de la Seine, d'unir leurs eflforts 
pour seconder les attaques du général 
Faidherbe. Malheureusement, nos mouve- 
ments offensifs en Normandie eurent lieu 
trop tard et suivirent la bataille de Pont- 
Noyelles (23 décembre) au lieu de la précé- 
der. Far le manque d'entente entre les chefs 
et entre les opérations, Tefinemi put s'assu- 
rer la posse.Hîsion de Rouen et d'Amiens, et, 
au moyen du chemin de fer du Nord et de 
son matériel laissé k peu près intact, ame- 
ner sur l'une ou l'autre de ces deux villes 
les forces qui lui étaient nécessaires. 

A l'armée sur la Hisie, le lieutenant-colo- 
nel Roy avaitété placé à latêledes troupes 
avec le titre de général de brigade, en rem- 
placement du capitaine de frégate de Guil- 
tiermy, victime de la sédition militaire de 
Bernay. Partisan résolu de roCfensive, en 
dépit des conseils du ministre de la guerre 
et du général de Lauriston, avec lequel il 
se trouva plus tard en conflit, le général 
Roy, après avoir sollicité le concours 
<le l'armée du Havre, décida de por- 
ter ses troupes en avant. Ses avant- 
])OStes sur la Risle se rencontraient bientôt 
avec les lignes allemandes, dans des escar- 
mouches, à Saint-Martin-du-Parc, près 
Brioime (le 19 décembre), ix Iville (le 21), ù 
Saint Ouen-(le-Thouberville, après l'occu- 
pation dePoiit-Audeiner,àBourgtheroulde, 
si biefi qu(î le 25 décembre, les troupes 
françaises couvraient complètement le dé- 
partement (le l'Eure, sur la ligne Neubourg- 
boui>(theroulde-Bourg-Achard-Routot. A 
cette date, le général de Bentheim, démuni 
de six bataillonseiivoyés sur Amiens, aban- 
donna sa ligne défensive do La Houille à 
£lbeuf, et ramena sa l"* brigade sur Grand- 
Couronne et La Roquette. Une partie de 
ses troupes, sous les ordres du colonel de 
Massow, était même repassée sur la rive 
droite, dès le 24, en détruisant le pont 
d'Elbeuf et de Saint-Aubin. 

Les forces dont le j^éiiéral Roy disposait 
pour son mouvement oiTeusif étaient les 
suivantes : 

39** rô(;lment de mobiles do rEure (lieut.- 
coloiiel Power) : 41* régiment de mobiles de 
l'Ardèche (lient. -coloiiol Thomas) ; t" et 3* 
batuilloiis dos mobiles des Landes (comman- 
dants de Coudonmy et Detat) ; 6* bataillon de mo- 
hUes de la Loire-Inférieure (commandant 
Manet) ; 5* bataillon des mobilisés de la Heine- 
Inférieure (Liai. dElbeuQ. (commandant Gou- 
jon). 

Corps francs.— 1'* et 2* compagnies û'Eclai- 
rêur$ de Normandie (capiL Trômant ot Lu- 
mière) ; 1** et 2* compagoles des Prancê-tireun 



du Calmdos (cnp. Pascal et Benoit) • France" 
tireurs de BreteuU (cap. Glaçon); Franes-ti- 
reur$ de la Diven (cap. <le Loglvlère) ; Franc*" 
tireurs de Dreux (cap. Laval) ; Francs-tireurs 
de l'Eure : \ ' ot V compagnies (cap. Lortie 
et Tblonet) ; Francs-tireurs de Lisieux (cap. 
Presnel) ; Francs-tireurs de Louviers et au 
Neubourg (cap. Golvin) ; Francs-tireurs du 
Puy-de-lJÔrne (cap. Bezelgues) ; Francs-tireurs 
de Rugles (cap. Ben net) ; Francs-tireurs cis 
Saintonge (cap. Planty) ; Francs-tireurs de 
Seine-et-Oise (cap. Ponlet-Lauglet) ; GuerilltL 
rouennaise (cap. BuUot). 

Gavalbiue. — Une centaine de gendarmes; 
vingt-quatre gardes & cheval du Calvados (ca- 
pitaine Duval). 

Artillerie. — Batterie des mobiles des 
Bnsses-Pyrénées : 4 canons anglais (calIbreO?) 
^caplt. Thiesson); Batterie mobilisés du Cal- 
vados : 6 canons de 4, rayé» montagne (capit. 
Frémont) ; Batterie des mobiles des Côtes- 
du-Nord : 4 canons de 4« rayt^s de montagne 
(lieutenant Habeil). En tout 10,500 hommes et 
14 canons. 

Couvert vers Elbeuf, Amfreville et Le 
Neubourg, sur son flanc droit, par le 1*' ba- 
taillon des Landes et le b* de la Loire-Infé- 
rieure, le général Roy se mit en mesure 
d'accentuer son mouvement offensif, de 
façon c^ occuper la ligne qui s'étend d'El- 
beuf (i La Bouille et à fermer complète- 
ment la presqu'île de Rouvray. C'est, en 
effet, un endroit absoltiment stratégique 

3ui, justement, au point de rapprochement 
es sinuosités de la Seine, est dominé par 
un haut mamelon, voisin de la forêt, aa 
pied duquel se trouve le village de Mouli« 
neaux et que couronnent les ruines de Tan* 
cien petit château féodal, connu sous le 
nom légendaire de Chàleau de Robert-le- 
Diable. A quatre kilomètres environ, plus 
à l'e^it, séléve un autre plateau, celui 
d'Orival, ayant ses vues siu* les Longs- Val- 
lons, où débouche le chemin de fer, sur les 
routes de Grand-Couronne et Oissel à El- 
beiif, et, au loin, sur toute la presqu'île de 
Saint-Aubin. Les positions duCliàteau-Ro- 
bert et d'Orival sont sépaiées par la forêt 
de lia Londe et il n'existe point de chemin 
pour francbir le vallon qui les relie entre 
elles. Elles forment donc, par rapport à la 
boucle de la Seine, comme les extrémités 
d'un immense fer à cheval. Qui tient cet 
isthme étroit que les Normands flrcnt, ja- 
dis, franchir à leurs navires traînés ii bras 
d'homme, est maître do la presqu'île do 
Rouvray. 

Dans la journée du 28 décembre 1870, les 
abords de la forêt de la Londe furent explo- 
rés par plusieurs compa^niies do la mobile 
de I Eure, et notannnent par le lieutenant 
des Maisons (6" conip.i^Mne), oui connais- 
sait fort bien cette région. Avec l'aide-major, 
M. le D' Maurice Duputel, venu pour prendre 
des nouvelles de sa famille, dont la maison 
à Saint-Ouen-de Thouberviile avait été 
complètement incendiée par les Allemands, 
il s'assura que la station du chemin de 
fer était évacuée et s'avança jusqu'au 
poste de la Maison-brûlée, sur lequel 11 
tira quelques coups de fusil. Etonnés de 
cette brusque attaque, les quelques soldats 
qui gardaient ce point s'enfuirent sur Mou- 
llneaux. En môme temps, les Ec/aireurs de 
Normandie (capitaine l'iémant) et la 1^* com- 
pagnie du Calvados échangeaient des coups 



lie (uail, dans le voisinage d'Orival, avec 
les avant-postes du 1" ri^Riment de grena- 
diers Prince royal qui tmt, dans cette ren- 
contre, 5 on 6 tioninies tués. 
' Dans iîi soirée du 20 décembre, les ordres 
étaient donnés pour l'occupation du Cbâ- 
tean-Robert et d'Orival. et le lendemain, 
le 30, au matin, le tiônéral lloy, accoinpa- 

f'né du lieutenant-colonel Power, s'instul- 
ait à Bour^tiieronlde pour surveiller lexé- 
cittinti du monvement. 

Avec les 1" et 2- bataillons de l'Ardè- 
elle (conmi''deGiiiberl; et Bertrand), le 3* ba- 
taillon d«s l-andBK (C Betiit), le lieutenant- 
colonel TliODias (des Mobiles de l'Ardècbe), 



'levait attaquer le carrefour de la MaisoD- 
brôlée et afrir sur la gauche dans la direc- 
tion du Cfiâtean-Bntiert. Divers corps 
francs, environ 6 compagnies de francs-ti- 
reurs (capitaine Trémani). ammyés par le 
1" bataillon de la mobile de l'Knre le' Guil- 
laumf), devaient traverseï' la foièt de la 
l/)nde. enlever les petits postes le long de 
la ligne ferrée et se reporter sur le Ubâ- 
tean-Bobert. Comme iirtitlerie, cette co- 
lunne avait une batterie de 4 pièces de 4 
des mobiles des Côtes-dn-Nord, et 2 pièces 
de 7 Armstrong. 

Une ti'olsième colonne, formée des mobi- 
les d'Elbeuf, du 3* bataillon de l'Ardèchc 



|c> Goujon), (levait occuper le plateau d'Ori- 
val, Enfin, la 2» '■.■mpatmie du !•' bataillon 
Aea mobiles île t K'cg formait la réserve 
nu BoiirgtberouhlH. 

Sur uotre gimche. A la Maison-brijlée, 
prévenus de l'approche des troupes fran- 
çaises, les Prussiens avaient évacué le 
poste. Seule, restait une vedette à clievul, 
qui s'enfuit. Sans coup férir le lieulenaiit- 
«'olonel Thomas s'empara noue du carre- 
four de la Miiison-briilée, tandis que le 1" 
bataillon de l'Eure rencontrait le loiiK de 
la liRne ferrée un petit poste établi dans ta 
maison d'un (î'ude-barrière- Il y eut là un 
très court engagement uù un Prussien fut 
blessé et un autre fut fait prisonnier. 

L'attaque des ruines du Ghâteau-Robert 
fut ensuite menée rapidement. Au centre, 
.5 a6(K) francs-tireurs, Eclaire ui'S de Nor- 
mandie, Francs-tireurs du Galvados, des 
I '>ude8, de Selue-et-Oise, fuimâreut la co- 



lonne d'atlaque aux ordres du capitaine 
Trémaiit, un Caenuais, ancien sergent aux 
zouaves pontificaux. Ils se jelèrent hardi- 
ment sur les ruines iln Cbâteau-Hobert 
dont ils étaient maîtres h ijuarre heures de 
l'aprës-midi. Surpris, les fantassins du 
2* bataillon et de la 9- compagnie du 5» ré- 
giment lie la Prusse orientale u" 41, s'en- 
fuirent, laissant sur le terrain deux ou trois 
■les leurs. Un demi-baLiilluii de ce ré- 
giment qui occupait le village même de 
Moulineaiix, s'enfuit rapidement, abandon- 
nant son repas et courut s'abriter derrière 
les longues tranchées faites par les Fran- 
çais pour la déleuse de Rouen et qui cou- 
paient l'isthme t la hauteur de Grand -Cou- 
ronne. 

Moulineaux était abandonné. Depuis le 
2à décembre, il était occupé pm les troupes 
allemandes. 1^ plupart des habitant^, sauf 
la famille Duclos et quelques a<>treA. comme 



lecDi'é Honlliëres, avaient ddlRissé leurs 
Diaisoris. En diSërenta endroits, deux bar- 
ricailes avaient âtè élevées par le* Pras- 
sinns qui cheicliërent noise aux liabttants, 
comme le prouve l'ariestation, lu nuit de 
Nofll, de MM. Martin et Leroux, menacés 
d'dtre fusilles pour avoir caclié des Traiics- 
tireurs. Partout la tristesse et la désola- 
tion. 

Le Gh&teau-Robert enlevé rapidement, 
les troupe» frntii^aises s'emballèrent. Elles 
auraient d& être éclairées par des cava- 
liers, maj.^ ceux-ci se trompèrent de route 
et. au lien demarcliersurGrand-Couronne, 
râtroK^adérent vers 1^ Bouille. On voulut 
poursuivre l'ennemi qui détalait, dit un té- 
moin. « comme un troupeau de v.iclies >. 
Les Fianrs-lireur.t. les premiers, n'élancé- 
■ eot, excit.itit par leurs railleries tes mo- 
biles dn IKinp. Au pas de course, les 
Francs- (irpiiTs du CalcadoB <conipiit!nie liU- 
mière) Kfî jettent sur l(^ village, entniIm^M 
iiitr lu sonnerit^ il*^ la rliar^e. sonnée par 
le jeune et intrépide clairon ScluITer, un 



gamin de seize ans. Il y avait du reste, 
(tans cette conipntïnie. nombre de jeuiies 
gens de SPize a dix huit ans, MM. I.egoux- 
lx)ngpré, Boivin-Champeanx. I.esques, Ca- 
hagnet, l.eterrier, Salisse, liouillon. Les 
deux sections, nvec les Rergerits Carnel et 
Durour, mènent la poursuite. Caruel, blessé 
par une balle an genou, continue quacid 
même ; le sergent Dufoar, qui a tourné te 
villnge, presse les Piiissiens qui Jettent 
leurs tusils pour s'enfuir pins rapidement, 
tandis que le jeune clairon ScliifTer conti- 
nue a sonner alertement la charge. (Let 
Francs-tireurs du Calvados en 1870-71. Caen. 
Adeline. 1889.) 

En niêiile temps, les Francs tireurs de 
Seine-et-OïKc. niix iinires -li! commandant 
Ponlet-I^nglet (ik l'oissv), un iincien r.apl- 
L-iine de cavalerie, se disliriguent brillam- 
ment. 

jN enlèvent Icinl 'I nli'inl ]■■ [letit pnstn prus- 
xif.n lit' lii Hune du l'hertiln il<> ftii-. puis <^.op6- 
rent ft l.i prise <l<i i:i,;,li;iu-ll:l.frl. Celto poHi- 
tlo'i eidtivév, lu caiilt;ilii'i l'<>iiret-Luii(;let tait 
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Cependant, le 3* bataillon des mobiles 
de l'Eure, commande, par intérim, par le 
couimandniit de Itustclan, marchutit en co- 
lonne serrée et îsur quatre rang°, s'enga- 
geait, lui aussi, dans cette poursuite impru- 
dente. Il deHcendit rapidement dans Mouli- 
nenuz, le traversa et se poilu dans la di- 
rection de la ferme du Urèsil et de lu ferme 
Duclos, aujuuidtiui la ferme de 1& Fleu- 



riôre, sur la route de Crand-Couronne. 
entraîné pur s'ts udlriers et nutuiunient i»ar 
le lieutenant Conrad Uochurd de Cliam- 
p'Kriy. 

En passant, le lieutenant criait aux rares 
habitants de placer des matelas aux fenê- 
tres pour amortir le clioc des halles. 11 tai- 
sait surtout cette lecoriimundation ^ M** 
Aubert et à ignelqurs aunes réfugiés it&iis 
l'antique cliajielle iln Logis des Curudas. 
E[i défllant devant la fcrine Duclos, un 
homme est là, dans la ruiup.iirne couverte 
de iieilîe, qui inteipelle l'ulllcii'i' s'avan- 
Cant, le revolver un pmng ; » Prenez garde, 
I n'avancez pus. les Prn.ssiens sont 1^. I^ur 
• artillerie est massée sur les pentes du 
> (îranil - Couronne. ■ Mais ou n écoute 
guère les nvertisseiiients de M. Si^raphin 
Neveu, un brave habitant de Monlicieauz. 

Les mobiles de l'I-^ure contiriiienl à avan- 
cer.quBud la 2* batterie légère du régiment 
d'artillerie de campagne de la Prusse 
orientale ii° 1, placée à uii denii-kilouictre, 
derrière lu ligne des retruncliempiits, au 
sud de tirand-Couronne, sur la route d'EI- 



benf, dont lea banquettes cachent la vue 
des nièces, fait pleuvoir une srâle d'obus. 
Par Donds successifs, couchés dans la neige, 
les mobiles de l'Eure se portent encore en 
avant, mais les éclats de mitraille les cou- 
vrent bientôt et font de tristes ravases 
dans leurs rangs. Une quinzaine de mobiles 
sont atteints, et, parmi eux, le lieutenant 
Conrad Bochard de Cbampigny, qui a la 
Jambe fracassée et le mollet enlevé par un 
obuE qui, àses cAtés, tue un mobile et en 
blesse deux autres. Les serments Millet et 
Etienne enlèvent les corps du malheureux 
officier et d'un autre soldat, écrit M.Iiéo 
Bertin dans son livre V^eman pendant la 
guerre de 1810-11. 



phin Neveu a tout vu. 11 attelle un cheval à 
une cliarrette et, sous la pluie des balles en 
comuaenie du brave aumdnier des mobi- 
les de "Eure, l'abbé Odieuvre, il va ramas- 
ser le lieutenant tombé et ses camarades. 
Derrière un mur, l'abbé Odieuvre porte un 



premier secours au blessé et le confesse 
ainsi que s«^s trois catnarades (7'roie corn- 
bals imrVabbé Odieuvre. Evieux 1888). 

De tous côtés, on tire sur la cliarrette. 
L'idée vient alors d'attacher un mouchoir 
blanc un fouet pour indiquer ce que vien- 
nent faire ces braves gens sur le champ de 
bataille. En route, on raiiiaxse d'autres 
blessé.t, niuis nnnoiivel obiiséclateet tombe 
à hauteur de la rrotJi: SaïKl-.l/arc, un cal- 
vaire élevé eu 1772 en souvenir de l'an- 
cietnie chii|ielle de Saint-Marc. 

Enfln. blessés et ambulanciers arrivent 
au presliylëre de Moiilineaiix oti l'ubbé 
Hoiilliéresiloniie un cordial aux maltieureiix, 
puis, de la, se dirigent sur Boiirgtheroulde 
où le lieutenant de ChanipiKuy est déposé 
dans la maison l'oulard. Qnelqiies jours 
après, on le lanieiia dans so. famille au 
chàteiiit de Nornianville uCt il fut opéré, et 
où il ex|iira, ajirë» quinze jonrsde souffran- 
ces. Déjà, avant I» guerre, le malbeureux 
lieutenant éluit tali^ué et malade mais il 
avait teuu quuud luéiue ii l'euiplir son de- 



voir. Surpris par la fusillade, M. Neveu qui 
avait transporté le ble.^sé ne put rentrer & 
sa ferme et fut obligé de passer la nuit & la 
Mnison-brûlée. Dans ce combat, le service 
(l'ambulance ût défaut et 12 blessés furent 
transportés chez M. Ûelaville, & la Uaison- 
brûlée. 

Aujourd'hui, au bord de la grande route 
de Lu Bouille, & gauche, un calvaire de gra- 
nit, placé au revers du fossé, fixe l'endroit 
où tomba le lieutenant Conrad Bochard 
comte de Champigny. 11 porte l'inscription 
suivante : Au tieutenant Conrad Bocnard, 
comle de Champigny, mortellement frappé 
le 30 décembre 1870, ses camarades du 3" ba- 
taillon des mobiles de l'Eure. Contraire- 
ment à l'idée répandue dans le public, le 
brave officier n'a pas été inhumé à cette 
place, mais repose dans le cimetière, auprès 
du château de Normanville (Eure). 

A la suite de cette canonnade, les francs- 
tireurs et les mobiles de l'Eure se repliè- 
rent sur M ouliueaux et sur la forât. 

Eti cbemia. dit H. Léo Berlin, je ramassai 
un débris de projecUie qu» Je mis dans mu 
pocbe et pour éviter la inltruille qui commen- 
çait a pleuvoir nbouilamineiJt, je dus Irancliir 
fémur d'une Terme, bien que géué ilons mes 
mouvHineiits par inesariues et mou Lavre suc. 

Il élalL temps : deux obus éclaliileiit uou loin 
lie mol de l'autre cdté du mur. 

Tant bien que mal, la colonne imprudeiD- 
uient engagée sur la route de Graud-Cou- 
l'oniie gravit les hauteurs du Cliâteau-Ro- 
bert, ou les compagnies du 3* butaitlon de 
l'Enre se rassemblèrent pour rentrer, & la 
tombée de la nuit, sans avoir mangé, A 
Dourgtheroulde. Les mobiles de l'Ardè- 
che prirent le service d'avant-postes, sou- 
tenus par les mobilesdesl^andes eu seconde 
ligue.Le village de Moulineaux resta occupé 
par les troupes françaises. 



Combats de Mouilneaux 

Psrts «t Repris* du OhAtaau- Robert 
Oembat d'OrIvBl 

(31 DIBCEKBnE IS70) 

1.6 premier succès remporté par les 
troupes du générai Hoy et 1 occupation du 
Cliâteau-nobert et du plateau d'Orival où 
s'était énergiquement maintenue la colonne 
de droite (C Goujon), parurent mennçants 
au géuéral en chef de Munteiiffel, qui vou- 
lut se renilre compte par lui-même de la si- 
tuation sur la Seine. Dans la matinée du 
31 décembre, uu train spécial l'amena 
d'Amiens ô lioiien, avec deux bataillons. Il 
annonça bientôt l'arrivée de renforts plus 
importants, composés du 41* régiment d'in- 
fanterie et ordoMiaan général Je Uentheim 
de prescrire une recoiiniilssance offensive, 
avec cinq bataillons, sur la rive gauche de 
la Seine, afin de se • donner île l'air ■, sui- 
vant les termes du (;ra7id E(.-i(-Jlla>or alle- 
mand. C'est le nombre de régiuientii é(;ale- 
ment indiqué dans la di^pèche officielle 
allemande, adressée de Versjiillesft Ber- 
lin : • Le général de Manleuffel nnnonce 
■ aue cinq An'tillnns ""t ^"'1 au.'0""i''iui 
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» une pointe sur la rive gauche de 2a 
» Seine ». Les renforts consistant en deux 
bataillons et un bataillon du 1«' régiment, 
arrivèrent pendant la nuit à Graud-Gou- 
ronne. Voici, du reste, d'après le Grand 
Etat-Major aHemand, les troupes qui prirent 
part au combat du 31 décembre : 

Du /•' corps d'armée. — Etat-mnjor général. 
— Ktat-inujor tlelal'* ilivlslon d'hifaiiterie. — 
2* bataillon et bataillon de riislliers (moins la 
moitié (le la 9* coiiipagiile) du régiment de gre- 
nadiers Prince-Hoyul, n* l.^l** bniallloii du 4* 
I é»iiment de grenadiers de la Prusse orientale 
n* 5 (moins la f* et la 4* compagnie). — 3*, 4^, 
6», 7% 9* et 12- compagnies du 5* régiment d'in- 
fanterie de la Priisso orientale n'41. — !'• et 
U* batteries lourdes et 2* batterie légère du 
régiment d'artillerie de campagne de la Prusse 
orientale u* 1. 

Dans la matinée du 31 décembre, le com- 
mandant de la U* division (général de Fal- 
keikstein) se porta en avant de Grand-Cou- 
ronne sur trois colonnes, pour reconnaître 
les positions de l'ennemi, l^a première co- 
lonne (lieutenant-colonel baron de Meers- 
cheidt-HûlIessem, commandant le 41* régi- 
ment), comprenant le 2* bataillon du 1*' ré- 
giment de grenadiers et les 3«, 4», 6» et ?• 
compagnies du 41* régiment, marcliait par 
la route de Moulineaux et les bauteursboi- 
.sées. 1^ colonne du centre (colonel de Lé- 
gat, commandant le 3* régiment) compte- 
nait les fusilliers du régiment de grena- 
diers n» 3 et le {•' bataillon du régiinentde 
grenadiers n» 5. Deux bataillons et demi, 
laissés a Graiid-Couionne, devaient en- 
voyer un détachement à travers la forêt 
pour tourner la position du Château- 
Hobert. La colonne de gauche (colonel de 
Massow) avec deux escadions, un bataillon 
et une batterie, devait menacer notre 
droite derrière , attaquant le plateau 
d'Orival. 

A deux heures, la 2* batterie légère pla- 
cée sur la route de Grand-Couronne ù 
Elbeuf, commença à ouvrir le feu. « A ce 
» moment, dit unelettre trouvée sur un ofll- 
» cier prus.sien, tué le 4 janvier 1871, et 
» citée par M. Tuif^is, nous dédiâmes iné- 
braulables, fanions en tête, devant le 
• lieutenant - colonel de Hûlle.ssem, com- 
» mandant notre régiment, le 41«, qui avait 
» dû, la veille, se replier, n'étant pas en 
o forces. U se plaça en tête de notre pre- 
» mière com|)agnie et la conduisit à I as- 
» saut des hauteurs de gauche. Nous enle- 
» vàmes les positions et nous nous trouvft- 
>• mes nez à nez avec les Français, à deux 
» pas d'eux ». 

En réalité, après avoir essuyé quelques 
rouns de canon, la grand'garde des mobiles 
de 1 Ardèche, établie dans le village même 
de Moulineaux, s'était rapidement repliée 
4-,ourant le risque d'être enveloppée, i^e 
Château-Hobert, qui aurait dû être occupé 
par les tioupes françaises pendant la nuit, 
avait été abandonné. Heureusement, après 
une ronde nocturne opéiée par le comman- 
dant de Guibertdii 1*^ bataillon des mobi- 
les de TArdèche, il avait été réoccupé par 
les h^rHJics-tirpurH de VEuro, 50 hommes en- 
viron sous les ordres du capitaine Thionet, 
qui avait également placé 40 mobiles du 



1«' bataillon des Landes et 5 francs-tireurs, 
en deux postes, Tun sur la ligne de Serqui- 
gny, Tautre sur le mamelon qui s'élève en 
avant du Château-Robert. Ils avaient l'or- 
dre de faire feu sur l'ennemi à son arrivée 
et de se retirer ensuite lentement sur la 
position principale de Château-Robert. 

« Au lieu de suivre ces ordres, dit ÏMis- 
» torique des Francs- tireurs de VEure, quand 
» Tennemi se présente, la grand'garde dé- 
» taie sans tirer ; les hommes du gros preu- 
» nent peur a leur tour et se sauvent h l'ex- 
» ception d'une trentainedefrancs-tireurs t. 
La colonne du lieutenant-colonel de Hûlles- 
sem, avec la 3« et la 4« compagnie du 41% 
marchant en pointe, surprennent le poste 
du Château-Robert, occupé par la ?• com- 
pagnie des mobiles des Landes et les 
Francs tireurs de VEure, et fait pleuvoir 
ime grêle de balles sur les défenseurs. 
Bien qu'attaqués ù, l'improviste, nos soldats 
ripostent vivement. A ce Tnoment, le franc- 
tireur Poulain, qui s'était déjù signalé par 
son courage à Ivry, abat un capitaine alle- 
mand s'avançant à cheval. Quelques ins^ 
tants après, le poste du chemin de fer, atta* 
que par la seconde colonne ennemie, se 
replie, après avoir échangé quelques coups 
de feu. 

Dans ce mouvement de retiaite à travers 
bois, plusieurs mobiles des Landes sont 
poursuivis et faits pri.sonniers, tandis que 
l'ennemi éteiul son déploiement vers la 
droite pour cerner le Château-Robert. 

Le combat s'y trouve bientôt cencentré, 
et les trente francs-tireurs de l'Eure ottpo- 
sent une énergique résistance aux euorta 
de rennemi pendant deux heures, soute- 
nant le feu contre les deux compagnies alle- 
mandes. Placées derrière les tranchées de 
Grand-Couronne, les batteries allemandes 
leur envoient aussi leurs obus, mais la plu- 
part n'attei<;ncnt pas le but et tombent au 
pied du mamelon de Moulineaux. A un 
moment, les francs-tireurs «le l'Eure sont 
complètement débordés. Quelques - uns, 
comme le tirailleur Poulain, peuvent 
s'échapper. Les autres sont faits pri.son- 
niers. i^e capitaine Thionet lui-même, avec 
son sous lieutenant et une douzaine des 
siens, restent au pouvoir de rennemi ainsi 
que sept mobiles des Landes. Homme éner- 
gique, ancien économe du lycée dEvreux, 
le capitaine Thionet, pensant alors que ses 
hommes, équipés à la hâte, n'ont pas d'uni- 
forme et ne sont pas considérés comme 
belligérants, se jette à la gorge du cani- 
taine allemand, revolver au poing, et lui 
crie : « Promettez-moi qu'il ne sera fait 
» aucun mal à ces braves francs-tireurs et 
» qu'ils conserveront leurs sacs et leurs 
« effets. » En tremblant, le capitaine alle- 
mand Jure qu'il en sera ainsi et emmène 
les i^oixante-douze prisonniers faits dans 
cette surprise. 

Cependant, le général Roy et son chef 
d'état-inajor Power, partis du Bourgthe- 
rouble, (Hit assisté a ItMileveriuMit du poste 
de Château-Robert. Immédiatement, ils 
s'occupent <1e rallier des troupes de secours. 

Déjà les Fruiics-lireurs du Puy'de-I)ônt'» 
(capitaine Bezelgues) et ceux de Saintonge 
(capitaine Plauty) — en tout une soixan- 



tafne d'hommes— sont accourus et pren- 
neDt )iat't A l'engaf^enierit où trois des leurs 
sont tués : Benneten et Signol. du Puy-de- 
Dôme; ChassaiRiie, de la G lia rente -Infé- 
rieure. Une compagnie du 3' bataillon des 
Landes (capitaine de Behr) est éRalement 
dirigée k travers la forêt sur Cliâteau-Iio- 
bert. avec la 7* compagnie de l'Ardëche 
(capitaine Toiirnayre). A peu de distance 
du plateau, la compagnie des landes ren- 
contre l'ennemi qni s'avance, lui aussi, 
aoui bois, en se dissimulant. 



coup tnco i. fnce uvoc io^ ninlitlos, dont ils 
essuient les coups île feu, lèvent l.-i crosse en 
l'air et font slurie qu'ils veulent se reiiilra. Nos 
Riilitatn tes abordent et losconslilérant comme 
prisoiinlorH, écliangeiit avec oui Jenrs coif' 
rtires, I.o cnpllajiie rninçols ne iIIiIro vers le 
clief (lu délarlieinent eniiiiinl (nn llenteiiant- 
coloiiel. «l'après la rainioiL ilu chef it'état-in&- 
jor fi-aiiçnis lieiilaiiaiil-coloiiel l'owur) et lln- 
vite ft mettre lias les armes, mnis ce dornler, 
se sncbaiit suivi du grosde sit troupe, veut • 
son tour retenir prisonnier son Interlocuteur. 

• — Vous êtes trop jeune, s'écrie le lieu* 
» tenant-colonel allemand, pour que je me 
■ reude à vous ! C'est vous au coutraire, 



■ qui êtes mon prisonnier I ■ Outragé, le 
capitaine de Behr se précipite sur son ad- 
versaire et lui arrache la croix qu'il porte 
sur la poitrine, en même temps qu'il essuie 
deux coit|is de revolver, tirés & bout por- 
tant. Toute cette .scène n'avait qu'un but : 
donner le temps au reste du bataillon, qui 



suivait de près, de venir porter secours 
aux Allemanris faits prisouolers- C'est ce 



qti'a, du reste, constaté le pénérnl Roy dans 
une ilépèche, envoyée le 31 liécembre, aa 
soir, au ({ouveruemeut de la Oéletise na- 
tionale. 

Je slKonle encore une fols la délorauté dos 
Prussiens, dont un ofllcler est venu s:: rendre, 
oITrritit son satire détacliiï à un cuiiUairje de 
mobiles. Qniiiiil le ciipltiihiu eut donné ordre 
dn nu pas tirer, les l'rnssiutis ont Tull feu t 
bout piirLant sur la conipugnie a Ia(|ueUe Ils 
se rendaient. 

I,a compagnie des Landes et la compa- 
gnie de l'Ar(lèclie,qi)i faillit éealemeut être 
victime d'une méprise semblable, dit le 
lieuteiiaiit-culonel Tliomas duim su Campa- 
gne de û Gurde-Alobile de iArdèclie.a'eii- 
veut que le tennis de se retirer ft travers la 
forêt, dans ia di^rection de Suiut-Oueu-de- 
Thouberville. 

Rassemblés à la hftte, d'autres détache- 
ments furent réunis a lu Maisou-briilée, 
mais la vue des morts et des blensés qu'on 
rapportait rendit indécis les jeunes mobi- 
les qui n'osèrent s'avancer sous buis. L'ins- 
tant était critique, car l'ennemi poussait 
déjà ses avant gardes sur le carrefour de 
la Maison-brûlée. Le bataillon de Bourg- 
Acbard fut prévenu, ainsi que le 2' batail- 
lon de l'Eure, resté en réserve & Bourg- 
theruulde. Arrivèrent alors lu 2* et la 6* 
compagnies du 2' bataillon de l'Eure, com- 
mandées par le ouiiitaina de Uounecliose et 
le caiiitaine Gabriel de Saint- Vitlfran, qui, 
originaires du pays, comme leurs hommes, 
connaissaient admirablement le terrain. 

Ils se déploient eu tirailleurs et se por- 
tent en avant, tout eu dirigeant sur r««a- 



nemj iin feii violent. Sarp'is P^i' ce retour 
offensif, les tirtiilleurs iinissieiia se lepliput 
et l)attetit en retraite sur le Ctiàteau-Ito- 
bert. Très alertes, entraînes parleurs clietB 
(oit jeunes — qtmrante-six ansâ eux deux, 
— et par le vailhtnt commandant Ferrus, 
ces jeunes Kei>s des canton!* de Montrort et 
de Boui'g-Achanl se Iniicerit <Iuiik nti« 
cliHr(;e enlevante et furieuse à la baïon- 
nette, conduits par leiim ofQr-.iera et notam- 
ment |iar le lieutenant de Cetitevjlle, qui 
fut. plus tard, ministre plénipotentiaire eu 
Roumanie. Enouvantés, les Piusnieus ne 
savaient point à qui ils avaient affuire. Eu 



effet, on avait, qnelqnes Jonr.i nnpnrnvant, 
distribué aux mohiles de l'Eure des capo- 
tex lileues, trouvées d.-ins la kmm- ila 
Conchesetqui devaient être envoyées aa 
camp de Conlie. Les Prii.sslens ne rermi- 
iiaissaient point là la tenue ordjnaiip des 
moblols, la vareuse noire à parements rou- 
Ses, et leurs [>fI1(-iers crurent avoir iiffalre 
Ji des .soldiirj4 d'infiinteriH de marine doDt 
il,i se i;ij'l'el"ieiit Ihi^rolsme i Biizellles. 

Dientôt les mobiles de l'Eure pénétraient 
sur le plateau de Château-itobert. L un des 
premiers qui y parvint avec le ljent>'nant 
des Maisons tut un pauvre diable. Ip mobile 



HlSt ou CMATEAU-BOBEBT PAR l 

Le 31 dâceinbrc tS7ll. iC'Bprés l'ouvrase 



Alonot qui devait, quelques jours pins tard, 
trouver uiKMnort misérable, car il fut fu- 
sillé à Snitit-Fierre-sur-Dives, par ordre 
ilii (fédéral Saussier, pour avoir insulliS un 
adjudant. Dans sou beau livre, le Testa- 
mettl d'un modeine. Jean ilevel, qui assista 
■connue combattant aux lencontres de Mou- 
lineaux, a tracé tie cette exécution mili- 
taire un émouvant tableau. 

DaiLs cet eutëvement si rapide du Ch&- 
teau-Hobert,— :i peine dura-t-il une heure, 
— nous uviuns eu quelques pertes, trois ou 
quatre liommcs liors de combat, mais l'en- 
nemi fut plus sérieusement durouvé. Eu 
effet, après avoir dé^affé le plateau, nos 
troupes exécutèrent un feu roulant sur les 
compagnies du 41- prussien qui dévalaient 
les petites de Moulineaux et qui laissèrent 
la moitié de leur effectif dans leur retraite 
aur Moulineaux elGraml-Couroiint!. 

D'iintres renforts avaient, en effet, si 
le.s compa^juiesde l'Eure. I« 1» bataillon 
■le l'Ardèclip Icommandantde Guibertj.pro- 
lon(;ea lon^'tctnps son feu sur la colonne 
alleinamle, tonnée sur ta route de Giand- 



Couronneet qui .se repliait, soutenue parla 
balterie de six jiièces. qui pretiail nostrou- 
jies eu érharpe. •■ Les balles île nus iimblots, 
dit un témoin, sonnaient sur le.s marmites 
et le matériel de campement » et le sol était 
jonché de morts pomévauiens. On se rap- 
pelle, du reste, encore & Itouen, l'arrivée 
des longs convois de morts et de blessés. 
D'après une lettre allemande trouvée sur 
lin officier blessé, les Allemands comptaient 
sept morts et vingt et un blessés. Les sept 
morts furent inhumés dans la tombe mili- 
taire exisL-int encore /i Uoulineaii.x. De no- 
tre côté, nous avions fait des pertes sensi- 
bles. D'après le rapport du ;;é[iérul Rov. 
elles s'élevaient h ciii<| morts, dix blessés 
Kiavement et trente à quarante prisonniers. 
Bu réalité, le nombre des prisonniers fran- 
çais tut plus élevé, l.'ofllcler allemand, 
dans sa lettre déjà citée, dit • qu'il condui- 
sit sous bonne t;arde, dans l'éKlise de 
Grand-Conionne, par ordre dn comman- 
dant, un rapitaine, un lieutenant (les .leux 
officiers dos /''r.Tuts-iireiirs de il^iin-i. un 
sei'geut-major et soixante douze buldals. 
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Penrlant cette vigoureuse reprise de Châ- 
teau-Robert, d^autres engagements avaient 
lieu sur la aroite, à Test de la forêt de 
Rouvray. On escarmouchait dès le point 
du jour sur la droite où, la veille, les 
Francs-tireurs de Louviers, les Francs-ti- 
reurs du Nenbourg et le 3* bataillon de 
TArdèche, avaient eu à subir une longue 
canonnade de Tartillerie allemande du co- 
lonel de Massow, tirant des Bas-Four- 
neaux, près de Saint-Âubin-jouxte-Boulleng, 
sur Le Pavillon occupé par les deux pièces 
de 4 de montagne des Gotes-du-Nord. C'est 
pendant cet engagement et en se rendant 
compte d'une vive escarmouche entre les 
francs-tireurs et les fantassins du !•' régi- 
ment, embusqués dans les maisons du Port- 
<Ju-Gravier et du Nouveau-Monde, défen- 
dant le détachement de la 2« compagnie 
•des pionniers de campagne, occupés à mi- 
ner le pont d'Orival, que fut blessé le com- 
mandant Goujon par une balle morte qui 
lui traversa le mollet. Un franc-tireur des 
Eclaireurs de Louviers, Alfred Buée, du 
Neubourg, fut tué aussi en cet endroit. 

Dans la journée du 3! décembre, le com- 
bat dirigé tout d'abord par le commandant 
<le Montgolfier, du 3« bataillon de l'Ardè- 
che, qui avait pris le commandement par 
snite de la blessure du commandant Gou- 
jon, ne fut pas moins vif. En allant occu- 
per, avec un petit détachement, un coteau 
dominant la ligne du chemin de fer, le lieu- 
tenant Duche;nin, imprudemment aventuré 
dans la sente du Fourneau, tomba frappé d 
mort. Une grand'garde des mobiles de 1 Ar- 
dèche dut également repousser Tattaque 
du bataillon du l**" fusilliers prussien, ve- 
nu de la Roquette, et qui, après avoir tra- 
versé le pont d'Orival, avait gravi les hau- 
teurs. Embusqués derrière les abatis de la 
forêt, soutenus par deux compagnies du 
5* bataillon <les mobilisés d'Elbeuf, les mo- 
biles de TArdèche, sous le commandement 
du capitaine Reboullet, remplaçant le com- 
mandant de Alontgoliler appelé à un con- 
seil de ;îiierre, forcèrent les Allemands à 
repasser la Seine sans enlever leurs bles- 
sés. Abrités derrière la voie ferrée et dans 
les maisons du Port-du-Gravier, où se trou- 
vaient leurs réserves, les fantassins alle- 
mands entretinrent cependant longtemps 
un feu de mousqueterie très meurtrier. Là 
tomba, en effet, le sous-lieutenant Védie, 
du 5« bataillon de la légion de Rouen, i^e 
tirailleur Dacbe, des Ecïaireurs de Louviers, 
eut le pied fracassé par une balle, et le ti- 
railleur Duret fut blessé. On cita comme 
s'étant signalés par leur courage le lieute- 
nant (lOlvin et le sergent Tablares. 1/enne- 
mi eut six tués et quinze blessés, dont un 
officier. 

Toute cette contre-attaque, menée par 
des détachements des !•', 3« et 5« régiments 
de la Prusse orientale, n'avait pas d'autre 
but que de protéger le travail des pion- 
niers qui, depuis dix jours et neuf nuits, 
s'acharnaient à détruire le nont d'Orival, 
tantôt le déboulonnant, tantôt faisant sau- 
ter les piles, après avoir coupé le tablier. 
Vers sept heures et demie du soir, le 31 dé- 
cembre 1870, le pont, dont ils avaient déjà 
enlevé les travées, sauta sous l'ellort de 



trois mines. Ce fut une gigantesque explo- 
sion, saluée de hurrah frénétiques ; mais 
ia rupture de cet ouvrage, qui reliait la 
Normandie à l'Ouest et aîi Sud de la France, 
n'avait pas été obtenue sans peine. Sur la 
glace de la Seine, complètement prise, ra- 
conte un témoin, on apercevait de véri- 
tables mares sanglantes. 

Après cette journée de combats inces- 
sants, les troupes françaises du générai 
Roy se maintenaient, malgré tout, sur leurs 
positions du Château-Rooert et d'Orival, 
chèrement défendues. 



Combats de Moulineaux 

de Ohâteau-Robert, de Maison-brûUe, 
de Saint - Ouen - de - Thouberville 

(4 JANVIER 1871) 

Surpriee de Rougemonllera 

(4 JANVIER 1871) 

Maître du plateau de Rouvray, de Mou- 
lineaux à Orival, le général Roy prit quel- 
ques mesures défensives : coupures dans 
la côte de Moulineaux, tranchées et abattis 
d*arbres dans la forôt aux environs du Châ- 
teau-Robert, occupé par un bataillon. En 
même temps, le général i{ov faisait appel 
aux mobilisés placés jusqu alors sous ses 
ordres et maintenant rentrés sous ceux du 
général de Lauriston. Cet officier général, 
trouvant incomplète rorganisation de ces 
treize bataillons, persista à les garder sur 
la ligne de la Risle. D'où conflit entre les 
deux chefs, qui, porté devant le Gouverne- 
ment de la Défense nationale, se termina 
par la réunion, sous un même commande- 
ment, de toutes les troupes de la rive gau- 
che de la Seine, par suite du congé de santé 
demandé et obtenu par le général de l^au- 
riston. 

En réalité, le général Roy avait eu rai- 
son de réclamer ces renforts, qui, malheu- 
reusement, lui arrivèrent trop tard, car les 
Allemands, après leurs échecs successifs 
sur Moulineaux et Orival, se préparaient À 
porter un coup décisif à la défense en Nor- 
mandie. Venu (i Rouen, comme nous l'a- 
vons dit, le 31 décembre 1870, le général de 
Manteuffel était reparti à Amiens dans l*a- 
près-midi du l*' janvier. Dansia soirée, il 
envoyait de là, par chemin de fer, le 44* ré- 
giment de la 3»* brigade d'infanterie, qui 
se trouvait à Gorbie, afin de mettre le 1*>' 
corps du général de Bentheim presqu'au 
complet et de lui permettre de se donner 
de Tespace par une démonstration sur la 
rive gauche de la Seine. 

Pendant ces joursde répit, les Allemands 
usèrent de stratagème pour éloigner tout 
soupçon de nouvelle attaque. Ainsi, le 3 
janvier 1871, se présenta aux avant-postes 
de Moulineaux un parlementaire allemand, 
porteur de lettres de mobiles prisonniers 
adres.séesà leurs familles etd*une missive 
ofDcielle envoyée par le colonel de Burg, 
chef d'état- major du l» corps, demandant 
des nouvelles d'un ambulancier allemand 
fait prisonnier. Cette entrevue n'était qu*uQ 
prétexte [H)iir «e re'^'^'"» compte de nos 



forces. C'était l'avis du K&<^fl- forestier Clé- 
rii^e Vallée, habitant lu maisoii foiestiërede 
Uuredolte, qui avait lomaïqné que les 
Alleiitands avaient éteiut leslièauoiubreux 



l'eitreme droite, ft C«ndebec-lë!i-B<hear: I* 
1" bulaillou des Landes (C Condiiiiiny). A Hl- 
bniiT: le 5' batiilllon «les mottlllsés <le Rouen 



feux de bivouac qu'ils allumaient les oulta 
pi'ÀCâdeiitea. 

Pour tâter le teirain, dès le 2 Janvier, le 
colonel deDoeckiiiK.coiniiiandaiit la l" bri- 
gade d'infanterie, tiiisiijt (uniller par une 
dizaine d'obus le vill;i|{u de lUoiilineaux. 
Il y lançait ensuite nue p.tlj'onille, qui se 
repliait vivenifint, saluée pur les coups de 
canon du Cliàteau-Rubert. En avant de 
Grand-Coiii'onne, ils avaient prolonge la 
tranchée de défense, abritant leur artille- 
rie et l'avaient poussée jninn'a:: hameau 
des Exsurts, en pleine tuiet de l.a l^nde. 
Tout faisait duriu prévoir leur retour offen- 
sif. 

De son cAtè, le général Itoy avait donné 
ordre un lieutenant-colonel Tliomus, de 
maintenir ses troupes cantonnées près de 
lui, deré'piiiiitionnei' tontes les cloches des 
clochers, etde • résister ù, «)ntrurice, sans 
rompre d'une semelle*. Sur le iilatean 
d'Orival. le conimuiidatit <le MontgoIQer 
avait, lui :ius.sj ëlultli des épuuleinents 
iiour ^oii ,'ii tillerie et obstrué les routes et 
les |iassa<;e:i. 

Datixla Joui'iiée du 3 janvier 1871, voici 
quelles étaient les ivu-silions occupées par 
tes troupes rrançaLses du général Itoy. 

A drolli}, iiur lo l'Intxiiii it'drtviil. nu Pavil- 
lon et & I.n Lomlo : lu :t* liiitiillloii <le rAnlëclie 
fC ilu MoiitKulller), lu V l>utuhluii <le rKuru 
(u- KerruM). une Nt'Cilim >leiMiii>«s tlu uioiilu- 
gno iiuH Cùl<-s il II Nui<l(l' Itabell), uiiesecliun 
de 2 iiléciï.i Ariiisiioiin .lu 7 avec fuur- 
t)uns. KruiicK- tireur M duf.uuvlers ut de Selue- 
et-Olse. 

A I» iiiiuclie, au Cliâle.iu-llulierl : une aec- 
UOii ilu •!• batiiUloM Ile I'AhIëcIki (•:' llertraudj, 
uue partit' ilu 3- lintiiNiiiii .IHH l.aiidHS (c' Be- 
tat). A lu MiiInoii biùli-it: le rest» «lu ceitdeux 
tiatiilMoiiii. Au CbuuiiuuL <'i a Haïut-Dueii-tle- 
Tlloutiuivill.1: Il l" baUilliJii .in rAr.lècUe (C 
•le liulberi;. itvec iiliisli'iiis i-uni|>uKi'leB de 
rraiirs-ili'i'urs tuuaiiL In \\~i<;ip .Pi lu Tiirét ; un 
peloton >le clinsHi'nrs à i-li'-i;i1;ili-nx |jléi^es de 
quatre el d.-ns; \>it-fen Ai iiiMioiil', leloulsuus 
le i->unuiuiiileiiieiitilit liuuLi-uiiut-culunel Tlio- 
mns ili^s mobiles lie l'AnlùclK', ft La lluullle. 

Au centre et eu léxi-rke. A ItoiirtiHieruiKle : 
le I" batallluu {C Gullliiume} et le 3-[c' de Bos- 
tolan), lie lu niublle de iKiiic; uu peloiou Je 
cbusseura a tbeviil et quiUiiiies ticnilurinas, 
OQus le cuuiuiuudcuient du général Boy. A 



nilti t>ar le plus nneleii capi- 
taine en l'nbseiice lUi c' Manet, — Soit envi- 
ron en tout, 10.000 hommes et U caaons. 

On remarquera, comme le dit le com- 
mandant Rousset, combien de semblables 
positions, prises en prévision d'une attaque 
immédiate, étaient vicieuses. D'Orival à La 
Bouille, il y a 6,500 mètres, c'est-A-dire que 
les deux groupes de première ligne sa 
trouvaient complètement isolés l no de 
l'autre et sépares par an espace consldA- 
rable que personne n'occupait. Quant & la 
réserve, elle se tenait à 7 kilomètres en 
arriére et.par suite, ne pouvait être utilisée 
rapidement. 

De son c6té, le général de Bentheim, an- 
quel le général Roy était opposé, avait 
sons ses ordres directs, fi la date du 3 Jan- 
vier, tout le I" corps d'armée, sauf un ré- 
giment et deux batteries et, eu pins, Is 



dro[is et 13 batteries, en tout 20,000 hom- 
mes et 78 canons. Avec la 1" division d'in- 
fanterie, commandée, en l'absence du gé- 
néral de Falkenstein, par le général d'ar- 
tillerie de Rergnian, et diftéients antres 
détachenieuts, il avait encore 16 butailloDs 
de libres et un effectif de 15,000 hommes 
environ. 

Voici, du reste, la désignation exacte de» 
corps allemands.d'anrësl ouvrage du Grand 
E(fl(-.Wojor: 

Do I" CoBpa. — Etat-mojor de la f division 
iriiifaiiterle. — ICtut-tnajur ilu coiumanilaiit de 
l'nrtlllorle. — Ktiit-ninior <\a In 3' briitaile il'ln- 
fanterlu. — I" bululllou, i; 6*. 9*. Il* compa- 
l!ules du régiment do Grenmllora Prince 
Royal n* 1. — 1>l)iilnlllon et buliilllo» de tusil- 
llers du 2- réitlment d'-Grenii'iier» de lu Crusse 
orientale ii* 3. — S* réKliueiiL d'Inranterle de 
In Prusse orientale n- 41. ~ l);ilalllon de tnill- 
11ers du 6* ii^ulnient •ilnniiitei'lu lie la Priissn 
orientale ir 43. — T réuiineiil d'Iuraiiterle de 
lu l'rniiSe oiieutute n- 44. — 1» et !<■ eonipu- 
(filles il u bataillon le cliasseurs de la Prusse 
Drieiitule n* L — Itéuluioal du druuons de 
l.ltliunnlo n* t fPrhice Albert de Prusse). — 

';• liallerle 1 de et l~ légère du rét;1;uent 

il'nrllllerie île cnuipagnii Je la PriiHae orien- 
tale n* I. — 3* coniiiugule do piuaniurs de cuui* 
|>ut:ne. 

C'est avec ces forces que l'ennemi partit 
de flrund-Gouronue. le i Janvier 1871. vers 
quatre bénies iln matin, par une nuit des 
plus sombres et par un froid de 10 degrés, 
afin irattnquer le Chàtean-Ilobert pour la 
troisiëtne fois. Ici, se idace un nitident non- 
veau qui montre toute la dilidiclté alle- 
tnande. A une heure du matiu. huit habi- 
tants de (îniud -Couronne : Antoine «-t 
Alphonse Caille, Casimir Jaccgnes. Isidore 
l)riani;i>n. l'josper Lebloud, I)li>po]vte l>e- 
geay, Alphonse Vallée, fieorges l'revot, 
étaient ligo'tés et, sous peine d'être fusil- 
lés, étaient forcés par les Allemands de 
servir de guides aux trois colonnes se diri- 
geant sur le Cliftteiin-Robert. Arrêtés 
tins tard, A la l.onde.pai' les mobiles qui 
98 avaient vus avec les Piussieus, deux de 



ces gnides forcôs, CnillR et l-effeny, man- 
cmërent d'être fiisilli^ji par les mobiles. 
Houreiisement, iiii tics iiiobileii, ancien 
cauiarude do I^CRcay, le reconnut et put lui 
sauver la vie. 

Favorisas par un brouillard Apais, les 
Allemands quittèrent GriuKl-Coiironne pour 
marcher sur Monlincuiiic, sous les ordres 
du général major de Beiginunn. L'avant- 
garue était cominnmlée pur le tieuteuant- 
colonel de Meerscheidt-UUllessem. 

Trois cDlniiiies furent rorméfls. Par les lia u- 
leurs boiflées. à l'est, la premlAre colonne 
s'avança [onnée des 1" et !■ Iinuillons <lu tt* 
réglinenl, de la !*■ et 3* comiiuijEnli! du biitiill- 
loti lie ctiiisseiirs cl il'nna secUori de la cotn- 
pasnle <lo pionniers. Pur la grande route de la 
vallée lie lu seine, R'.-ivnnçiilt la 2* colonne 

! colonel de Leical) avec son iivont-garde ; 1" 
latalllon, &• el 6- coitiiiu::iiles 'tu rrii{lineiit de 
greuadÉers (colonel deWleuakowskl) et legroi 



!• hatnillon et bataillon de fuslllars du rdgt' 
inoiiL ilo Kreiiaoiers, n" 3, 1" escadron du l* 
réi;linent Me dragons. I" ballerl» lourde et 1" 
batterie li^sère. A imo plus gnuiilo (llsliiiice. 
venait la ré.terve (colonel do Busse) avec le 4* 
réKlinent d'Inrnnlerle (inajor niillnier). le lia." 
tailloii des rusllllers d:i 43* réulitiont, le !• es- 
cadron du I" riSt;lment dedruu'ins; la 4- bat* 
terle lonrdti. la 3* batterie léffère et une seo 
Uon Ile pionniers. 

Deux balnlilons et lienii du 1" et du 3* réel* 
ment restaient nnr la position de Grund-Cou- 
rotnie avec mission d'envoyer un d^t'ichement 
sur la LonJe. Ui>e troisième colonne était 
Tormée avec iesfuBlllorH du 41* ri^tflnient d'iu- 
runtorie, avec doux escadrons île dragons et 
la î- batterie lourde du 1" réKlineiil, à ioiir- 
vlll» llii'utenant-colonol de Massow) pour con- 
courir A l'oiiérotlon en venant menacer nos 
derrières, on marcbant par Pout-de-l'ArcbS 
sur Elbeuf. 

L'uue de ces colonnes allemandes tra- 



LA MAISON-BRULÉC OÙ eut lien le combat do 4 Janvier m» 



verse le vlllafte de Moulineaux, qu'elle 
trouve inocciigié, et attaque les avant-pos- 
tes, tenus par trois compagnies du 2* ba- 
taillon de l'Ardëche, placées sur le mame- 
lon du Cli3teaii-Robert, et se replient sur 
les coiniiiignies de soutien, il y eut alors 
une mêlée générale dans laquelle on se re- 
l^nnnai8suit à peine. Une lutte teriible s'en- 
gage entre les compagnies de l'Ardëche et 
les 3', *• et 6* compagnies du 41* prussien. 
Bientôt, nos troupes sont rejetées sur le 
|i08te même de Cnâteau-Robert, et ce n'est 
))as sans peine que nos moblof giavisscnt, 
sous un [cil meurtriei'. ces pentes rendues 
glissantes par le gel et la neige. C'est 1& 
jne tombe le moblotde» Landes J.-B. La- 
vigne, dont la tombe si piltore.sqiie est si- 
tuée dans la (orèt, près <le la station. 

En même temps qu avait lieu cette sur- 
prise, les pelits postes fuiirnis par le 2' ba- 
taillon de l'Ardéclie. sur la ciête du ravin 
longeant le clieinin de fer, étaient enlevés. 
Bncoie une toi.t, la lutte di^ûnitive se con- 
centrait sur le Cliâteau-Kobert, où les 
grands feux que les mobiles avaient allu- 
-"Afi dans les fossé.**- éclairaio'it Riif* scëne 



sanglante. lA, deux cents mobiles environ 
du 2* bataillon de l'Ardèche (c< Uertiand) et 
le 3' bataillon des l^andes (c> Betat), pen- 
dant une heure, résistent dans les fossés 
qui entourent les ruines, mnis les deux 
comiiagnies d'assaut du 41' prussien sont 
bientôt renforcées par deux nouvelles com- 
pag[iies, la7' du 4i< régiment et la t" du 
\" chasseurs. En même temps, apparaît la 
tête de la colonne eunemie qui s'est avaD- 
cée sous bois. 

Devant le nombre, nos moblots se re- 
plient sur le car.'-efour de la Maison-brûlée 
uti s'est réuni le 1" bataillon de l'Ardëche 
(c> de Guibert), qui, malheureuscmeut, & 
cause du brouillaid intense, ne peut oiivrir 
le feu. De plus, ce bataillon est afTaibli de 
deux compagnies (capitaine Sugier), inuti- 
lement détachées, avec deux pièces de ca- 
non, i* Uardoiiville, où les troupes du géné- 
ral Zglivitsky ont fait mine de traverser la 
Seine. 

A peine si on parvient k rallier autour 
de la Maison-brûlée quelques détache- 
nients du 3* bataillon des Landes et quel- 
Ounsco'iiDaanief'ranRboB. rtont lea P^l»i~ 



reun du Calvados (capitaine Lnmière) qui 

Cerdeiit là le (iraillpiir IJvet, tué ii'uae 
aile en pleine iioltrine. Il est sept heures, 
le lieuteuarit-colonel Thomaîi (ait ouvrir un 
feu (le muiisr|iietei-je sur les masses pro- 
fondes <les Allemands, diint on eiiteiia ail 
loin le ]>as pesant. Deux pièces Je monta- 

fiie (le lu batlerie des mubilisés du Calva- 
OR, placépH (levant la Maisoii-brûlée, en- 
filent la roule de Honeii. I^s canons Arms- 
tronif des Basses- Pyrénées «ont mis en 
batterie en luce d'nno li^ne forestiâre. et 
l'on ouvre un feu très énertirqiie ipii, un 
instant, arrête l'assaillant. Miiltieurense- 
ment, les servants de celte section d'artil- 
lerie prennent jieur et s'enliiient, emme- 
nant leurs pièces an galop, quand tout k 
coup un de leurs caissons saute, tuaut et 



UNE DES TOIIKS DU CHATEAU-ROBERT 

blessant pîiisieiirH hommes. Miil^j'A cet in- 
cident, sui' In dinile, le comlint se main- 
tient peJidant nue heure. iiiiiiK nos troupes 
sont niPUHCées du côti^ (lu nonr(;ttiKroulde 
par une vi^onreust- attiKiiie de l'ennemi qui 
enveloppe la 1" coinpiif;nle du \" bataillon 
de l'Anlëclie (capilaine île Montruvel) et 
tait prisonnier son commitnilant. 

D'antre part, lit colonne iillemnnde du 
colonel de l.('|{at, ajirès avoir exi^cu'^ un 
mouvement le long de la Keine, vient dé- 
horiler imire K'inclie en montant par l.a 
Houille et en lelonliint devant elle nos pe- 
tits piisies. L'action esta son paroxy.tnie et 
les stMvants de nos deux petites pièces d'ar- 
tillerie sont (ireKijiie tous tués ; une d'elles 
n'est plus servie que par deux mobiles et 
un gendarme qui tombent â ii:nr lonr. Ces 
deux pieccsdes inobiliijés du C.ilvados Unis- 
sent pnr (Hre prises par les H; 11)* er. II» 
computinies du 3* rùKiment (liiMilnnant de 
Rrunni II). C'est ce que consUite Wai tcns- 
leben dans sou ouvrii^i' sur Les (>i'ératio»s 
dt la 1" .iniii'e ; die beUlvn rciieriidvn Ges- 
chaiz (ictmmmeii. 

Menacr iIl- tons câtés, le lieiitenaiil-colo- 
nel Tliomus urdritine enfin la retriiile. A ce 
moment, les Alleuianils cessent leur leu et 
au iieude continuel' leui'pouriiUitcticuiGient 



vouloir s'établir solidement. En réalité. Us 
attendaient leur artillerie, relnr<l<^i; par la 
route tuilhidée de coupures. PiMidant cet 
coulis insLiints, ils envahissent cependant 
le château Delaville où ils pensent trouver 
des francs-tireurs, expulsent des blpssës et 
des malades et mettent le feu â la maison 
occunée par un sujet anglais, le capitaine 
Smilli, comme quelques jours auparavant 
ils avaient incendié la demeure de M. Du- 
putel.laconfonihnitnvec la maison (lu maire. 

Pendant cette sorte de susnension d'ar- 
mes, le lieutenant-colonel Thomas ratlle 
au Bos(roiiet les deux bataillons de l'Ardè- 
cbe, auxquels il fait distribuer des cartou- 
ches de réserve el envoie chercher à Boure- 
Acliard la batterie de 12 des mobiles au 
Morbihan, sous l'escorte d'un demi-batail- 
lon des mobili.tés du Calvados. Quand la 
batterie arrive tJirdivemeiii a onze heures, 
elle est mise en position sur la route, 
flanquée à droite et a j^anche par tous les 
débris de ncs troupes, mobiks de l'Ariiè- 
cbe et des Landes, franc s -tireurs de tous 
genres. Un vigoureux retour offensif 68t 
prononcé et tout le monde bravement 
s'élance sur la Maison-brûlée, en s'avan- 
Cnnt, abrité derrière les hiiies, lesclAtiires. 
tandis que notre nrtlMerie. qui n'a pu 
ineltri! (pie quatre pièces en balterie, fou 
droie les Prussiens occujiés à relever leurs 
morts. 

Au moment où les troupes du colonel di- 
Legat ilétiouchent de Saint-Ouen-de-Thou- 
berville, elles sont accueillies par un feu 
de mou.squeterie et d'artillerie d'une ex- 
trême violence. Un nouveau combat s'en- 
H'iKe, et notre droite, A la laveur du brouil- 
lard, serre vivement la gauche de la co- 
loruie allemande qui. devant l'énpi'gie de ce 
mouvement oITeiisif. croit avoir alraire & la 
guiicite (le l'arniëe de la Loire. {Télégramme 
du roi Gnillaumi' à la reine.] C'est égale- 
ment ce que constate l'unvrnge de War- 
tensleben. ■ Le colonel de Légat, dit-il. 
Irunva une forte résistance & Saint-Ouen ; 
rennemi avait environ huit pièces en bat- 
terie et cherchait à déborder notre aile 
droite. Sur quelques points, le combat fui. 
1res sérieux : l'aile gauche siirloiit fut for- 
tement pou.ssëe |inr une colonne française. > 
Danscette contre-attaque, les rr.-i»cs (iieiirN 
dit Calvados (compagnie Lumiëre) se ilistin- 

8uài eut. C'est celte petite conipairuie, ré- 
iilte à seize hommes conduits par le brave 
sergent Caniel,(nii se Jette dans les ruelles 
de 8uint-0uen-()e-Tliouberville. Plusieurs 
de ces francs-tireurs engagent avec les Al- 
lemands de véritnbtes lumbats corps m 
corps, où tombent bles-^is les éclaireurs 
Konsscl, l.c.sqiics et Cabagiiet. Avec l'aide 
du clairon âcbifTer et de l'ëclaireiir Ilol- 
land, on pe<ii toniefois enlever les bies.sés. 
A ce moment, l'ennemi reprend lavun- 
tage. Le colonel de Legnl a pu, en effet, dé. 
gager son artilkrie (1" batterie lëgerel et. 
mise eti balterie, elle crible nos soldats de 
mitraille. Sans reiiforl.s. les munitions ëtaut 
épuisées, le lieutenant-colonel Thomas 
donne l'ordre de la retraite, qui s'upèie 
sans sonneries, & la voix on au sifTIi^Latrn- 
vers lin pays dëcoiiVLMt. Les troupes ral- 
liées ik Ilourg-Acliard y re.-itereut peu de 



de temps. Elles y rnllièrent les deux com- 

S^igiiie^ ilii 1" bal.iiilloTi <le l'Aidèclii^ et tex 
HUX l'ièces tlecunori ilétaclli^eK â Itnrdoii- 
ville, qui avaient en & se iléfeiidie contre 
lin détncliemeiit allemand qui avait franciii 
la Seine e:i aval de Dnclair. 

Serré de près, craignant d'être conpé sur 
la ronte de Pont-Audemer, le lientenant- 
colnnel Thomiis continua sa ronte sur 
Boiitot, après nne liall.e d'une lienre a 
Pont-Audeiner, où il arriva à onze lieiues 
dn soir et où ne se trouvait qu'un seul 
ofScler, le capitaine adjudant- major Pe- 
riller, avec une dizaine d hommes, Jes mo- 
bilises du Calvados ayant déjà battu en 
retraite. Devant l'impossibilité de défendre 
la ville avec des troupes sans vivres et 
sans effets de campement et avec le tiers 
de ses fusilsdémontés, le lieuteuant-cotoTiel 
Tbomas se retira sur Pont-l'Evêque, où il 
arriva le 5 innvier an soir avec 12 oUlcieiB 
en moins et 500 hommes restés en route, 
par suite de blessures. Ensuite, le 1" et le 
3* bataillon de l'Ardëclie se rendirent à 
Brloime, où se trouvait déjà le 3*. 

Pendant cette retraite, l'artillerie avait 
été protégée par les /'raiicfi tireurs du Cal- 
imdos et les Praucs-tirenrs de Lisieiix (cap. 
iïresnel) : nn obus allemand, lancé sur ce 
détachement, blessa gravement l'adjudant 
Ij.'idelaire. Un Incident plus grave eut lieu 
IX Ruugemonliers : 

I Les iirlillours de la bnlLerie du Morbihan ot 
In bataillon des moLills<<is du Ciilvailo.s, iiiil 
Inur Rervall de soutien, écrit noiln, a'âtalent 
rullrés, vors midi, sur Ituiigutiioiitliirs. Ils no 
croysletil couverts par Ion iiinblles île l'Anlè- 
clie, qui avalent pris le cboiiiin de Houtoi, 
■luaiiti VOIS cinq lieuros dit Rutr, Ils se virent 
KUbltemont attuiiuâs pur une colonne volnute 
i|Ul. ain fnvoiir d'un ép.ils tirnuillarj. s'étiilt 
tiiiso b iour poiu-sidtosur l'orilie dii giliiëral 
lie UeNlheliii. ■ 

€ GediUiiulieuient, illt lo Grand ^(af-m.ijor 
allemand, aux unlres du mnjor l'relnltïer. 
monté Nur des voilures, se comno.tult il'uii 
deiiii-esradron du t"ilrnKou^. d<i la H* com;)u- 
ffule du 3* régiment, de deux idëcus ite In l" 
liatlerle I6g6rii du t'Tëijluieiit «t d'itu grand 
iioiubi'o lie clairons. Soutenus pur Ihi feux de 
deux pièces placées ii IhiIL cents mètres ite la 
position ut qui luucèreul sur KongemonUnis 
nue centaine d'obus, les grenudiers et les dra- 
Ronii, conitnlls |iar lus liHUtunants Lnutlten et 
OeUlmann pénétrèrent dans le village. Deux 
lin nos pièces, placées k l'unlrée du village 
r^poDilIrent, iHalN uu milieu do roltscurllë uul 
régnait alors, eirrayés pur les Imrrabs et lus 
Huiiiiurles, les gui dus molilllsés se suuvë- 
l'ont, abanilonnunt udo vulLure de munitions 
otiloun pièces aux uialns de l'oiuioml. 

Somme toute, après cette journée où la 
'Oloiine Ttionias avait eu 40 tués, 50 bles- 
sés et l»00 pri.'ionniers, notre aile gauche 
était en retiaite après nne série de corn- 
uatslrës décousus, qui malheureusement 
laissaient notre aile droite « en t'aîr ■ à 
Orival et à l.a Loude, où elle était mena- 
cée par l'euueuii. 



Combats de Moullneaux 

Oombal du Bouralharnuld* 

(4 jAxvisn 1871) 

Poiirsiiivant non action en avant, immé- 
diatement uprës qui! se fut emparé de la 
Maison-brûlëe et du carrefour de la forêt, 
l'ennemi dirigea une forte colonne de 3,00(1 
hommes de la brigade de Bentlieim sur le 
Bonrgtiieroulde. Ainsi qu'il était facile de 
le prévoir, le général Roy, pour avoir né- 
gligé d'occuper complètement la forêt de 
{& f.onde, allait se voir coupé de ses ailes, 
resté seul, san.4 communications avec la 
colonne du lieutenant-colonel Thomas. 

Les troupes occupant Bourgtheroulde, 
placées en seconde ligne, étaient considé- 
rées comme une ré.'^erve destinée à renfor- 
cer, suivant les péripéties de l'actioii, les 
Ëositious du Château -Robert et d'Orival. 
e pins, elles devaient garder les approvi- 
sionnements concentrés dans ce bourg, où 
rien n'avait été établi pour une défense, 
dilBcileil est vrai, étant donnée sa situation 
en plaine, iies troupes en réserve à Bourg- 
theroulde se composaient des 1*' et 3* ba- 
taillons du 39* mobiles de l'Eure. .Le 1" ba- 
(.aillon venait même de tenir la grand'garde 
auCh&teau-ltobert, fiendant la reconnais- 
sance poussée jnsqu& Duclairpar le 1" ba- 
bkiilon de la mobile de l'Ardëclie. A Bourg- 
theroulde se trouvaient également la com- 
ptignle des France- 7'ireurs du Calvados 
(capitaine Pascal), les Guides A citeoal du 
Catvadoe (ca|iitaiue Duval) et un peloton de 
chasseurs arrivé la veille. 

Depuis quatre heures du matin, au mi- 
lieu d'un intense brouillard, une vive fu- 
sillade se faisait entendre, qui se rappro- 
chait d'instant en instant, lies estafettesar- 
rivèrent bientôt, annonçant que l'ennemi 
venait de s'emparer de la Maison-brûlée, 
tandis que la compagnie de garde (2* du 3* 
bataillon de rEnre) était envoyée en re- 
connaissance. Bientôt après, le capitaine 
de Boisgelin, du 1" bataillon de la mobile 
de l'Eure, qui avait couché & Saint-Ouen- 
de-Tliouberville, accourait à. travers les 
sentiers de la lorèt, annoncer t'approche 
de l'ennemi, nouvelle aussitôt conlirniée 
par un gendarme chargé de porter un or> 
[Ire A la Maison-brûlée et qui avait dû re- 
brousser chemin devant uue très forte co- 
lonne du 43* Prussien, s'avangant sur la 
route. 

Pendant ce temps, le général Roy, logé & 
Bourgtheroulde, ne semblait pus se préoc- 
cuper vivement de la situation devenue 
menaçante. Craignant nn bombardement, 
les habitants s'eufuyaient ou se réfu^iaieut 
dans les caves. L'anxiété était A son com- 
ble. A un moment donné, d'une desfeïiô- 



/Jouryt/ieroulde (Pont-Audemer, 1888), ou 
aperçut uu peloton de Prussiens arrivant 
au pas de course. Pour ne pas être pris, le 
général Roy eut à peine le temps de se le- 
ver, abandonnant ses papiers elsescarteit 
dans un désonire complet. On les jeta au 
feu et on flt bien, car quelque temps après, 
le com-naudT^ itiiBnum! ai nré"<>ntalt 
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croyantfafre prisonnier le général français. 
Il lui fallut mâme faire une li coureuse per- 
'juisition pour se convaincre de son départ. 
hiM même temps, on s'était occupé défaire 
iivaucer les approvisionnements en biwuits 
etericartoucties, — tficlie difflcile,— le ser- 
vice des transports mal organisé ayant dû 
réquisitionner dans ce but des charrettes 
que l'on ne trouva jioint immédiatement. 

Pendant que se déronUieiit ces événe- 
ments, quatre compattuies des mobiles de 
l'Eure sur la route d'Elbeuf, deux autres 
sur la route de tionrg-Acbard, 700 liommes 
eDvlroi), s'étnient portées a un kilomètre 



en avant du boore. Bientdt l'action s'cn^nge 
et une Kreie de nalles iicciieille la petite 
colonnequi ne peut guère riposter ^crnse 
du brouillard, et qui est menacée d'être 
tournée sur sa droite. Dès les premiers 
coups de feu, le capitaine Pascal, comman- 
dant des Francs-rireure du Calvados, 
tombe fiappé mortellement, la carotide 
coupée par une balle. Des officiers le traus- 
nortent, suppliant qu'on te sauve et qu'on 
l'enlève Jusqu'à la mairie. M. Bouquet, fils 
du maire de UuurRtlieroulde, veut alors cher- 
cher une voiture pour enlever l'infortunà 
capitaine, mais il est trop tard et il lui faut 



:er &ce projet. I.a compagnie Pascal 
ikvait été formée une des dernières à Caen, 
mais on citait d'elle nomlne de belles ac- 
tions, notamment son passage sur la S^lrie 
glacée pour aller faire prisojuiiersqiielquoit 
l'nissicDs dans l.i gare de Snint-Anblii- 
jonxte-Boulleii^;. 

Voici quelques lignes du rapport officiel 
du comnmnilniit l.iot (de la ?■ compagnie 
des Franvs-Tireurs du Calvados) sur la 
mort du capitaine l'ascal. 

A dli beiiri-a iln iiintlii, en eiiteu<1ai>t ra fu- 
slllndo. I« cniiituÉiiii l>a)(cai Ut râuiitr los liom- 
uies pour so iiDrter sur la rou'.e île Rnuen où 
se troiivatl lu 3- hiiUIllui) des iiuilillnii ite 
l'Hiirr. A uoiro arrlv^t<. nous les trouvâmes 
Lktlatil en rctrulie ilevaut près «le BOO i'nis- 
nlena. Nous criâmes: * En avsiit le Culvu- 
iloB 1 ■ Notre elTi'Cllf n était que île GO bommes. 
Nous avons ciiiitiiiuâ notre marche eu avant, 
lorsiiue iiolru brave caidlaliie est tombé mor- 
tel|t*ineiit fnitiiié uar un« balle. Nouii avions 
juré, le cBiiliaine. le lieutenant Arnal et mot, 
81 l'un de nous lotntialt sur le cUamp de ba- 
taille lie ne |ias abanilonnHr aou corps. Auiia). 
prenaut alitrs le comuiamlaDt de la ciimiia- 

S nie. J'ai (luuué l'ordre au lleuteuaut Arnal de 
Irluer la U|;ne ites liralllenrs, aQii de soute- 
nir la retraite que uou.<< étluna forcés il'npé- 
rer et pouvoir enlever le corps du capitaine, 
ce que nous avons réussi k faire. Après l'avoir 
porté plus de l.MW mëtres, nous l'avons ilé- 

Sosé à romliulance rruncalse, où est ruBlù no- 
e docteur. M. IteiiBnl.qnl ne oous avait pas 
quittés. Le capUaloe Pascal fut tort regretté, 



•lit le Monilfur du Calvailoê. a\T II avait dé- 
ployô •i;inR l'oriianlsutlon de ces ileui coinpa- 
Uiilus une lialilli^ii''. nne solllcituile polernelle 
uni lui bivalent uatiné l'allectlon et la conllauce 
lie tous ses coiii|i:i|;uotis ■rarines. 

Menacées d'être tournées, les troupes 
fruuraiseH, qui, ii nu motuciil, puuNsCreut 
une 'contre-attaque ii la biiluuuetlo. sont 
obli(,'ées de se retirer sur l.e Dourgtbe- 
rniilile même. Dans ce mouvement, le ca- 
pitaine de Sainle-Foiz (du 1" bataillon des 
mobiles de l'Eure) est blessé d'un»; Ijiillc iiii 
roup de pied au moment où il entrain'' ses 
hiiinmes. Il se s'is^'e jusqu'à nuf ■iible, 
rapportent Les Souvenirs d'un }fiiliile du 
Vexin. I.à. il se barricade, mais les Prus- 
siens le surprennent et le font prisonnier, 
après lui avoir fait deux autres blessures, 
l'une ft la main, l'antre a la cuisse. .M. de 
Salnte-Folz commandait les mobiles dei 
cantons de Gisors et d'Etrépaguy. 

Déjà la grande place du Boui't^lieruulde 
écrit M.A.Montier dans son nitôrcssaiit 
i/islorique du 39* mobile de l'Eure, est sil- 
lonnée pur les balles, et bientât elles arri- 
vent aussi par la ruute d'Elbeuf. l.'ejuieml 
eu elTet, u pu se fauDIer entre le bourget 
les compagnies du 1" bataillon qui tien- 
nent la position de ce côté. De plus ea 
plus, il apparaît que la petite colonne 
iiauçaise est cernée. 

Alors OD se décide & se replier, tandis 



qu'ordre est donné au cotnmandnnt Guil- 
laume, du I" Ijnt.iilloii (aiicieu maire de 
Fours) de tenter un dernier effort dans 
Bourtttherouide même et de défendre 
coûte que coûte la route de Brionne, par 
laquelle doit 9'opérer la retraite. Alors, 
avec l'aide de quelques officiers du 3' batail- 
lOQ de l'Eure, le commandant Gnilluume 
et une nolRni^e de braves mobiles des 1" et 
3* bataillons se disposent, a écrit le colonel 
Goujon ■ à disputer chèrement à l'ennemi 
• la route suivie iia>' ia colonne de retraite. 



> Ils ont compris qu'il s'sftlt, au prix de 

> leur vie, d'assurer le salut delà petite ar- 

■ mée qui s'éloigne. < Allons-ytiaiementla 

> s'écrie un sergent, et l'entrain devient 
• tel que les oniciers doivent modérer le 

■ tir.> Pendant une heure, 40 soldats, ral- 
liés par les capitaines de Bostolan et de la 
Brière, le lieutenant Roussel, vont tenir 
tête à la colonne allemande. 

Cependant, les TantasBins allemand.-* aux 
ordres du colonel de Busse, relmncliés au 
nord de la place, occopeul: la halle diluée 
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en face de l'éRlise, la célèbre collégiale. 
Leurs feux convergents, et particntière- 
ment le feu oblique qu'ils dirigent de ce 
dernier point, rétrécissent singulièrement 
l'espace occupé par notre poignée d'hom- 
mes. C'est à vingt mètres k peine qu'on se 
fusille I... 

Un combat semblable ne peut longtemps 
se prolonger. I.e garde Renou, d'Acquigny, 
f7* compagnie) tombe le premier, fauché 
par deux balles. L'une, qui lui fracasse la 
tète, va fraiiper le capitaiiie de la Brière, 
du 3< bataillon des mobiles de l'Eure, de- 
meuré a découvert depuis les débuts de 
l'engagement, pour mieux diriger son tir. 
Bientôt, sur les paroles encouragenuLes 
d'un officier, le feu reprend plus violent. 
■ l^s balles, dit-il, ne meut que te voisin. • 
Au même moment, le clairon Briëre tombe 
à Bon tour, frappé d'une balte au front et va 
s'affaisser contre l'église. ■ Bien visé! 
s'dcrie-t-il. ■ Il tuoiirut au bout de tioia 
Jours, d'une douloureuse agonie, en char- 
geant l'aumônier, l'abbé Odieuvre, qui l'a 
rapporté daus sou ouvrage Trois Combats, 



de transmettre à sa famille ses derniers 
adieux et comme relique, sa montre. 

Et le combat continue plus acharné 
encore... Le garde Ledoigt, de la 7* com- 

Fagnie, dont les trois frères sont morts â 
armée, a la jambe brisée. Il s'agenouille à 
l'angle de l'église et continue à tirer Jus- 
qu'à ce qu'une nouvelle balle t'ôtenderaide 
mort. D'autre part, deux moblots sont 
encore frappés & ta tète, en débouchant sur 
la route de Buurg-Achard. Leurs corps 
encombrent la route et gênent les tireurs. 
On |pt> dëp'ise dans un clos voisin. Après y 
avoir reçu des soins qui les raniment, les 
malheureux sont transportés & Brionne. 

Plus loin, le capitaine Petit, frappé de 
trois balles, s'évaiiuuit dans un des fossés 
de la route. On le traîne sous un pont, où 
Il peut être soustrait au sort de ces braves 
compagnons de lArdèchequ'onatrouvémn- 
tilés. Le mobile Thomas, de la 7* compaguie 
montre une témérité k toute épreuve. 11 
s'avance, seul, au millieii de la route à dé- 
couvert pour... Invectiver les Allemands 
et en ab^t deux. l.e Ueuteuant flouuel, lof 



aussi, apostrophe ses adversaires. Enfin le 
chien île la 2' compagnie, le lldôle Uizy, 
qui tenait son nom ilela tortt de Uizy près 
■te Vernon, où on l'avait trouvé, est tné par 
une balle pru»sleiiue dans cette nide Jour- 
née. ■ Pauvre Bizy, il ne voulut pas survi- 
vre à son capitaine fait firlsounier ■ disent 
les derniers combattants. 

Quelques Eclaireurs du Calvados, de !a 
i:omiiaei)ie Trémant, étaient é^alemetit 
restes an Boni'|>theruiilde, pendatitqiie leur 
coin|iagnie occupait Orival. Ces quelques 
hommes furent sauvés grâce à 1 énergie 
du franc-tireur Encuerrand, qui, sous une 
pluie de balles, attela deux chevaux aux 
voitures de munitions et partit au galop, 
dansia direction de Brionne. Tous les sacs 
de la couipagnie étaient dans ces deux voi- 
tures. 

Enfin , toute cette héroïque atriëte- 
garde, qui tenait en respect une troupe de 
beaucouii supérieure en nombre, put se re- 
tirer, dit l'auteur des Souitentrs d'un mo- 
liiledu Vexin, ^ la faveur du brouillaril 
'lui redoubla tnnt ti coup d'intensité. Quant 



eut également à combattre vingt-cinq in- 
cendies oui, par suite de l'imprudence det 
soldats allemands, ôcIatëreiU dans le bourg,. 
pai'ticuliëremejit A 17/dtel de Rouen, h VHù- 
tel du Cheval noir et & la maison Delà- 
planche. 

On avait dû i^gdlemeQt inhumer nombre 
de niniheitreux mobiles ; le corps du cat>i- 
laine Pascal, inhumé dans le cimetière, fut 
remis quelques jours ajirés â sa famille, en 
présence de M. Gueroult, juge de paix, qui 
pronouça une allocutiou patriotique. C'est 



après avoir essuyé j)endant quelque tenipH 
lit feu de renneuii et éprouvé quel<|Ues 
perles, elles .s'étaient également retirées 
Miir Brionne par la route du Gros-Theil. 

Immédiatement, la colonne allemande 
aux ordres du colonel <le Itusse et du pre- 
mier iieiitenaiit de Lichmelin (43* régiment 
d'infanterie et 44*) occupa le Bonrgtbe- 
roulde, qui resta uu pouvoir de l'ennemi 

Sendant deux mois. Les Allemands firent 
u village, qn'il.s niialiflaient de • nœud de 
- routes 1 un véritable caniji reiraiiché. Sûrs 
de ne pas être inqiiiélés, ils s'y livrèrent à 
raille exactions. 'Toutes les maisons furent 
fouillées de fond en comble, et le mobilier 
des absents pillé et détruit. Deux femmes, 
au cours de ces perquisitions, moururent 
de frayeur. 

La mairie où se trouvait une ambulance 
tut envahie et les malades et les blessés 
français qui s'y trouvaient, faits prison- 
aiers. Le maire, M. Bouqiiet.incnlpéd'avoir 
logé les Ecfair^urs de Normandie fut 

Sirrotté et emmené en otage, jusqu'à G rand- 
ouronne, où il fut emprisonné dans le 
confessionnal de l'église. Maltraité et bru- 
talisé M. Bouquet fut ensuite amené à 
Rouen en même temps que six autres pri- 
.lonniers et jeté dans les cachotsilu Palais- 
de-Justice, aluni qu'il l'a raconté dans ses 
Soureniii de l'invasion allemande daim le 
can(oii'/flZ(o<[jr;j/ie(()uldefLisienx.— E. l'ou- 
ttel. 188JJ). Il n'en sortit que gr&ce U l'iiiter- 
vention de M.M.Nétien, maire de Itouen, et 
Amédée Delamare, adjoiiit. 

Pendant sa captivité, M. Gruel, adjoint, 
remplit les fonctions de maire et eut à tenir 
tète aux réquisitions des Allemands enle- 
vant le bétail, brûlant sur la place du Mar- 
ché les munilious françaises, sacs, cartou- 
che!', onflainmes, dans im brasier dont le 
crépitement &t croire à un nouveau combat. 
A son retour, M. Buquet assura l'état sani- 
taire du pays eu faisant débarrasser les 
rues des chevaux morts, des débris de 
Viande partout abaudounésyai- leuueuii.ll 
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au souvenir de» courageux combattante do 
Bourgthei'oulde qu'un monument a été élevé 
sur la place de la Mairie pour commémorer 
cette défense qui peut comptitr parmi les 
combats les plus glorieux de la guerre en 
Normandie. 



Combats de Moulineaux 

OombalB d* La Lond* at d'OrIwaI 

(4 JARVitn 1871) 

Imposition d'Orival, qui avait pendant 
plusieurs jours été défendue vigoureuse- 
ment par Tes troupes françaises, allait, h 
la suite de la reprise de Cliâteau-ltobert 
et de la Mai.son-briilée et de l'échec de 
Bonrgtheroulde.être assaillie par plusieurs 
colonnes allemandes. Situation d'autaut 
plus dangereuse que par suite de la re- 
traite des troupes françaises, les défea- 
seursdii plateau d'Orival, restés enanière, 
étaient complètement • en l'air •. 

Deux colonnes allemandes devaient atta- 
quer le plateau d'Orival. Une 'olonne, ve- 
nue de Pont-de.l'A relie et liElheuf, com- 
mandée par le colonel de Mussow, et 
une colonne dirigée de la Maison-brûli^e 
sur Ia l^nde, composée du 4J' d'in- 
fanterie (colonel de Merscheiilt-llullesiieml. 
Toutes deux réunies devaient cerner les 
défenseurs du plateau d'Orival et les Jeter 
ft ta Seine, après avoir attaqué Eibeuf où 
se trouvaient le \" bataillon des Landes, 
les /''rancs-l'ireurs de bouviers, six compa- 
gnies de mobilisés et les gardes natiun.iux. 

Les Allemands ne parviureut pas & Il'ut 
but 



D68 le matin, au brnlt de la violente ru- 
silliide iluCliàteaii-Robert, le 4 janvier, le 
coiiimandact de Uontgoiflerdes mobiles de 
l'Ardëctie, avait tait doubler les avant- 
postes et pteridie les armes a son ilétacbe- 
meiitqn'it avait concentré sur le ^ilateBii 
du Pavillon, & Orival. Dès la veille, il avait 
prescrit à In com|iagriie des Fr&ncs-Tireurs 
de Seine-e(-Oise(cai.itaine Poulet Lniiglet), 
canlnniiée ii Satiit-Ouen-du-Tilleiil, de 
pousser une reconnaissance à travers bois 
sur le Cliâteaii'Ilobert. 1^ capitaine Pou- 
let- 1. a ii|;l et, a|innyë par une section du 3* 
bataillon de lAnlëctie. devait se trouver 
tout h coup aux prises avec la colonne dn 
43* d'iu[ariterie prussien, forte île 500 boni- 



mes, arrivée & t^a Londe par le bas de l'Oa- 

raille. 

« En traversant la grande place de La 
[>ODde, dit le Rapport du capitaine Poulet- 
Langlet, un paysan tout essoufflé vint me 
prévenir qu'il y avait dix ou douze fantas- 
sins prussiens autour desa maison et qu'Us 
venaient de tirer sur Ini.il^ brouillard était 
très intense. I.e capitaine Poulet-Langlet 
fit arrêter sa colonne et envoya le bou8< 
lieutenant Joiftneaux, avec sa section, vérl- 
Qer le fait. A peine a-t-il fait cinquante 
mètres qu'il est fusillé par une grêle de 
balles. Derrière chaque maison de La 
l.onde. les Allemands étaient embusquéaet 
tiraieut a vingt mètres. 
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Immédlnlement ordre fut donné de gar- 
der les quatre chemins aboutissant a la 
place de l'Outaille. Un seconde section fut 
envoyée au secours de la section engagée 
dans une rue étroite, Lundis que les hom- 
mes innipuiecit le long des murs d un des 
CÂtës de la rue, l'autre (Haut occupé par les 
Allemands. Ceux-ci étaient très nombreux 
et ou {>eut les évaluer a 1.300 comliattants. 

Incident fort dramatique. Le suns-lieute- 
nant Joicneiiux toujours cociduit par le pré- 
tendu pay-iun. tombe tout à coup la poi- 
trine trouée d'une balle. Le paysan lui crie 
alors :• Vous avez voulu voir les Prus- 
siens, vous les avez vus ! ■ Un franc-tireur 
de la section qui entend cet odieux propos, 
iudigné d<; ce qu'il considère comme une 
trahison, lui fracasse le crftne d'une balle 
et lui dit : a Eh bien toi, tu ne les veiras 
plus ». Pundiiiit deux heures et demie, aux 
Fiefs, sur la place de l'Eglise, les fraiics- 
tireurs font le coup de feu an milieu d'un 
brouillard qui trompe les Allemand-s sur 
leur force véritable. La section de TAr- 
dëche parvient à emmener la caisse et les 
munitions de réserve du bataMIon, mais 
ellb ne peut cei<e[idant sauver les bagages 
des oOlcIers du 2* bataillon de l'Eure, et du 



le capitaine Poulet-l>anglet put faire éva- 
cuer quelques voitures, s'effoiçnnt de dé- 
fendre ses propres bagages restés à Saint- 
Oueu-du-Tilleul. Il eut également grand 
mal & èuvoyer sa voiture d ambulance sou* 
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le feu de reonemi, qui ne tenait aucun 
compte de la croix de Genève. 

Ceilainement, les France-Tireurs de 
Seine-et-Oise auraient succombé sou» le 
nombre, si le commniidoiit de MontfcolAer 
n'avait envoyé à leur secours deux compa- 
ffnies dii 2* batnillon de l'Eiue et une de Ib 
Loire-Inférieure et Tait occuper par trois 
sections, le poste de la Bergerie, avoisinant 
La liOnde.A l'iu-rivée de ces renforts, les 
Prussiens du 43* d'itifatiterie se replièrent 
rapidement on emmenant avec eux une 
quanintaine <le |irisoniiiers, après :(voir in- 
ceitdit) la fci me de M"* Dnlon^r 'tiii .ivait 
servi d'abri à nos troupes. Ils se duicérent 
flur S;unt-OueM-du-Tillenl et Bosc-lloger. 



Ils eurent une vingtaine d'hommes hors de 
combat, notamment un officier tné au dé- 
but de l'action, longtemps les Allemand» 
sacharnèrent enOii d'enlever son corps 
rnais à cliaqne fois qu'ils essayèrent, six on 
sept d'entre eux tombèrent frappés, la ca- 
pitaine Poiilet-Lanclet put s'emparer de 
son portefeuille et de sps lettres qui furent 
traduites par un des officiers sachant l'al- 
lem.tnd.U.Paley.Cen'étaientquedes lettre» 
intimes. 

Dans ce combat d'avant-Karde se sifroa- 
lèrent l'hisleurs ofllciers et soldats. Tout 
d abord le franc-tirenr l.épine, d'OinvIlle, 
près Menlan. Entouré de cinq Allemands, 
Il avait tué l'un deux d'un coup de feu, un 
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deuxième <run coup de baïonnette, avait 
assommé d'un coup de crosne nn troisième 
et évité Ic.q lieux antres en rampant der- 
rière une linie jusqu'à la maison d u[i tisse- 
rand où il put se cacher entre deux mé- 
tiers et où les l'ru.ssiens, qui ronitlérent la 
maison, ne purent le découvrir. Le lende- 
main, vêtu en paysan, il i'ejoi[;nit la com- 
pagnie. En second lieu, le seriEeut Obry, 
ae Uiinville, un ancien voltii^eur de la 
garde, qui avait rapporté sur sou dos le 
SOUK- lieutenant .liiit;iieaiix. après avoir dis- 
puté son corps aux i'russiens. mérite d'être 
cité. KnOii les soldats I.ecterc, de Mézy, 
près Meulan. nui tua six Allemands et re- 
çut iiniitre balles, beureusement sur son fu- 
sil ; le sei'cerit-mrijnr Itertnnx. de Meulan, 
Soi avait (ait preuve d'une remarquable 
nergle en .s'opposaut jusqu'à midi, avec la 
section du lieiit<-nant .Ma.ssoii, qu'il rem- 
plaçait, à ce que les Allemands puissent 
CSrner la compagnie des l-'rancsTireurede 
Stine-ft-OiM qui se baltait depuis le ma- 
tin, ont droit aussi à des éloges. 

A deux heures, la cunip.ignie de Francs- 
Tireurs de Scinec(-Oïs« b.ittit en rittiaile 
sur Brlonne par Thnit-SIgnol. iille avait 
perdu iT hommes .sur 180 environ; un oQi- 
clsr tuâ (le sous-lieutenant Joigneauz), 4 



hommes tués, 10 hommes bleaséa, 3 dlapa- 

l^a marche du colonel de Meerscheldt- 
Uueltessem avait échoué. 

Il eu fut de même de celle combinée par 
le lieutenant-colonel de Massow, dirigée 
par I'ont-de-r.\j'clie contre Elbeut et Ori- 
val. Vers sept lieuiesdu matin, lecoloiielde 
Massow avait réuni entre Alizayet Igovillo 
nn détachement composé d'une partie du 
1" régiment ilinfanterie, d'un escadron de 
dragons et d iinebalterle.lt franchit la Seine 
à l'ont-de l'Arche et s'avança par Crique- 
beut et Marlot sur Elbeiif. Comme nous 
l'avoTis dit, cette ville était occupée par les 
mobiles des Nindes et quelques corps 
francs. Vers neuf heures, les premiers 
éclaireiirs ayant pénétré dans Gaiidebec- 
lès-Elbeuf fuient salués par une vive fiisll- 
lafle et poursuivis Jii.srin'â La ViUette. Une 
batterie d'artillerie, placée à 600 mètres de 
la ville, lança bien une vingtaine d obus, 
mais là se borna (oute sa démonstration. 
Dans l'impossibilité de s'éclairer suffisam- 
mentà cause du bronillard, le colonel de 
Massow se replia sur Ponl-de-l'Arcbe, dont 
il eut soin de barricader le pont. 

Ainsi donc toutes les troupes du plateau 
d'Oi'ival nvateut échappé au danger qui les 



menaçait. Elles durent cependant repous- 
ser quel(|iie.s attaques de fjont qui avaient 
pour but de fiiciliter les opératiouB sur les 
ailes et le rlouble mouvemeut tournant qui 
veuait d'échouer. l>e [lout d'Orival était gar- 
dé par les EclaireuTS de NoTmandie (capi- 
taine Trémaiitj. et par une cuuipagnie du 
2* bataillon de l'Eure (caiiitaiue de Boniie- 
cbose), et, plus en arrière, |iar une autre du 
3' balaillon Je l'Ardèche (capitaine de Can- 
son). De onze heures a deux heures, des 
détacliements venus par les bois de Saint- 
Aubin assaillirent le pont par la rive droite 



et sur la rive (fauche par le Poit du Gra- 
vier et le Catelier. Embusquas sur le pont. 



par une ligne s 
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pas aux attaquants d'approcher. De dépit, a 
trois heures, ils renoncèrent a leur entre- 
prise, où ils avaient eu deux lioinines tués, 
quinze lilessés, dont un oflicier. Grâce ii nos 
positions, nous n'eûmes que trois hommes 
Iiors de combat, )>arini lesquels le capitaine 
de Bonnecliose, blessé & la main. 
Cependant, malgré ses succès, sans nou- 



velles, sans vivres, sans cartouches, dit le 
commandant de MonteolUer dans son rap- 
|iort au général l)oy,la deuxiëriie colonne 
ne pouvaitindéfliiinient .se maintenir isolée 
sur te plateau d'Orival. Aussi bien, le com- 
mandant de. M orit;i'il(ler venait d'apprendre, 
parlemaired'Elbenf.aui le tenait au courant 
des faits et [-esles de l'ennemi, que celui-ci 
occupait Bourgtheroulde et Bourt;-Acbard 
et qu'Elbeuf avait été évacué par les trou- 
pes trançaise.s. I,es défenseurs d'Orival, 
aiusi restés en arrière, ^e trouvaient dan.s 
une position qui allait devenirtrës critique, 
l'ennemi |>ouvaut traverser la Seine ifelée. 

Après avoir pris l'.ivls do ses officiers, 
dans la soii'ée du 4, le commandant de 
Uontgoltter résolut, par une marche de 
nuit , de »e soustraire aux Allemands. 
Gboisissant pour se letirer le chemin vici- 
nal qui traverse la forêt pour mener d'EI- 
beuf au Gros-Theil, il partit en silence, a 
minuit, i>ar un froid des plus vifs, (15 degrés) 
et par 'it) centimètres de nei^e, après avoir 
au préalable fait jeter du bois et des bran- 
ches d'arbres .sur tes feux de bivouac, pour 
en augmenter l'intensilé et tromper aiusi 
l'ennemi. 

\r is ;iv"ii- • «vf-sA Eliip-'f pf passé nar 



un mauvai-s chemin caché entre deux ro- 
ches, la colonne entra sous bois, traver- 
sant Thuit-Ati^er etThuit-Signol, pour ar- 
river au Gros-'Tlieil vers six heures du ma- 
tin. Deux compagnies de l'Ardèche mar- 
chaient en avaiit-Karde, puis tes batuillomt 
de l'Eure et de l'Ardèche, suivis par deux 
pièces Arm.stronK attelées, par les quatre 
obusiers de campagne et le» voitures de 
tiagages. l.e bataillon de la l,oire-liiférieur't 
fermait la marche, ayant derrière lui, 
comme extrême arrière-garde, la compa- 
gnie des mobiles de l'Eure et celle des 
Francs- 'ri leurs de Cseii, qui avaient rem- 
placé les Francs-Tireurs de Louviers à 
Orival, qu'ils quittèrent pendant la nuit. 
I^ colonne, ainsi formée, faisait, au <ïros- 
Theil, une balte de deux heures et man- 
geait, |<ul8 repartait pour Brioune, qu'elle 
atteignait le 5 janvier, à onze heures et 
demie, sans aucunes pertes. 

Dans son rapport daté d'Aclou, le com- 
mandant de MonlgolUer, après avoir indl- 
>(ué leu perte» de l'ennemi, se Jtiontant a 
■Ml liommei!, et les siennes, 30 blessés et 
40 prisonniers, signalait la cundnite vail- 
lante du capitaiiie Trémuiit des i^claireurs 
•I- v<»-maii(ii« et du capttuiue de Bouue- 



chose des mobiles de l'Eure ^ qui ont ré- 
sista toute la junriiée h. Ues tirailleurs in- 
visibles e[iiliiis(|iiés 8iir les hniitciirs et siir 
la rive droite ilc la Seine » ; le c-ipitiiiie de 
Catisoti, (les [nobilos de l'Anlëche, dont la 
CumnaRnie ii eié cxiiosée toiitn la Journée à 
des leitx anxtjiiela on ne pouvait riposter 
dans le brouillard ; le capitaine Toiipeiios, 
dn même corjis, qui a repoussé une des 
plus fortes alLaqvies, bien soutenu par une 
compagnie des mobiles de l'Eure ; le servent 
Roger, de la compagnie Toupenos, qui a 
entraîné vigoureuse ment ses hommes j le 
capitaine Gtianvin.du bataillon de la Ixiire- 
J[itôrieura, qui a remis le village de La 
Londe et en a chassé les Allemands >. 
Cette évacuation du plateau d'Orival 



itémoiie par les hafitliniLs. le 9 janvier. Iifl 
village d Orival fut, du reste, constamment 
occupé Jusqu'il rnruiistice.Cicombatetcette 
retraite d'Orival turent le 'lernier épisode 
de cotte alTiiire décousue qui portera le nom 
dans l'histoire de combats an Moulineaux, 
et dont les héroïques soldats reposent sout 
le monnment que couroime le < Mobile ■ 
d'Aimé Millet, élevé en 1873 a la MaisoD- 
bi'ûlée (Bure). Port mécontent des résultats 
négatifs d'une entreprise qui, mleuT coa- 
duite, aurait pu taire abandonner llouea 
jiar l'ennemi, le gouvernement remplaça ft 
latête du corns de l'Eure le général Itoy 

Îar le général Saussier, ancien colonel du 
1* de ligne, qui venait de s'échapper des 
prisons de 1 ennemi. 

■ Tel est le récit du plus imjiortant efTort 
tenté par les troupes françaises polir re- 
conquérir Itouen sur l'ennemi. Au moment 
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tlieim, le général l'aidherbe battait en re- 
traite ilans le Nord, iiptés la bataille de 
BapaiiMie. Si cette balaillc fut un succès 
pour nos artne.s, nos tronpes de Normandie 
y avaient indirectement coniribué, car 
c'est leur mouvement ulTensil qui avait 
forcé le général de MantenlTel à envoyer 
neuf bataillons d'Amiens a Itoueii. Or, il 
est évident cpie si ces renfoils s'étaient 
trouvés sur la Somme, le 3 J^invier, ils au- 
raient |)ii inodiderles résnlt;its.*NoselTorts 
ne f.irent dune pas tentés en pure perte et 
si ces mouvements «jrensifs, au lie» d'être 
isolés et décousus, eussimt été concertés et 
combinés, un peut être fondé à croire qu'Us 
auraient eu des conséquences décisives. 



avaient bombardé le camp aliatidonné et 
qu'ils se tnmviiient au nomhre de 4,(W0. 
avec dix piOccs de canon, a H.isc-lloger, il 
deux kitomélrcK du (iros-'llicil. |)Our atten- 
dre la colonne des moliile.s et leur barrer 
lu route. I,e même jour, ."i janvit-r, le 
colonel de Massow, après avoir lancé une 
dizaine d'idius sur les tiiiibouj-^^s d'Elbeiif, 
prit possession do la ville, évacuéela veille 
par les troupes françaises. Orival était 
alors occupé définitivement par les Alle- 
mands. Dés leur rentrée, ils tirent des per- 
auisitions pour s'assurer s'il n'y avait pas 
'armes. Ils ortfaniscMent un service de 
Iiatrouilles. établirent un poste dans la 
maison Tlieionble, A la jonction des routes 
d'Elbeuf et d'OisRol, et élevèrent une bar- 
ricade, que l'on cint être minée, à l'entrée 
de la place de la Mairie, barricade qui fut 
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Tandis que la colonne commandée par le 
général Uoy échouait ainsi dans son entre- 
prise pour délivrer Itouen. le géiiéjai l'ele- 
tingeas, récemment nommé, qui aurait dû 
aider son monvunn^nt sur la rive droite, se 
tenait avec une cubinne iiKJbile d'utie dl- 
zaïniMie mille Inininies i-t truit batteries, 
Dolliec et Codi'rwlle. :<ve<-, quartier 
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I d'infan- 
terie dnl-coriis d'infanterie dn KÙnôral- 
major de l'ntzeiwilï, qui, chargé d'obser- 
ver Le Havre, iiccnpoit la ligne d'- hiiclalr 
û Itarenlin avec la 4* brigade d infaiilerie 
du général de Zglinitzki, rompreiiant le 
4» légiinent de grenadiers de la Prusse 
orientale n" 5 et le K* régiment d'iiifantcria 
de la Prusse orientale n- iiavic le lO- régi- 
ment de dragons et la brigade du comte 
de Brandebourg. 

Les Allemands, pour s'éclairer dans la 
direction de Uolbec et de Fauville, avaient 
poussé Jusqii'.'i Yvctut un fort dr'tucliemetil 
qui) dans les parages de Fauville, ae heurta 



aux avant-postes francafs avec lesquels il 
éctiasgea des coiiits de fuail. 

ColDcidaiit avec la renrise des opérations 
(iaua le nord par Pniali<3rbe et avec les 
combats de Poiit-Noyelies et de Bapaiime, 
aiusi qu'avec le mouvement oITensit du Ké- 
Qëral Iloy sur la rive gauclie de la Seine, 
uneatuqiie vitîouieusederarméeduHavre 
sur la ligne de Rouen à Amieus aurait 
certainement gêné et bouleversé les pro- 
jets des Allemands, mais la démonstration 
du général Feletingeas, arrivaut trop tard, 
devait étie iiioffensive. 

En effet, le 2 janvier, il se contenta de 
porter sa colonne mobile en avant de Bol- 
bec, entre Lunqnetotet Nointot, tandis que 
DOS hussards du 3* riigiment, sei'vant d'éclai- 
reurs.patrouiliaientsur la route de Rouen. 
Cinq d'entre eux, s'avançant vers Alvi- 
mare, rencontrèrent, près de Vallquervitle, 
une putrouille du 2> légiment de draj^ons 
de lu garde. I.es hussards chargèrent vi- 
gonreuseinent l'ennemi, le mirent en fuite 
eu lui tuant un homme et lui enlevèrent 
un convoi de réquisitions qui fut amené au 
quartier-général. 

Nos éclaireurs opportërent en mdme 
temps des bruits d'après le.sqiiels l'ennemi 
massait des forces considérables l». Yvetot. 
Frappé par ces renseignements, cependant 
très contradictoires, craignant d'exposer de 
malheureuses troupes pur un froid de 12 de- 
gi'és, le gént^ral l'eletingeas, voyant dans 
Tes reconnaissances de l'ennemi sur Tau- 
ville les indices d'ini mouvement tournant, 
résolut de se replier sur les lignes de dé- 
fense. Le 2 Janvier, il lit convoquer les dit- 
térents conseils de défense du Havre, le 
Conseil municipal, la Chambre de com- 
merce, leComitô central réptiblicain, les 
officiers supérieurs de la garde nationale et 
de l'armée. Cette convocation ne fut pas sans 
étoimer les autorités havraises, car qua- 
tre jours auparavant, le général Peletin- 
feas avait réclamé le secret absolu. D'après 
avis du commandant supérieur de la divi- 
sion Mouchez, et du sous-préfet Ramel, on 
décida qu'il n'y aurait qu'un corii<eil de 
guerre, auquel assisteraient les otHciers su- 
périeurs de l'armée et le représentant du 
gouvernement. 

IJi, le gânérat Peletiugeas déclara qu'il 
était impossible de tenir en avant avec des 
troupes sans cohésion, maiiquant d'artille- 
rie et de cavalerie pourlesécluirer; dans ces 
conditions, il devait prudemment se re- 

Sller et se tenir sous les canons des lignes 
e défense. 11 fut objecté au général que 
raclion pouvait seule aguerrir ses troupes, 
qui, en marchant en avant, empêchaient 
les rapines des Prussiens et faisaient une 
utile diversion en faveur des généraux 
Paidherbe et Roy. Se reufonnant dans les 
Instructions qu'il avait reçues et qui lobli- 
geaient surtout & couvrir Le Havre, appuyé 
par certains ofllciers d'artillerie, le général 
Peletingeas continua à demander la re- 
traite, qui mtvotëe par le conseil doguerre. 
En même temps, celui-ci réclamait au mi- 
nistre de la guerre la constitution d'une ar- 
mée 3erieu.se, dont une ouinzainc de mille 
h'iTuuies pouri'aiei>t fiti'e uistraitg, soit pour 



l'armée da Nord, soit pour l'armée de 
l'Ouest. 

Approuvé par le Conseil de guerre, le 
général Peletingeas fit bientAt reprendre à 
la colonne mobile les positions qu'elle oc- 
cupait précédemment de Beuzeville i, Go- 
derville. A peine les troupes étaient-elles 
en marche dans la matinée du 4, qu'elles 
entendirent le sou du canon, propagé trds 
nettement parle sol gelé. C'étuientles com- 
battants de Moulineaux, du Bosgonét et de- 
Saint-Ouen-de-Thouberville, engagés dans 
une lutte terrible. On attribua cette cauoQ- 
nade à iiti engagement de la flottille sur 
Seine et la retruite se poursuivit. 

Dans la soiiëe, le général Peletingeas, 
ayant apnris la défaite définitive des trou- 
pes de l'Lure de lajietite armée du géud- 
ral Roy, qu'il aurait pu si bien aider en 
prononçant son action, s'empressa de se re- 
plier de plus belle vers les lignes de dé- 
fense du Havre. Se croyant serré de trdB 
prèsparl'ennemi, le général Peletingeas dé- 
cida même une murclie de nuit. Il était 
bien suivi par l'ennemi, mais de loin et 
par un faible détachement. C'était une sim- 
ple reconnaissance expédiée précipitam- 
ment de Burentin sur Yvetot, a la suite du 
combat de Bolleville, et qui se composait 
d'une simple compagnie, d'un escadron et 
d'une section d'artillerie, sous les ordres du 
capitaine de KcscwslEi. Elle avait dirigé une 
attaque, le 24 décembre, sur Uolbec, mal 
défeudu par le lieutenant- colonel de Beau- 
mont, et était réapparue, le 5 janvier, aux 
environs de la même ville. 

Composée de deux cents hommes & peine, 
avec trois pièces de canon, cette colonne 
continua le lendemain k s'avancer sur la 
route de Bolbec an Havre. Traversant Saint- 
Romain, ces audacieux Allemands y com- 
mandèrent a déjeuner ft la municipalité, 
poussant jusqu'à Saint-Aubin-Houtot où 
ils arrivèrent a dix heures. l.a, tandis que 
les cavaliers battaient la campagne, le 
capitaine de Kcsewski mit ses trois pièces 
en batterie, lançant sur la Queiie-du-Gril, 
occupée par le 1" bataillon des mobilisé!* 
de Rouen {commandant Poullain),uueviDg- 
taine d'obus. 

Deux cavaliers allemands, cherchant à 
barrer la route ft une voiture de paille, 
turent alors aperçus par le cajiitaine Per- 
rot, très bon tireni', qui salua de quelques 
coups de fusil ces vedettes qui détalèrent 
au galop. Quand la canonnade commença, 
une panique se produisit parmi les troupes 
françaises, et, en ralliant ses clairons, le 
caporal -clairon Bouel reçut un éclat d'obus 
qui lui traver.4u les deux jambes. Il resta 
BU mois à l'hôpital et deux ans après reçut 
la médaille militaire. l'Comniuuicalion de 
M. Ad. Auber, sergent-major au i" biLtatllon 
det mobilisés de Rouen, i'comp^gnie). Après 
quoi, les Allemands s'en reviurent à Saint- 
Romain taire honneur & leur déjeuner. 
Ensuite ils regagnèrent Bolbec, chargés de 
réquisitions et éouaillant la pusillanimité 
des défenseurs ou Havre. Remarquons en 
passant que ces canonnades k outrance, 
comme moyens faciles de reconnaissance 
et d'investigation, turent au des procédés 
b&i'bar»« et brutaux mia k la mode par lei 



Allemaiidi pendant cette campagne de 
France dînant laquelle ils eu abusèrent. 

Peudaiit ce temps, le séndinl Peletingeas 
poursuivait l'exécution de l'ordre au'il avait 
reçu du ministre de la guerre, d'après la 
ddpAche suivante : 

Bordeaui, 4 Janvier im. 

Je Torme avec les âléments pris dans les 
troupes du Havre uiia division qui opéreri 
avec le 19* corps il'armée. 

i>our la miniatr» cU (a fftiarra. 



lie 7 Janvier, le généial Peletingeas 
réunissait les ofSciei's siiiiëiit^iiiH au châ- 
teau d'ËiiiemeHnil, où 11 avait installé son 
Jfuartler général, et leur indiquait les pro- 
etsdu f;ouvernemeiit,conBistttnt t former 
une division qu'il devait conduire à Gaen,ne 
laissant au Havre que les mobiles et iea 
mobilisés île la 8eiiie-Intérienre. 

Cette décision rencontrait une vive oppo- 
sition de la part du commandant Moiicnez, 
(le la municipaliti^ et aussi des offlciera de 
mobiles. Malgré les protestations des di- 
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▼ara comités snprës des administrations 
bavralses, pioteslations lancées au milieu 
d'nne vive effervescence, le 8 janvier, tontes 
les troupes étalent conctMitrées au Havre 
•t le matériel f our l'embarquement de 1,500 



bommes était prêt, embarquement qui de- 
vait avoir lien le 9 Janvier an matin. 

Ij3l situation était si périlleuse pour l* 
Havre, exposé aux coups de main de l'en- 
nemi, que le maire Gulllemard envoya, !• 



8 Janvier, un tëtAçrnmme an Mlnlslre de la 
guerre, adjurant le tîoiivei'netiieiit île laie- 
ser an Havre une force suffisante pour la 
défense. Cette (lé|iêche ue put être portée k 
Hoiifleiir le soir môme, A cause de l'état de 
la mer, et rembarquement devait se faire 
le lendemain malin. Gr&ce anx représBnta- 
tiona énergiques du 8ous-|iré[et Ramel, le 

f:dnéral Peletingeas consentit k cLttendre 
jsqu'ft ce giie la réponse du mini.'^tre fût 
parvenue. Elle arriva dans la Journée, 
annonçant " que le mouvement de la divi- 
sion Peletingf^as sur Caeu était ajourné et 
qu'il n'avait qu'à reprendre ses cantonne- 
ments autour du Havre, ce qui fut fait dans 
la Journée dn 10 janvier. • 

La matinée de ce jour fut, du reste, aigna- 
lée par un brillant fait d'nrmes. Continuant 
son système d'observation et <le surveil- 
lance par l'envoi de petites colounea offen- 
sives, et de détachements d'éclairenrs, le 
général de Bentlieim, qui tenait le front 
contre les armées de l'Eure et du Flavre, 
envoya une coloniie volante dans la direc- 
tion des avant-postes du Havre. 

C'était le même détacliement qui avait 
paru à liaiimeville. C'était le même qui 
était venu le 6 janvier jusqu'à Saint-Au- 
biu-Routot, d'où il avait fait une recon- 
naiflsauce àcoups de ca[io[i sur la Queue- 
dn-6ril. Depuis, il avait |iarcouru tout le 
front, rcTUontant le 7 janvier sur I-'auviile, 
le8, sur Féc.'imp, et après être rentré au 
cam|idenouville,étaitile^cendu le ^jusqu'au 
deltide Lillebonne. Comme précédemmeni, 
il était i^ompo.té d'une couipaKuie montée 
sur de.s voitures, d'un escadron et de deux 
canons, toujours placés souk les ordres du 
capitaine de Kczewski, du 5* régiment d'in- 
fanterie. 

Par suite de la concentration des troupes 
an Havie, les avant-postes de la ligne de 
défense étaient occupés par les mobilisés, 
qui couvraient la route en avant d'IIarfleur, 
s'éteiidant du château d'Orclier jusqu'à la 
ferme de Baiivilliers, en passant par le 
liameau de Camp-Dolent. 

Gainneville nétait occupé le 10 janvier 
que par la 4* compaK^i^ du 2* batiiilloci des 
mobilisés de Rouen (capitaine Lecerf) qui 
s'y trouvait de Kraiid'uarde et s'était établi 
dans une ferme prés ne l'ét^lise. 

Ver.sG lieures du matin. Je capitaine de 
Kczewski, qui avait passé la nuit àS'unt- 
Antoine-la-Forêt,arrivaita Gainiievilte eu 
vue de nos avanb|iostes. II prit possession 
à la MiiLson-Itlaiiclie et établit les deu.^ 
pièces de tanon qu'il traînait toujouj's 
après lui en face du pavillon Holker, et se 
mit en position pour canonner le pavillon, 
comme il avait précéderament canonné im- 
punément l.a Queue-du-Gril. 

Voici, daprés le Grand l£lat- Major alle- 
mand, quelles étaient les troupes formant 
ce détachement, qui prirent paît à ce com- 
bat fau.sssemeiit quuliûé de surprise : 

Du 1" corps d'ariiii'^e ; lO- ot 12' comp. du 
4' rétiimeul de grtinuUlers Je In Prusse orien- 
tale n* :>. I" issuadroii iiu régUneiit ilu ilragoiis 
de lu l'i'UHst] ui'leiilule m* li). U<>e aeclloii de 
la 3' hatltirJe à clieviil du ré», d'urllllerle de 
campugue de la Prusse orientale n* t. 



trouver une réponse. Déployés bravement 
en tirailleurs derrière les haies et les 
banques, derrière les fossés et les clôtures 
des formes, les mobilisés de la 4* compa* 
Knie du 2* bataillon de Rouen accueillirent 
les fantassins et les cavaliers allemands 
par une vive fusillade et les maintinrent 
à distance pendant longtemps, jusqu'à épui- 
sement de carlouclies. Ses munitions 
épuisées et ne se sentant pas soutenue, la 
compagnie du capitaine l.ecert. se vit for- 
cée de se replier sur Gonfieville-l'Orcher. 
Sa résistance avait exaspéré les Alle- 
mands qui suivirent nos troupes en retraite 
en leur iangant une trentaine d'obu.s qui ne 
flrentque d'iusignillants dégâts. Aussi bien, 
ce petit combat avait donné l'éveil & la 
compagnie du génie, fi la hiitterie mobili- 
sée et ail reste du 2' bataillon de Rouen. 
Ceux-ci repriient l'oflensive, st bien que la 
coloanadu capitaine deKczewaki se repliait, 



Ls Capitaine LECERP, 



vers huit heures, par le chemin de Bol- 
hec, emmenant cinq hommes blessés, dont 
deux mortellement. De notre câté, deux 
hommes furent également blessés et une 
femme deGainnevilleeut l'épaule traversée 
par une balle. 

Sans U courageuse attitude du capitaine 
Lecerf et de sa compagnie, il est probable 
que la recotmaissance prussienne aurait 
pénétré dans les lignes de défense, peut- 
être jusqu'aux portes du Uavie. Au>si le 
commandant Mouchez s'empressa-t-il de 
porter les mobilisés de la iégioD de Rouen 
u l'ordre du jour de l'armée. 

Ce petit succès rendit quelque courage ft 
l'armée du Havre qui s'épnisaiten marches 
et en contre-marclies inutiles, au milieu 
des privations de cet horrible hiver. Mais 
hienUt tout rentra dans l'inacliou et l'apa- 
thie. Démoralisées, en proie t la variole 
qui sévissait terriblement, encombrant les 
' ' " ^ " -'* '■■■■lours les 



plnn dans an déconraffetnent complet. A 
partir <le celte diite, iTii reste, les Avène- 
ments se précii)iteiit. I.a cuiiltulation lie 
Péi'oniie renil les Allemands maîtres ite la 
ligne de In Somme; la bataille du Mans 
perdue par nous le 13 janvier, atiëanlit nne 
des années sur lesquelles on pouvait ie 

rlus Justement comiitpr. Notre armée de 
Eut. lutte encore à Villersexel, le 9 jan- 
vier; à Arcey, à Héricourt, le 16 janvier; 
mais bierilôt airivera la retraite sur Be- 
sancon et Pontarller. L'armée du Nord, 
après la bataille indécise de Bajianme, le 3 
Janvier, livre à von Gœben la bataille de 
Baint-Qnentin. le 19 janvier.qui se termine 
par l'ordre <le battre en retraite donné par 
te Kénérat Piiidlierbe. Paris bambanlë, se 
prépare a faire son dernier effort sur les 



Deux compnBnles, I0> et !}• du réBlment 
d'iiirunlorle de ta PriiBse orientale ii* 4S : 
*• fiscmlroii du lOTéglineiiLile In PruaRnorlea- 
tale ; doux pièces <l'arllllerle de ta 2- intterle 
à ctioval ilu régiment d'artillerie decaiiipugoe 
n* t, et un pelolon de Ja I" compaunln de 
pinntilers de campnene (copllaliie dn Plattler). 
soit 300 hnmmeH irinrariterie et 3D0 de cavale- 
rie, .loua tes ordroB du commandant de dri- 
gotis de PranUlUîi. 



Rcncontr* d* Bolbae 

(M JANVIER 1871) 

Exploalon du viaduc da Mlirvllls 

(U ET 15 JANVIER 1871} 

Oomb*tad*8alnl-Roinaln-da-Oolbo«G 

(15 ET 17 JANVIER 1871) 

Voué au rôle iii(;rat de couvrir Itoiien 
ftvec des forces de pins en pins réduitesi le 
KénérnI de Hentlieim prodiguait les pa- 
trouilles ot les recuniitiiNStinces en tons 
sens, ii Dieppe et h Fécarnp. Il était d'au- 
tant pins iu'iuiet et uieitacé, que les forces 
réunies an Havre venaient de passer, du 
général PelclinKens sons le conimandenient 
■ ;énérnl l.oysel (12 janvier 1871), oUlcier 



énergique, évadé de Metz, qui avait fait 

Iiarlie de l'état-major du Kénéral Bourbaki 
I l'armée du Nord et dn général Jaurès ti 
l'armée d'Orléans. Avant de lien entre- 
prendre, le général l.oysel réorganisa son 
artillerie, en dédoublani les batteries, coin- 
pléla sa cavalerie par des réquisitions, se 
prépara à donner un rôle actif & la flottille 
des batteries llotlanles, cunonniëres, avi- 
so et corvette : Catinat, Proteclnce, Im- 
preiiable, Diamant, OrifJamiiie, Elendarl. 
Milrailleuse et ,4lerie. dont rarineinent 
comprenait 3G (liëces. placée sous le corn- 
inandeinenl des capitaines de vaisseau 
Moiu-liez et Rallier dn Bâly. A cette date, 
l'armée du Havre comiueiiait environ 30.000 
hommes et l'artillerie com|>talt environ 
34 tiiëces. canons ruyéa et mitrailleuses. 

Incapable de prévenir une attaque sé- 
rieuse, songeant même A évacuer Itouen, 
comme le iiipporteSchell dans son ouvrage 
sur les Opérstions de fa /" armip • er an 
Aufga'jc i-on Rouen denhen masse • et 
tominu le lui avait ordonné legénérul von 
Uœbt;ii, le général de Uentlieim, malgré la 
destruction du cliemin de fer opérée déjfi £t 
Bctut. entreprit de faire sauter le viaduc 
de Mirville, un des plus importants ouvra- 
ges de la ligne de Paris au Havre, près du 
raccordement de la ligne de Fécamp. 
Dans ce but, il forma uu détacuement 



Dans la joiirnéi^ du 14 janvier, ce déta- 
clienient avait poussé son avant-garde jus- 
que dans Ilolbec et s'y était installé. Au 
même nionieiit, les /-'rancs-fireiirs du Haure, 
postés à Saint-Aiitoine-la-I''orét et avertis 
de l'arrivée des Prussiens dans Bolbec. s'y 
rendirent et saluèrent tes éclaireurs prus- 
siens d'une fusillade, qui ne fut |>as sanB 
les surprendre. Au bruit de.s coups de (eu, 
le .terond lieuieiiaiit de Prillwitz-Caffron. 
quitta rapi'lernent ry/iMel de l'iaimp où il 
était instillé, et saiilaâ clievul pour rejoin- 
dre ses cavaliers, qui. sur un ordre du lieu- 
tenant AUierti. avaient pris laroutcdeFaii- 
ville, se dirigeant sur Pécanip. Au lieu de 
suivre cette route, le sous-liuiiteiiaiit de 
Pritlwilz prit la route de Itouen. Sur la 
|ilace du inarclié, un feu de .salve l'abattit 
sur sa selle. Dans un livre récent, /lu temps 
jadis, le lieutenant Alberti. devenu lieute- 
nant-colonel de cavalerie, a conté i|ue le 
sous lieutenant de cavalerie de l'riltwitz 
avait été tué par une balle au cœur, qui lui 
avait également traversé la ■ main de 
bride • ; qu'il fut mis en bière par les sœurs 
de ri]us)iice de Bolliecet inbuniéaUareiitln. 
]ii\ ce qui le concerne, le lieutenant Alberti 
a également rapporté que son cheval ayant 
été enlevé par ses ilrugons. an moment de 
l'alerte, et se trou vaut désarçonné, il courut 
un (trand danger, mais en s'enfiiyaiit au 
milieu de la nuit 1res obscure — car II était 
environ sept heures du soir quand cetle 
surprise se produisit, — il inil retrouver 
son peloton, auquel il manquait trois hom- 
mes tués ou blessés, sans compter le lieu- 
tenant de l'riltwltz-Gaffrou. 

Le lendemain, vers dix heures, le déta- 
clienienl tout entier revint en forces et prit 
position sur tes huulciurs deCailletot où li^s 
francs-tireurs abattirent un dragon, mais 
durentbieiitôtbattruen retraite- E» effet, les 
batteries attemuiidea couvraient Bolbec de 



Srojectilea. Vers onze henres, !e bombar- 
enieiit s'ariêta et la colonne pi'UftRienne 
entra dans la ville. Quand les officiers 
FrantziiiB et de Fielder apprireat alors la 
mort du lieutenant de PrIttwiLz, ils frap- 
pèrent la ville de Bolbec d'une contribu- 
tion de S8.000 francs, sous menace de bom- 
bardement iuiinëdiat et de pillage. Après 



avoir parlementé, Btir les supplications da 
maire M. Guillet, elle fut réduite k 27,000 
francs, mais rétablie, le lendemain, au 
cbiffre de 100,000 francs sur les injonctiooi 
du quartier-général. En même temps, qua> 
tre otages, le maire M. Guillet, MM. A. 
Desgenètais, Forthomme et Gottard étaient 
conduits & Boumare, près du générai de 



Zglinitzki, qui, malgré leurs réclamations, 
les déclara responsables de ce qui se pas- 
serait dans leur commune. Ils furent en- 
suite coutlulLs à IJuclalr. La rauçan de 
100.000 francs, dut alorx être recueillie et 
versée. Eu même tctup:*, poursuivant leur 
système incendiaire du cliâtenu île Beaure- 

Rard, de Itréval. de Guitry, dHébecouit, 
ï8 Allemands, livrèrent aux flammes le 
>bâtniin de 'fnus-Vents. qui appartenait 



alors au directeur du Courrier du Havre. 
Ils firent même feu sur les )>otnpiera accou- 
rus et, dans la nuit, incendiaient buit mai- 
sons de Dolbec. 

Ou eut bientôt connal.iannce, au Havre, 
de ces déplorables ei|iloit.s de la colonne 
l'rantziUR, mais aucun elToit sérieux ne fut 
tenté pour exercer des représailles faciles 
contre res incendiaires et ces bombar- 
deurs. Sûr de l'impunité, & peine maître de 



mesure de détruire le viaduc de MirviUe, 
but réel de son expâditioEi. vers lequel il 
dlrieea son détacLemeat dans la Journâe 
du l4 jaiiviei'. 

Ce }oitr-là, les plonniern échouèrent dans 
leur tentative. A quelques kilomètres de là 
se trouvait, en effet, à Beuzeville, une re- 
conuaiasance des «Guides à cheval du Cal- 
vados*, etux ordres du capitaine de Villeur- 
noy, vieil officier de cbasseurs d'Atrique. 
Apprennut du chef de gare ce qui se iiaa- 
sait, & fond de train, il s'élan<^ Jusqu'à «ir- 



vflle et charjïea vl(;onreasement les Alle- 
mands qui plaçaient leiiis fourneaux de 
mine. Les Guides se Jetèrent si terriblement 
sur eux. en c)ianUi:it, que, bien que six fois 
plus nombreux, les Allemands s'enfuirent, 
abandonnant leurs outils et leurs voitures 
que le capitaine de Villeurnoy ramena 
triomphalement aux avant-postes. 

Ce serait mal connaître la ténacité alle- 
mande que de croire qu'elle céderait de- 
vant ces insuccès successifs. Pour la troi- 
sième fois, le lendemain, tes Prussiens, eu 
plus ftrand nombre, revinrent à Mirville, 



mais pnnr Rarantlr ses pioimiers contre 
toute nttiique. le cn|>itaitie d« PrantxiaB 
décida de niiisquer cette opéiallon par une 
recoiniaissiince offensive dtnsèe contre 
S!iiiit-Hum;un. 

Prévt'Uii dece qui se passait, le (général 
Loysel se contenta il'envoyer, le 15 janvier, 
vers S;ijiit-lt')main-(le-Go]liosc . plusieurs 
corps francs. Sur ses ordres. Saint-ltomnin 
et le» environs furent occupés par le !• 
bataillon des Eclaireurs de ta Seine (corn- 
rnaiid' Mnbille) : les Tirailteurs du Havre 
(Corn]iiund> Jacquot) ; les Vengeurs de ta 
Mort (c;i[>it. Deschamps): le Francs- Tireurs 
des AiiileUis (capit. Deaestre) ; les Francs- 
rtVeuri d'Elbeuf (catùt. Steveuia) ; les 



Francs-Tirnurs du Nord (capit. Rondot) ; 
les fJcIaireurs roueiinats Icapit. Dessennx). 
i^eur liKue formait un arc de cercle, les 
deux extrémités apmiyées aux deux rou- 
tes, le centre k Saint-Ftomain où était pla- 
cée une cu[npaK[iie en réserve, diins le cas 
où l'ermemi chercherait â tourner l'ex- 
trême eeuche. Avec cesforces, il était pos- 
sible d'arrêter le détactiement allemand, 
mais les corps francs ne suivaient eu6re 



qnards *|, oQlcier expérimeniè et énergi- 
que, allait s'en apercevoir. 

Vers dix heures et demie, las prcmiera 
dragons du iO* régiment de laPruss<- onen- 
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taie apparurent en face Saint-nomaln, sa- 
lués (l'une vive fusillade par une section de 
francs-tireurs qui s'était avancée sur la 
route. A 7 ou 800 mètres de !a route, la sec- 
tion d'artillerie de campagne du régiment 
B? 1 ouvrait le feu sur les troupes françaises 
qui essayèrent de riposter. Dès les pre- 
miers coups de canon, les Vengeurs avaient 
détalé vers Le Havre, suivis par d'autres 
francs-tireurs qui se replièrent jusqu'à La 
Botte, entr'autres les Francs-tireurs d'EI- 
beuf et des Andelys, réunis sous le com- 
mandement du capitaine Stevenln, qui ga- 
gnèrent ensuite Gainneville. Ne pouvant 
garder les positions ainsi abandonnées, le 
commandant Mabille, avec 200 hommes, 
rapporte X. Raspail dans La Guerre dans 
VOuestn se tint sur la défensive en occupant 
le point le plus favorable et en assurant sa 
retraite par un mouvement de flanc sur le 
château du Tôt. Se croyant de ce côté en 
face de forces supérieures, les Allemands, 
après avoir lancé quelques obus sur Saint- 
Romain, se replièrent sur Bolbec. 

A la vue de cette déroute, le colonel des 
Eclaireurs de la Seine, l'intréiûde Moc- 
quard se porta en avant avec deux batail- 
lons des mobilisés du PLivre et de l'artil- 
lerie et fit occuper Saint-Romain. 

Pendant ce temps, les pionniers alle- 
mands avaient fait sauter le viaduc de 
Mirville, à quatre heures de l'après-midi. 
Les trois premières arches du coté de Fa- 
ris étaient détruites. D'après une lettre 
d'un témoin, le cintre de la troisième ar- 
che était complètement démoli; les arches 
de droite etde gauche étaient profondément 
lézardées ; Tarche principale avait été ren- 
versée par trois boîtes. Avant de se retirer, 
les Allemands avaient complété leurœuvre 
de destruction en incendiant la ferme Do- 
delin. 

Ignorant cette destruction du viaduc de 
Mirville, le général Loysel envoyait le 
16 janvier 1871, vers trois heures du matin, 
le lieutenant-colonel Halbout, avec une 
compagnie d'Ec/aireurs de la Seine aux or- 
dres du lieutenant Bonjean, pour empêcher 
les Allemands de renverser le viaduc. A 
travers la neige, partis de Fontenay, les 
« Mocquard » se rendirent par Manéglise 
jusqu'à Grainbouville, où ils apprirent que 
le viaduc était détruit depuis la veille dans 
l'après-midi. Le résultat de cette expédi- 
tion de trente-six kilomètres et de quinze 
heures sous la pluie et la neige, se résu- 
mait en deux hommes blessés pour rien. 
Réoccupé par les Eclaireurs de la Seine du 
colonel Mocquard, Saint-Romain recevait, 
le 16 janvier, les corps-francs qui l'avaient 
abandonné la veille et qui allaient se trou- 
ver à nouveau eu contact avec l'inévitable 
colonne du capitaine de Frantzius. 

Dès le 17 janvier, en effet, le capitaine de 
Krantzius revenait tâter les avant-postes de 
l'armée du Havre,commerindiqueTroschke 
dans ses Soui;e7urs 6 u) le !•' régiment d'ar- 
tillerie prussienne. Le détachement alle- 
mand était formé en trois colonnes d'atta- 
que qui se présentèrent à midi devant 
Saint-Romain-de-Golbosc, occupé alors par 
les Frnncs-Tireurs du Nord (capit. Jans- 



seaux), la 2* compagnie des Tirailleurs 
havrais (lienten. Frédéric Bellanger), les 
Chasseurs-Eclaireurs de Bolbec (capit. Pl- 
mont), les Eclaireurs de la Seine (Moc- 
Quard), (commandant Mabille). Les deux 
derniers corps tenaient la droite vers Lille- 
bonne; la gauche s'étendait vers la route 
de Paris. 

Ënéclaireurs,Iesdragonsallemandss'avan- 
cèrent jusqu'à La Chapelle, tandis qu'une 
batterie de deux pièces, changeant conti- 
nuellement de direction, envoyait des obus 
sur toutes les fermes et se portait jusqu'à 
600 mètres de Saint-Romain. Une troisième 
pièce de petit calibre ouvrait même le feu 
sur les maisons du bourg. Ces pièces de- 
vinrent le point de mire d'une compagnie 
d'Ec/atreurs de la Seine, qui tua plusieurs 
servauts, et d'une petite section <lu même 
corps franc , composée d'une trentaine 
d'hommes postés dans une ferme isolée, et 
commandée par le sous-lieutenant Julliard, 
un jeune homme de vingt-deux ans qui sor- 
tait de l'Ecole de Saumur. 

C'est sur cette ferme, la ferme Duparc, 
que se porta l'effort de la cavalerie alle- 
mande nous débordant sur sa gauche, tan- 
dis que l'infanterie prussienne du 45* régi- 
ment attaquait notre ligne sur trois points. 
La section des Eclaireurs de la Seine, aux 
ordres du lieutenant Julliard, défendit long- 
temps la ferme Duparc, mais elle fut obligée 
de l'abandonner. Comprenant, toutefois, 
l'importance de la position, Julliard .s'élanc^i 
en avant, avec un élan admirable, pour la 
reprendre coûte que coûte. Le capitaine 
Jaussens, des «Francs-tireurs du Nord», le 
seconde dans cette contre-attaque vigou- 
reuse. Ancien adjudant dans l'armée belge, 
ayant quitté son pays pour prendre part à 
la gtierre, Janssens, tête un peu folle, mais 
brave à l'excès, portait encore son uniforme 
belge. 11 saute sur un cheval, entraine au 
pas de course le sergent Mercier et quel- 
ques hommes. 11 roule à terre, car son che- 
val vient d'être tué sous lui. Un sergent 
tombe à côté de lui, grièvement blessé, 
mais déjà le lieutenant Julliard a repris 
d'assaut la ferme Duparc. Bien que retran- 
chés derrière des talus, les Allemands ont 
lâché pied devant cette furieuse attaque à 
la baïonnette. 

Pendant ce temps, une colonne prus- 
sienne cheminant à l'abri des balles, par 
un chemin encaissé reliant la route de Saint- 
Romain à celle de Lillebonne, menace de 
déborder notre extrême droite. Le com- 
mandant Mabille, desEcIaireursdelaSeine, 
rapidement, fait porter sur ce point la com- 
pagnie la plus proche et l'établit derrière 
un talus, (Toù elle prononce un feu rapide. 
Sous la grêle des balles qui leur arrive de 
flanc, les fantassins allemands se replient 
en désordre. 

Partout, du reste, sur toute la ligne, on 
sut faire son devoir. Voici par exemple, d'a- 
près le rapport officiel du capitaine Ana- 
tole Pimont, comment les Chasseurs-Eclai- 
reurs de Bolbec prirent part à Taciion : 

Après nous être mis eu bataille, embusqués 
à lu ferme Beiiolst, nous muiitâtnes abrllôs 
par la ferme Drieux, occupée par la cavolerle 



3111 ceriinlent une socllon île U 4* compognle 
u Hnvre. niix ordre» ilii cnpitnlne Roux, em- 
bii.'")"^^ ilniis cctlo iilalnn. Noua nous ilé- 
Iiloyâines en Llrailleurs. i<léconvert. lin com- 
paRnle de llolîtec leiialt In droite, la V com- 
pugnie lies Tirailleurs hacrait \a rhucIio, Jus- 
qu'à In ferme Drlenx. Celte iioalLIoii «nlavée, 
nos clinsSBiM'a-éclalronrB comnieiicëreiit un 
feu à voloiitéile 350 mëtres sur un firoupe de 
drations et <le fanlasnlus, nnl so reliiôrent 
sur les rennei ilAiiionlot, en passant nous 
notre feu. Plnsieiirs Prussiens et <iueli|ues 
obevanx furent tnés. 

Imuitiaiateiiienl, l'artillerie prnssienne di- 
rigea son leti sur niius à seitt cents mètres, 
taiiills 1)116 trois conipagnles nous crililalent 
de feux de petoloii. Sons les projectiles, nous 
avançâmes alors de soixante mèties. es|i<^raot 
pouvoir ghgner l'extréinlté de la ferme Drleux, 
nu nord. 

Pendant co trajet, nous perdîmes le tirail- 
leur Ilauguell. lu tirailleur Paul Caiif'inrnler 
rrapp^ niorLoll'iTTient, le servent Moiiroux 
frappé d'une bulle un ventre, le uaporal Uoii- 
ller fr.i|ipi^ d'niie liuUe ati bras, le lieutenant 
Avenel cDiilnslOiiné pur une linlle qui avult 
fraiijié sur io tiio-tiulle ilo sa carii>iiclil6re. Le 
feu. devitnniiL t\,: pins en plus Vif. lus tlctai- 
rtur» de ItvIUec ilurenl s'abrller daus le fossé 
sud de l;i feriiiu Drleux. 

A un moment donné, tes Atlemuiids ten- 
tèrent un dernier effort pour lompie cette 
solide liiriietie défense. Après une canon- 
nade de tiiiites les positioiiH et pui'ticiilië- 
l'eiiieiit de lu Tenue défendue par le lieiiLe- 
naiit l.eclerc, une colonne de trois cents 
hommes se ru;i sur lu licne des tirailleurs, 
tiinis, pris en flanc par la fiisillnde comman- 

■ tée |iiir le liciiieunnt Manpoir et qui leur 
arrivuitd'nne feriiie (ju'ils croyaient inoc- 
ciipée.lesAllt'iiiaiids se sauvèrent de toutes 
paris, laissant rjualre morts sur le terrain. 

C'est pendant un de ces clianK<'tiients de 
position, presipiaii début de l'action ipie 
lut tué le lieutenant l'réilëricBellenKer, d^ 
la 2' compnuiiic des Eclaireurs du Havre, 
frappé iiiortellement d'une huile au cœur : 

■ A un ninnierit donné, dit le Jouriml du 
//aun- (2I j^iiivier 187ll, le tieutenaiit Bel- 
l;ui(,"'r lit rer>i.iri|iiRr au capitaine A. Fi- 
liionl, lies fcJ. meurs de /(otijec. placé à sa 
droite, rjur la position u'iHait plus tenable 
et il couiiiMinla un premier mouvement de 
retraite, lorsiju'ii quinze pas du fossé, il 
fut atteint -sous le sein ijauclie. Il pous.ia nu 
létïei' i:i'i et toinija sur le.scenoiiX'. I.e capi- 
taine A. l'iuiont crut iiu'il avait été atteint 
aux Junibes et s'avança pour l'iiider a se 
relever, mais l'infortuné lieutenant était 
retombé mort, la (ace contre terre. 

Celle iiouvelli' ntuu Havre uue douloureuse 
liiil-iesNlon, .-crit .M. Alîterl I.e lloy .lans La 
Waurt i.eml:ii,l l.i ,i,,m;e de IHUi-ll. Frédéric 
Belluiiuer y était (orl niiiié. KIb d'ouvrier et 

vall «!t l'étuilii. il ■llMiji^r un aLolinr Iniportiuil 
de mécanii|ne. Il s'ôtuit itovnué uo tiiénie 
temps à llnstruetion dus ouvriers su |>ntiiL d» 
vue professionnel et aVHit fondé la Société 
d'iiLiLniclion mutuelle du Havre. Deux fols 

élu membre du Conseil m cipul. Il n'avail 

que lr>-nLe-deux ans. Il nv^it et-' nn des orgu- 
nisaleiirs et des iireniiers eni^iieés de la 
1" uunijjncnie ile.s liciaiveur» harnais. 

Tel êliiit l'boimnn qniiiie balle prussienne 
venait ■l'enlever ft ses concllnyens. Ses olisè- 
ques eurent lieu avec une grauile Holeiinilé 
ftux frais de U ville Uu Uivre, le 19 jauvier 



IB7I. Le nouveau préfet, M. Sadl Garsot, 
nommé par Gamlielln, romniissnire extraor- 
dinaire de la ilépubllnue dans l"s départ» 
nienls de la Seltio-lnrérleure. de l'Htire et da 
GnlvndoH. ; prononça d'ardentes paroles qol 
remuèrent profonili^tnent liisilslniice (Camal 
■I la liéfenM nalionale. par H Genevois. Pa- 
rla, IE94J. Le counnandnnt MnnclieE. le maire 
Gulllamai-d, le sons préfet Rainel. le CodbsII 
municipal en entier, la uanle nationale et une 
foule d'amis comlulslrent lusqn'.'t tn tombe «e 
brave cltn^e;) tombé an cfiamp d'Iionuenr. Ls 
ville du Havre donna son nom à une de aw 

Après le second combat (le Saint-RomaiQ, 
le capitaine île Fiantzins, sûr ({lie t'arméfl 
du Havre resterait sur la ilélensive, ayant, 
du reste, accompli sa mission, qui consis- 
tait à (aire sauter le vindiic de Mirville, & 
rompre celui de Bolleville, rendant ainsi la 
ligne feri'ëe impraticable, se retira sur la 
(ront de Ducinir. laissant derrière lui, daos 
i'arrotidissement de Uoltiec. les traces ter- 
ribles de son passade. L'immobilité de l'ar- 
mée du Hnvie, ainsi constatée, peimettatt 
encore i>.u général von Gœben de déRaroir 
le corps d'otiserviition alleiimnd de llouflD, 
sous les onlres du général de Benthelm, 
d'un régiment et d'une battei'ie d'artillerie 
transportés à Amiens. Sur la rive droite de 
la tieiiie, les Allemands n'avaient pi ub riea 
à craindre. 



Retrait* du GAnéral Sauaalar «ur 

Llalaui al Argentan. ~ March« du flrand- 

duc da M«ck1ar«bourg sur Alençon 

•laur Rouan —Combala d'Orbco 

•t de Barnay 



(21 J, 



n 1871) 



Embuacadea * Sarquigny at à Oonchea 

l2!I,23JANVleii 11)711 

Sur la rive droite de la Seine, après l'ô- 

ctiec <lu mouvement sur Ajiiiilineanx, les 

trouiies françaises du général lloy s'étaieot 

repliées sur la Itisle. I.e général Saussier, 



du 41* de ligne, leSjanviHr, prit le i^tin- 
mantlement de ce petit corps formant 1 .liie 
gauche du 19* corps de rarrnéude Clianzy 
Il resta oppoaA aux forces très r6duit«s du 
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général de BenttiPim. fini, ponr dJssimnIer 
son iiiféiiniilé, tâta souvent nos avuiit- 
postes daii« lifs rem'tmtres k Breetot (8 jan- 
vier) et au Neiiboiiig (Il janvier). Ainès la 
JgataJlle du Maus. foicë de se cotiforcner au 
mouvement de retraite <le Clianzjr, le géné- 
ral Saiissler se rebattit sur la ligne de la 
Touques, iiuis sur Lisieiix et Argentan, ce 
QDi entraîna quelques combats d arriére- 
garde à Bonrneville, vaillamment soutenu 
par le 3* bataillon (les mobilisés du Calva- 
dos et quelques EclflireiH'K de Normandie 
(13 janvier), qui défendaient la ferme du 
Bocage, où le capoial Vannier tua le capi- 
taine de Dressier, chef des dragons de Ll- 
tbuanie. 

En même temps, la 5"" division de cava- 
lerie allemande [général de Rheinbaben). 
flanquant le corps du grand-duc de Meck- 
lembonrg, dont nous allons suivre la Ioq- 
gne marche sur Alengon et sur Rouen, 
après avoir prononcé son mouvement sur 
Verneuil et sur la forêt de Couches, se 
heurtait au Fidelaire k la résistance des 
habitants et perdait trois hommes des luis- 
Bards de Brunswick et de Westphalie. 
D'autres escarmouches avaient lieu à Ver- 
neuil, à Dannemarie et sur la route de 
Bourthà Lalgle. 

Pendant ce temps, le grand-duc (Ip Meck- 
lembonrg, avec le 13' corps, après nu en- 

ËigemcntaSaint-Pater avec le cuips de 
Ipowski, entrait le 16 janvier fi Aleuçun 



tant une attaque de front on même des 
attaques sur les flancs, le grand-duc dé- 
cida d'opérer son mouvement sur un front 
aussi étendu que possible et d'a&surer sa 
marche dans tons les sens. 

1.» 13* brlgude de cavalerie (général de 
Bredow), renforcée de la 3* comp^ignie du 
90* d'infanterie, de la2* Italterie .1 cheval 
du 10* rëi^iinent, partait d'Alençon en deux 
détachemeiils. Le détiicliement latéral de 
droite était formé du 1" bataillon du 
94" d'infanterie, d'un peloton du 3« esca- 
droD du 13' hussards, du 3* escadron du 
16* utilans et d'une section d'artillerie du 
9* régiment. Le détachement de gauche 
comprenait les 6* et 8* compagnies du 
90* d'infanterie, les 3* et 4* escadrons du 
18* dragons et une section de la 5* batterie 
du 9* régiment. Cette avant-garde arrivait 
le 18 k Séez, tandis que les flanqueurs 
occupaient I.e Merle, Saint-Hllaire, La 
Girard, Breteuit, Narcey. Le 19, elle était 



Le Prince FRÉDÉRIC -CHAHLEa 

Co m mandant lu 11' ArmËe AUuniuiide 

évaciK^ pcnd.int la nuit, et lançait une co- 
lonne vers Domfront, Après avoir séjourné 
le 17 janvier dans la ville, le 13' corps, ces- 
sant à celle date de faire partie de rariuée 
du prince Frédéric-Charles, recevait l'or- 
dre du grand quartier général de se diri- 
ger sur Rouen. Ce changementde direction 
n'avait qu'un but : la jonction du 13' corps 
avec la i" urinée, pour pouvoir frapper 
contre l'armée du général Faidiierbe un 
coup décisif, car on présumait que les se- 
cours envoyés de Rouen et de Paris au gé- 
néral von Gccl>en seraient insulll^ants. 

Dès le 18 janvier, le mouvement était 
commencé, mais le duc de Mecklemlionrg 
Ignorait U quels partis il aurait alTaire 
pendant cette longue opéiation a travers 
ta Busse-Normandie. Craignant d'être 
attaqué pai' la division du général Saus- 
sier et par les deux divisions que rèiinis- 



à Gacé, et le 20 & Montreuil-l'Argillé. Elle 
était suivie par la 17* division, pendant nue 
la 22* se dirigeait, par Mouliiis-la-Marclie, 
sur Glos-la-Ferriëre, harcelée sur la toute 
de Cnilai par les paysans. 

Ce fut, jiendaiit cette première partie de 
la marche du XIII* corps, la seule escar- 
mouche, et le grand-duc de Merklembourg 
qui. dans ce mouvement de âanc, aurait 
p[i être si^rieusement menacé, passa devant 
tout le l'J' corps d'armée français qui se 
formait a Argentan, BOUS le général Dar* 
gent. Du reste, ii celte date, tout le dépar- 
tement de l'Eure et la lisière du Calvados 
étaient comptèteinent abandonnés A l'en- 
nemi. I.e XIII* corps devait cependant s'y 
heurter à des défenses locales. 

Le 21 janvier, le régiment de ublans do 
l'Altmark, ii» 16, qui appartenait & lu 5< di- 
vision de cavalerie (général de Itheinba- 
ben), détaché de la brigade de Bredow 

Kour surveiller la route de Lisienx, était 
rusquement ariôté en avant d'Orbec-en- 



Prévenu, le jrénéral de TreBkow, qui se 
trouvait en anière avec la 17» ilivision à 
Montieuil-l'rtiKillé, a la JonctioiideB rou- 
tes de Ltsieiix et de Beriioy, détacha le ba- 
taillort des chasseurs de Meckleinbourg 
n" 14, qui faisait paitie du XIII* cor|.B. ap- 

Ciiyés par la 5' batterie légère mecklem- 
oiirt^eoise du rë)fiment d'artillerie de cuin> 
pagni! de Schlewig-Holstein ii° 9 et pai- un 
bataillon du 75* aux ordres du major de 
6a za. 

An hnmeau de Sevrais. & deux kilomè- 
tres en aviint d'Oibec, la route était cou- 
pée, barricadée et défendue |iar des Fiancs- 
tireurs de Liaieux et par quelques gardes 
nationaux qui, après queli^ues instants de 
cauiiiumde, durent se replier surOrbecoii 



ils essayèrent encore de résister anx forcei 
énormes qui le» entouraient de tous cAtéa. 
Vers quatre heures de l'aprés-midi, ili 
durent se résigner à évacuer la ville. Ils 
laissaient quatre prisonniers et avaient eu 
deux ou trois blessés. Un ulilan seul avait 
été abattu. < Dans la soirée, dit le comman- 

■ dant (tolin, le major de Gaza fit son eti- 
• trée ft Orbec avec xon détachement et im- 

■ posa A la petite ville une contribution de 

■ 40.000 francs, en même temps qu'il faisait 

■ Impitoyablement rii^iiiler les quatre gar- 

■ des nationaux pris la veille les armes â 

■ la main. Il défendit aux habitants de 

■ leur accorder la sépulture •. 

Ces exécutions barbares et injustes 
n'étaient pas faites pour efTiayer les pa- 
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triotiqnes populations de l'Euie, car à 
Bernay. comme et Orbec, les Mecklem- 
bourgeoiKalIuient rencontrer une l'ôsislurice 
Duii mitiiis l'içiiureuse, et. gieiidant toute une 
joiii'tiëe, le XIII* corps allemand allait être 
an ètt^ par une poignée de gardes nationaux. 
En l'Ilet, dans la mutinée du lundi, les 
gardes ii:itionaux de Ueriiuy. au nombre 
de trui.s cent.-), s'étaient portés ù la ren- 
contre des Allemaiid.H et avalent pris puni- 
tion dans les boi.H, gartiaut la route princi- 
Dale au humoau de Mulonve, et s'étendunt 
lusqu à la putite rivièrL' de la Chareotonuu. 
Des volunlaires. pleins d'entrain, dirigeaient 
en inèiue mmps une reçu ii naissance .sur la 
route de liru|{lie, où ils rencuntiêieut les 
prciniei'séclaireiirsde la brigadi; de Ure- 
4nw. Le général, ajirès avoir détacbé & 
Muiitreuil-rArgilIé le lli' ubians sur Oibec, 
avait Iriiversé Hruglie sans danger et passé 
Bar Ferriéres-Saiut-Hilaire. quand. Si buu- 
teur d<! Saint-Qneutin-des-Iles, soo avant- 
garde fut reçue par uue décharge qui lui 



fit tourner bride. Le major de Bresset, qni 
appuyait ces éclaireui s avec le 3* buiailIoD 
du réglmeut de Mecklemhourg u" W. prit 
unméiliatement une furuiation de combat. 
Une compagnie détachée par Saint- (Merre- 
d'Arcey fut chargée de tourner lîernay â 
l'E.tt, taiidiit qu'une section d'Infanterie, 
uppiiyée par le 1" escadron du 7" régiment 
de cuirassiers, allait couper le chemin de 
fer de Lisieux, à huit ktlomélres euvirou 
à l'ouest de Uernay. 

Le reste Je la colonne suivit la route priu> 
cipale et aprë-s avoir dépassé Saint-Qiieii- 
tiu-iles-lles, lit prendre position à la '> liat- 
terle à cheval du régiment d'urtilleiie de 
Hanovre, n" 10. Ce fut le .signal du combat, 
et l'action s'engiigea de tous côtés, taudis 

a lie le tocsin sonnait dans tous les clochers 
es villages appelant aux ariiK'S, gardes 
uationaux et paysans. Vers deux he::res, 
les Allemands tenaient tout le front sud de 
Bernay, depuis la Muluuve jusqu'au petit 
valiuu de Saiut-Nicolaa-du-Bosc- l'Abbé, et 



- 118 — 



criblaient d'obus les bols où les gardes na- 
tionaux s'étaient concentrés. « De notre 
» côté, dit Rolin, quelques volontaires 
» s'emparant d'une lourde pièce en fonte 
» restée sous les halles de Bernay et plus 
» dangereuse pour ceux qui la servaient 
» que pour l'ennemi, la traînèrent jusqu'à 
» rentrée de la ville où ils la mirent en 
» position, mais après avoir tiré quelques 
» coups à mitraille, nos canonniers inipro- 
» visés se virent bientôt forcés de cesser 
» cette lutte inégale sur une route enfilée 
» par les projectiles ennemis. » Cette vieille 
pièce effraya cependant les Prussiens, puis- 
que dans l'ouvrage du Grand Etat-Major, on 
indique que « Tavant-garde allemande dut 
» essuyer un feu d'artillerie ». 

Jusqu'à trois heures, le combat de tirail- 
leurs se prolongea. A ce moment, les gardes 
nationaux, menacésd'êtretournés,se rappro- 
chèrent de Bernay, tenant vigoureusement 
dans la briqueterie du Val-MonanI, où une 
fusilladeopmiâtre retint longtemps les Prus- 
siens. Ceux-ci avaient perdu un des officiers 
«lu 90« mecklembourgeois, le premier lieu- 
tenant Glaewecke. La nuit tombait, ils se 
retirèrent aune certaine distance, abandon- 
nant le champ de bataille, où ils n'avaient 
pu triompher du courage et de la ténacité 
des patriotes. « Vers quatre heures, dit le 
Grand Etat-Major, les troupes rompaient le 
combat en exécution d'un ordre reçu du 
grand-duc de Mecklembourg dans l'après- 
midi, et elles prenaient leurs cantonne- 
ment au nord de Broglie.» 

Pour reprendre la lutte, le lendemain, le 
grand-duc appelait toute la 22« division, 
qui se trouvait à Glos-la-Ferrière, pendant 
le combat. Sentant l'impossibilité de pro- 
longer la lutte, devant des forces aussi con- 
sidérables, la municipalité de Bernay s'em- 
ploya, rapportent Lps Prussiens à Bernay, 
à la faire cesser, afin d'épargner à la ville 
les horreurs d'une prise de vive force. Dans 
la nuit du 21, les gardes nationaux avaient 
évacué la ville, ce que constatèrent les pa- 
trouilles allemandes. Dès lors, le 22 jan- 
vier, à six herires du matin, le major de 
Bessel pouvait y entrer, après avoir essuyé 
quelques coups de feu qui amenèrent des 
représailles. A midi, la !?• division fit son 
entrée et le général de Treskow frappa 
rhéroïque petite ville d'une contribution 
énorme, qui fut ensuite réduite à 100,000 
francs. 

Comme le dit avec vérité M. Ernouf-Bi- 
gnon, dans ses Souvenirs d'inua^ton, toute 
proportion gardée, le «combat de Bernay du 
» 21 janvier 1871 est un des plus honorables 
» qui aient eu lieu non seulement en Nor- 
» mandie, mais dans laFrance entière». Le 
dévouement des gens mêmes du pays va- 
lait bien celui de certaines villes, bien au- 
tremerit célébrées, que des troupes venues 
éti dehors ont aidées ou parfois... con- 
traintes ci résister plus longtemps qu'elles 
n'auraient voulu. 

Dès le 22, le grand-duc établissait la 
!?• division d'infanterie eu cantonnements 
autour (le Bernay, et la 22* division autour 
de Broglie. Les 11« et 12* brigades de cava- 
*«rie et la 17« garnissaient la ligne Brionne, 
^AFuvrii et'ihiberviile, pour couvrir ces 



cantonnements dans la direction d'Honfleor 
et de Lisieux. La 5* division de cavalerie 
(lieutenant-général de Bredow) restée en 
partie à Dreux, cherchait difllcilemenfc & 
déboucher de la forêt de Breteuil, occupée 
par des partis français. Quand le mouve- 
ment en avant de la 22« division d'infante- 
rie eut ouvert les passages supérieurs de 
la Risle, elle put enfin, en passant par La 
Barre-en-Ouche et Bernay, venir prendre 
le service d'avant-garde du XIII* corps. 

Dès lors, des reconnaissances se dirigè- 
rent dans tous les sens 1 Après une journée 
de repos donnée aux troupes, la 17« brigade 
de cavalerie ( général major de Ranch) 
s'avança sur la route de Lisieux, Jusqu'à 
Thiberville ; la brigade de Bredow, sur la 
route de Lieurey-Pont-Audemer, jusqu'À 
Bazoques, enfin la 13* brigade de cavalerie 
(de Redern) poussait jusque vers Brionne, 
établissant ainsi une liaison plus étroite 
avec les fractions du l" corps d'armée sta- 
tionné à Rouen, en se reliant avec les 
avant-postes de ce corps placés à Saint-De- 
nis-des-Monts. En explorant les bords de 
la Risle, les patrouilles eurent deux hus- 
sards blessés près de Serquigny ; des flaa- 
queurs en marche sur Le Neubourg mirent 
aussi à celte date la petite ville de Couches 
au pillage, parce qu'ils y avaient essuyé 
quelques coups de fusil. 

Dès lors, la jonction du grand-duc de 
Mecklembourg avec le général de Ben- 
theim et la l^* armée était effectuée. Le 
24 janvier, le grand-duc continua sa marche 
sur Rouen, la 17« division par Brionne, la 
22* par Broglie, Beaumesnil, Beaumont-le- 
Itoger, Le Neubourg. Le 13" uhiansavec le 
major de Rosenberg, marchait sur Lisieux, 
se heurtant à Marolles, sur la route 
d'Evreux, à un parti de mobilisés du Calva- 
dos qui abattit deux cavaliers. Cela valut 
à Lisieux, suivant la coutume, un court 
bombardement après lequel le major de 
Rosenberg se retira à Marolles et àTHâtel" 
lerie. 

Le 25 janvier, après que le? troupes alle- 
mandes du l*** corps d'armée, postées sur 
la rive gauche de la Seine eussent été rap- 
pelées sur Rouen — 43« d'infanterie, esca- 
dron.s du 1*' dragons, batteries lourdes et 
légères du l*' régiment — le grand-duc ût 
son entrée à Rouen avec la tète de la 17* di- 
vision, dont le gros se cantonnait le long de 
la route Bourgtheroulde-Rouen, tandis que 
la 22« division s'étendait de la Risle à Elbeuf. 
Un télé(j:ramme de de Moltke, reçu ce 
jour-là, invitait à ajourner provisoirement 
révacuatiou de Rouen par le !•' corps d'ar- 
mée. 

Des lors, le grand-duc de Mecklembourg. 
auquel la S* division de cavalerie devait 
être subordonnée & l'avenir, était chargé 
d'organiser l'occupation générale de la rive 
gauche de la Seine, avec mission éven- 
tuelle d'agir de concert avec la l'* armée 
en cas de besoin. Au 29 janvier, la 34* bri- 

fade avec le 14* bataillon de chasseurs, le 
8« dragons et deux batteries étaient éta- 
blis en cantonnement, sur la rive droite de 
la Seine, au nord de Rouen, renforçant de 
Duclair ix Pavilly, la ligne de la petite ri 
vière de la Sainte-AuBtrebeithe. Le 27 jao* 



viei', la 17* division et la brtirade de cavn- i nouvelles positions, le (ïéni^rnl rie Ben* 

lei'ie -.ïii XITI* corp» mecklem bourgeois piu- ttieim conceiitititt plus nu nord les rrnctiooa 

salent ^^'■l^'>'6"' >*"■' 'a 1''^'^ ''>">'<^- I (iii I" coi'|is. restée» sou» ses onlres vers 

teud!iiit(|iifl le Xlil* corps occQimit ses I l'embraiiclieineiit de Dieppe à Ainieiis- 



Itoiii'ii u llurliy. |>o3itiou d'attente où li i plus du I" corps d'armée daim Rouen que 
|ioiiv,iit iiuriin'i' la niaiii !<oit au ttéuéial von I le commaiidant et U[i bataillon. A la môme 
Gœl'i-n vfi's Amiens, suit nu erand-duc de date, la liffue de Ducluir-favilly-iluieutlu, 
Heclilembuurg vers Roueu. Il ne restait | teuue pur les corps meckleiubgurRflOls. 



éta[t renforcée parle 90* régiment mecklem- 
bourgeois et pnr deiix butteriez, (ilëres 
était occupé par hi 17" lirigade de cavale- 
rie et la liRiie de Clôres a Pavilly par la 
brigade des dingons de la Garde, le 13* ba- 
tainou de chasseurs et une batterie à che- 
val. 

Yvetot regiit aussi un détachement formé 
de deux compagnies dii 90 réRiment d'In- 
fanterie, un escadron du 18" dragotis et une 
section d'artillerie, sons les ordres du com- 
mandant de Uethnsy-Hiic. En même temps, 
par précaution coutre une incursion iios- 
siblede la flottille du Havre, le général de 
Mecktembourg Qt renforcer le barrage éta- 
bli à. Dnclair par une ligne de torpilles pla- 
cées à hfiuteiir de Guerbaville-fa-Maille- 
raye. Le major du génie Vincenz, avec un 
détachement de pionniers, exécuta cette 
opération, protégé iiardes petits postes de 
cavalerie et nar deux compagnies établies 
;t GuerbAville-la-Mailleraye et à Saint- 
Wandrille. C'était nue [>elne inutile, car 
tandis que les troupes allemandes pre- 
naient ainsi de nouveaux emplacements sur 
la Seine et sur la Somme, le général de 
Goeben et le grand-duc de Mecklembourg 
recevaient, dans la nuit du 28 an 29 janvier, 
la nouvelle de l'armistice conclu à Ver- 
sailles. 



L'Armfstice. — Fin des Hostilités 

n JAHVlEn 1871 

l/armistice de trois semaines conclu le 
28 janvier ne devait commencer que le 
31, à midi pour les nrmées de province r|ui 
n'en furent informées que dans la soirée 
du 28. Du reste, les négociations de cet 
armistice avaient été poursuivies par Jutes 
Favre, dans une ignoiance absolue de la 
situation des troupes françal.ses en pro- 
vince- On sait quels déplorables consé- 
:(uences il en résulta nour l'armée ite l'Est, 
réduite A se jeter eu Suisse. Sans avoir la 
même gravité, la Convention de Versailles, 
signée par Jules Favre, fut aussi très fu- 
neste aux auties armées de la défense 
naliouale. 
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A la date de l'armistice, la division du 

Sénéral Saussier était en arrièi'e de la 
lives : l'armée du Havre était dans les li- 
gnes de défense avec trois colonnes mobiles 
<r Uriquetot, Botbec et ■■"'tbonae, mais 



^tretat. Técamp et Dieppe, avaient bien 
été vi.sités par nos croiseurs, ni^is aucuu 
n'était protégé d'une façon efflcace. Par- 
tout sur la Basse-Seine, notre flottille con- 
tinuait à faire de nombreuses expioratloas, 
remontant jusqu'à Guerbaville-ln-Maille- 
raye, où se trouvait la ligne des torpilles 
allemandes. Il en résulta plusieurs escar- 
mouches, entre rOin/Iariiiiie (lientenant de 
vaisseau Pic Paris), l'^terte (lieutenant- 
colonel Masson) et les M eck le m bourgeois 
occupant les rives à Gaudebec, et de nom- 
breux échanges de fusillades. 

l>es Allemandsayant reçu les premiers la 
nouvelle de l'armi.stice. en proflLèient pour 
étendre leurs ligues le plus possible. C'est 
ce qu'indique l'écrivain militaire allemaDd 
Fischer, dans son livre sur la 17' dimsion 
d infanterie pendant !a guerre : ■ £■ war 
vott Intéresse mit lleginn des WaffenstilU- 
tandes einen tiioglichsl, ausgedenhlen Rayon 
factisch tu besttie»*. Désle29, legraiid-duc 
de Meckietnbourg occupait Gaudebec, ren- 
forçait la garnison d'Yvetot avec deux sec- 
tions d'artillerie, détachait la brigade de 
dragons par Dondeville sur Fécainp, tandis 
que le général de Uentlieim dirigeait le S* 
régiment d'infanterie avec deux batteries 
sur Dieppe, pour occuper cette ville avant 
l'ouverture du l'armistice. 

il devait résulter île ces dilTérentes occu- 
pations, des contestations et des conflits tort 
sérieux. Sur le littoral, la possession de 
Dieppe fut vivement diKputée. Dès le 30 jan- 
vier, le lieutenant de vaisseau Carrey, avec 
l'aviso le Z>iainant, était entré dans le port 
et avait occupé l'Hôlel-de- Ville. En marne 
temps, un détachement de mobiles, venu 
d'Abbeville, appuyait l'occupation. 

Dans la matinée du 31, l'avant-garde 
prussienne se présenti devant Dieppe pour 
s'en emparer. Le commandant Carrey sou- 
tint ses droits de premier occupant et 
oUrit an rhef du détachement allemand de 
se battre jusqu'à midi, heure oi!i commen- 
çait l'armistice. Sa proposition ne fut pas 
agréée et le général de Priizeiwitz accepta 
nue convention qui laissait libre Dieppe et 
une certaine étendue de côte. Le général 
de Oœben refusa d'accepter cette conven- 
tion et donna ordre au général de Beat- 
heimd'occui>er quand même la ville. Dieppe, 
en vertu de la convention de Vei-naillea. 
devant être occupé par l'armée allemande. 
Le commandant Carrey, les larmes aux 
yeux, ne put que s'incliner devant ces 
clauses formelles, et le IHamant, aOD pa- 
villon ti'ir.olore largement déployé, dispa- 
rut bientôt aux yeux des Dieppois déties- 
pérés. Vers onze heures du matin, 4,000 
hommes défllérent, puis prirent leur can- 
tonnement aux environs. Il ne resta & 
et 1( 

généraux se logèrent à Vllôtel de Rouen, 
l'intendance A IHûiel d'Amiens, la poste à 
la maison Montet, le télégraphe /i la maison 
Leprètre. Le comte de Kœnigsmarck ad- 
ministra la sous-nréfécture et fit expulser 
le sous-préfet Gnambon qui avait voulu 
s'y iiisiallor. Cette nouvelle occupation de 
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Dieppe fut très dure et se iraduisit par des 
scènes de violence et de pillage chez MM. 
Frère, Le^ros, Morisse, A. l^ebour^eois et 
Vattier, et par une énorme contribution 
d*un million payable en trois jours, contri- 
bution qui fut réduite à 432,163 fr. 1/3, 
comme en fait foi le reçu suivant: 

432,163 1/3. Quatre cent trenle-deux mille 
cent soixante-trois francs un tiers ont été 
versés (lai* la ville pour la contribution Impo- 
sée À la vlllo de Dieppe, à la commanduture 
soussignée dans cotte quittance. 

La commandature royale prussienne, 

J. MULLSR. 

Dieppe, 17 février 1871. 

1/occiipation allemande à Dieppe dura 
jusqu'au 3 juin 1871. 

Ayant trouvé Dieppe occupé par les 
Prussiens, les Mecklerni)ourpeois se pré- 
sentèrent (levant Fécainp. Le détachement, 
composé (le deux bataillons du 89«, de 
deux escadrons du IS'dra^^ons et d'une bat- 
terieilartillerie (colonel de Kleisl), s'avança 
le 3 février jusqu'à la côte de Toussaint où 
ell(î mit ses pièces en position. Fécamp 
était alors occupé par une section des éclai- 
re'.îra à cheval du Havre (soiis-lieutenaut 
de Beauntont) et par l'aviso V Avertie (capi 
taine de frégate Lefehvrc-Dnbua). Après 
avoir demandé des instructions, les ofll- 
cieis fran(;;iis durent se retirer. Fécamp fut 
occupé par 1.500 hommes dans Taprès-midi, 
et eut à subir les vex^itioiis du comman- 
dant de phue, major de M.ilolki, qui vou- 
lait soumettre la ville au régime de l'état 
de guerre. 

D'autre part, !e généial Loysel, dès qu'il 
CciuHit le texte de la convention de Ver- 
sailles, protesta ér.er^iquement contre la 
Hune de démarcation fixée pur elle et qui 
allait d Kirctat ti Saintliomain, chaqu(! ar- 
mée devant s«î tenir «doi^iiée de deux kilo- 
mètres, (^iiarnl il connut l(»s termes de cette 
convention (|u Un délégué prussien avait 
CominniiiaiKM* à son aide de camp, le com- 
mandai:! ilaicl, l(» t^énéral l.oysel envoya 
dépêches sur dépêches .-lu ministère de la 
guerre. Occupant (',ri(|uetot , Bolbec et 
Lillehonne, («odcrville, Larupietot, il ne 
pouvait aduiettre d'être rejeté sur la place 
et iuvo(|uait les ar^nirneuts iluti possi- 
delis. Vw moment, il fut «piestion d'excep- 
ter Le Havre comme Relfort et de repren- 
dre les hostilités. En fin de compte, le gé- 
néral Loysel dut s'incliner devant la loi du 
plus fol t et le 3 février, à Yvetot. les clau- 
ses rel.itives à l'armistice et a l'armée du 
Havre «Haient ratidées. 

Le ;,naiid-duc de Mecklernbourg s'enga- 
geait à ne pas laisser franchir par ses 
avant postes une li«:ue (|ui. partant de Fé- 
camp. passait pal (îauzeville, Gorifreville, 
Bernières, MeuzevilhHle, La Trinilé et 
Lilleljouue. De son côté, le «^'éiiéral Loysel 
ne devait pas d«'*p;isser la lif^nie (|ui. par- 
tant de S iirit Jouin, p.iss.iit par M.nmevil- 
lelte, Holleville, Saint Martin-du-.Maiioir, 
Gamneville et l{o;zeiville. Une zone de 
vingt kilomètres séparait donc les deux 
ar II M'es. 

De l'autre côte'? de la Seine, la délimita- 
tion prescrite par l armistice devait soule- 



ver les mêmes difficultés auprès du gêné* 
rai Saussier, formant l'extrôme-gaucne do 
général Chanzy et occupant alors tout le 
mo^en cours de la Dives. A la date da 
25 janvier , le général Saussier occunalt 
Goulibeuf près de Falaise, Pont-sur-jort 
où se trouvait le quartier général, Saint- 
Pîerre-sur-Dives et Mézidon. D'après la 
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CARTE DES LUITES DE L*ARM1ST1CE 

^mÊwmmÊ^mm Avanl-poêtes françùiê. 

Armée du Havre, Général Loyêel. 
Armée de D'^^-Sormandie, G' S«tu<ier 

Ht 4"H*+ fr Avanl'posteê àllemanda. 

convention de Versailles, la démarcation 
était fixée par une ligne (jui, partant de 
Pont-rEvê(|ue, sedirigeaitsur Lignlères au 
nord du dépiirtement de la Mayenne; il eut 
fallu prolonger cette ligne au nord de Font- 
rEvécpie, ce (|ui eiit laissé llonfleur de 
notre C(jté, mais les Allemands voulant s'en 
emparer, ils imposèrent comme limite le 
coursdelaTouquesenavaldePont-rËvê(|ue. 
C'était dire que Hunfleur se trouvait com- 
prise dans les limites de l'occupation alle- 
mande. De la, reiiiiemi pouvait éUiblir des 
batteries a 7 kilomètres de la pointe du 
Hoc ei menactîr ainsi la défense du Havre 
vers le s\\{\. ('/est ce (jiie fit ieinar(|uer une 
protestation éuergi(|ne du général Li»ysel. 
Pour légler dêllnitivemeiit la ligne de 
démarcation, une conférence eut lieu, le 
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2 février, au château de MaroUes, entre les 
délégués du eënéral Daigeiit et ceux du 

fraiid-duc de MecklemboiirK. I.acoiiven- 
ion adopta une lictie [lartant de Trouvllle, 
Î assaut par Pont-I Bvêque, LaMotte, Saint- 
uliea-le-Paucoii, Boissey, les Moutieia- 
en-Auge, Montabnrt et Saiiit-Hilaire-de- 
Briouze. Mëzidnu restait dans la zone neu- 
tre. Le général Saussier plaça son état- 
major àSaiut-Silvain, puis à Pierville-la- 
Campagtie. 

La llffne de ses avants- postes, se trou- 
vaieEitàEcajeul, Percy-en-Auge.Magny-la- 
Camiingue, Esciires, Sassy, Oleiioon et 
PerriËres, suivant à peu près la ligne de 
la Dives. Les avants- parûtes allemands 
étaieiii a Fiqiiefleur, Qnetteville près de 
Beuzeville, Saint-Léger, Le Paulq, Firlol, 
Auquainvilte, Bellon et Saiut-Gennain-de- 
Houtgommei'y, en avant et en arrière de la 
Touques. 

Honfleur était ainsi laissée dans la zone 
Deutre , on avait renoncé fi son occu|iatioii 
effective moyennant le paiement des con- 
tributions directes de cette ville. Le paie- 
ment fait, Honfleur n'en fut pas moins oc- 
ciiiiée dans la matinée du 23 février, iiar 



2,500 liommes, un bataillon du 4f* régi- 
ment de la Prusse orientale, deux esca- 
drons du 17' régimont de hussards de 
Brunswick et une iiutterie d'artillerie aux 
ordres du colonel de Rauch ; sous menace 
de pillage, il réclame une contribution de 
500,000 tr. Le maire protesta contre la vio- 
lation de la convention, ainsi que les géné- 
raux l.oysel etDai'gent, mais le grand-duc 
de Mccklembuurg passa outre. Heureuse- 
ment, comme A Rouen, l'armislice prit un 
pour sauver la ville de la contiibulion. 

Quand sur tous les fronts, la délimita- 
tion de la zone neutre eut été réglée, les 
Allemands opérèrent une nouvelle répar- 
tition de leurn troupes. Le Xlll* corps 
Igiand-duc de Mecklenibourg) (ut disloqué 
et la 22* division rejoignit le XI* corps d'ar- 
mée dont elle taisait partie. La 17* division 
et la division de cavalerie (général de 
Rlieimbaben) sons les ordres dn génëralde 
v..itu i» g'iusUUa à Urioiine. Un détuctie< 



ment composé de 2 bataillons du 76*, do 
11* hulans et d'une batterie (colonel comte 
de Solms-Wiidenfels) occupa Pont-Aude- 
mer et les avant-postes Firpiefleur, Beuze- 
ville, Gormeilles. Un second détachement 
formé d'un bataillon du 76* et du 17* dra- 
gons (colonel de Katilden) occupa Bernay 
avec avant-postes an Pin, FiiTol, Saint- 
Miii'tiu-de-Bienfaite. Un bataillon du 75* et 
la 5' itivisioEi de cavalerieoccnpèrentOrbec. 
A Eibeiir fut placé l'état-major de U 17* di- 
vision, avec la 34* biigaite d'inlanterie (gé- 
néral innjor de Mauteulfel). A Elvrenx, avec 
détachements fi Broglie et l^igle, fut placd 
l'état-maJor du 75* régiment 

Sur la rive droite de la Seine, le major 
Detmering avec le 14* bataillon de chas- 
seurs et le 18* dragons, occupe Caudebec, 
Yvetot, Ijillebonne. Lanquetot et Anauu- 
ville-Villernesnil. Deux con:pagnie3 et ua 
escadron occupent Fécum[> ; la brigade des 
dragons, postée à. Dondeville, détache des 
pelotons aVeuleltes, Saint-Valery-en-Cauz 
et Veules. Le général de PriIzeIwiLz avec 
une division occupe Dieppe et le chemiu de 
fer- 
An milieu defëvrierenrentlieii plusieurs 
mouvements de concentration des forces 
fiançai.ses. Le 19' corps alla former avec 
les débris de raruiée <le Hlianzy la dernière 
année de la France. Dans le Nord, le 22* 
corps, embaniué a Dniikeiqne, alla rejoin- 
dre l'armée de Uielagne. Un dëplaceuient 
semblable eut lieu dans l'arinée d'occupa- 
tion. Le géiiëral von Gœben concentra ses 
forces sur l'aile gauche. I.a 17" division 
d'infanterie se tint sur la rive ilrotte de la 
Seine, sur le clieiiiin de fer de itoiieii & 
Dieppe ; la 15' division occupa Unchy et 
S'>iiit-Saeiis. Sui' la Sommo, il ne resta que 
la 16< division d'infanterie (général de Bar- 
iiekuw), la 3* division de cavalerie (général 
comte deGrœbeii) et la 3* division de ré- 
serve (prince Albert flIS). 

ContraireinentatDute.s les icglesdu droit 
des gens, malgré l'usnge constant (|ui sus- 
pend pendant la durée d'un armistice le 
droit (le lever des contributions extraordi- 
naires, les t;ënéraux atleinands franpérent 
la Seine-Inférieure d'une contribution de 
guerre de 24 luillions. Itouen, h elle seule, 
devait payer 0,500,0(H) francs. 

Pour venir a bout de leurs exigences, 
partout les Alleuiands commirent des vio- 
lences. A llouen, ils mettent les scellés sur 
tes caisses des uiaisons importantes et 
tentent d'enlever lu Caisse d'épargne. 

A Fécamp, ils occupent les bureaux de 
douane ; à Dieppe, ils saisissent et ferment 
le bureau de poste. Partout, ils emploient 
la force et la violence contre les propiiétéa 
et eininËneiit les maires et les notables 
comme otaces, au chef-lieu, )i0iii' s'expli- 
quer avec le général en chef, sur le noa* 
paiement des contributions exigées. 

Souvent des délégations s'en vont Jusqu'à 
Paris et à Versailles, moins pour obtenir 
gain de cause que pour gagner du temps et 
arriver a la dn de 1 armistice, époque > 
aquelle le droit de réquisition doit cesser. 
•In maintes occasions, sur ce point,Ia téna- 
cité normande eut raison de la hiutulitt 
germuuique. 



Pendant ce temps, on profita de l'armis- 
tice pour orgniiiRer et exercer no<i troupea 
!,e Havre, resté libre au milieu cln pays 
investi, mit le temps li profit pour aclievei 
ses travaux de dôiense : la deuxième liRue 
lie Bléville à la forêt de Mont^eon dit con- 
linuéedece point jusqu'à la redoute de 
Cancriativille. I.a forêt de Mniitfïeon fui 
en mËme temps hérissée de barrages en fil 
lie fer et de fondasses. Une troisième en- 
ceinte fut commencée d'Ocleville à Or- 
ctier, avec tranchëen, murs crénelés et bat- 
teries enterrées. En même temps, on réé- 
quipait les troupes, mobilises et mobiles, el 
on formait un régiment d'infaiilerie de 
marche, le 75*. 

Cependant le blocus de Totcs étant levé, 
les voies de communication étaient remises 
eu exploit:ition. I.e ctiemin de fer de 
Dieppe fonctiorma le premier. I.a ligne du 
Havre, par suite de la ruptuie ilu viailiic 



■ de Paris *. Dana sa séance du 10 février, 
sons la présidence de M. l'oiiyi-r-Quertier, 
la Chambre île commerce de llouen pro- 
testa contre cette mesure 'tn'elle qualifia 
■t'arbitra ire, d'injuste et d'inlinmaine, ac- 
cusant d'abus de pouvoir les administra- 
tions locales du Havre. 

Quoi qu'il en soit, a la On de février, I^e 
Havre était le seul point qui ne fût pas 
Investi, avec une garnison qui comprenait 
deux <livision8 d'infanterie, huit batteries, 
nu réçimeiit de clinssenrs, deux escadrooit 
iléclaiieiirs avec U.iin îles équipages et 
quatre batteries, la gaule nationale sédea- 
tu ire et les marins île l'escadie. De pins, 
le général l,oysel avait fait délaclier des 
troupes de l'armée du Nord, transporter à 
Cherbourg les bataillons île niarclie des 
tHi-, 72» et 88* de lign.' et quatre batteries 
amenées parles iiaqircbotKtiansatlaiitiques 
M.trlinintK^ et Floiidc et les tiansiiorts de 
\K\:it NiéKre Kt lliu;„ice. 

Cependant, Le Havre n'avait tilus de 
airuiaunicatiomj aver la rive gauche de la 
Seine à cause de l'orrupation d'Honfleur 
par les Alleiuaiiils. oi-('.ii|ialion qui pouvait 
être fort menaçante. Du ce côté, le général 
Cliatizy songeait â abaudoinier les lignes 
<le Careutan piuir uorlm- sou quartier gé- 
néral à Poitiers. l)i';-orniais. toute la Nor- 
luandie était abaiiiloniiée a I l'uneml. et la 
lli élague était a peine couverte par les mo- 
bilisés, iléiuoialisés, (lu cauiii de Coulie, 

■ Dans le cas d une lepiisi- des hostilités, 
• dit avec jiiste.ssc le ciinini:in<l.-int Itolin, 

■ c'en était fait du l'Ouest de la France ». 
Telle était la situation mililaire en Nor- 

maiiilie. quand l'artuistice fut prorogé Jus- 
qu'au 2(i lévrier, à minuit, et bientôt suivi 
de la signature des préliminaires de paix. 



de Mirville, ne reprit son service que le 
inévrier;le service des voyageurs pour 
liouen reprit le 14 el pour Pans le 26 fé- 
vrier. Pendant quelque temps le service 
fut fait jusqu'à Nointot par l'administra- 
tion allemande et à partir de cette station 
par les employés français. 

En même temps, le mouvement maritime 
de ravitaillement pour Paris, surtout à 
Dieppe, où se transporta M. Magnin. mi- 
iiLHlre du commerce, recorumenca avec ac- 
tivité. De nombreux navires de vivres 
r//elicon. le lliizzard, le Vaiarous, le Ta- 
mai-, la Floience. vinrent aussi au Havre 
décharger leur caigalsous. 

A Douen, le rélablissenient des transporta 
provoqua de vives difficultés avec les ad- 
Diiui.sliations du Havre. Malgré la levée du 
blocus, (lit M. Albert Leroy dans son inté- 
ressant ouvrage sur Le llaoïeet tu Heine- 
Jnfèrit'ureveitdant l'iin-iRion, - ladaiinistra- 
■ tion du Havre prétendit que rintenlic- 

• tjon des mai-ére» premières à desliua- 

• tion de Itouen et du reste «lu dénarte- 

• oient devait persister, le décret du 3U jan- 

• vier D'ayant été rendu que dans rintérêt 



L'Occupation «llsmande ft Rouan 

L> Manilaslatlan 

daa ■ Drapeaux noira * 

Ce récit de la guerre de 1870-71 dans 
l'Ouest ne serait pas complet s'il ne nous 
était pas donné de retracer raptdemont te 
triste tableau de l'occupation allemande A 
Houen et dans les environs. 

On ne peut se figurer l'état d'une ville 
im|iortante comme Rouen, où la vie pu- 
blique, par suite du dé|iart de toutes les 
grandes administrations jtnbliques, tréso- 
rerie, banques, administration préfectorale, 
postes et télégraphes, chemins de fer, est 
suspendue du jour au lendemain. Seule, 
ludniinislration municipale était restée 
sans force publique p>>ur l'apiuiyer, et 
autour d'elle .le concentra tonte l'activité 
lie la cité. Crilie ans cnllaboi allons qu'ila 
troiivôrunt di- tous (■ôt'''s, grâce au coii- 
irours d'bumni'',s i;iiergu| nés, le Conseil mu- 
nicipal et ladiuiiiislralicin avec son luaire, 
M. Nétien, purent fairr tête â tons lus évé- 
nements. 

Divisé en six grandes commissions, le 
Conseil municipal, tout en sauvegar- 
dant aa dignité, dut entrer tout d'aboid en 
:»)iBmuaicutioo avec l'aduiinlstrution aile- 
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mande qui s'était emparée de la préfecture, 
dirigée tout d'abord par le préfet allemand, 
Cramer, puis par le baron de Pfiiel. Par 
des mesures beureuses, il assura tout 
d'abord le service de ralimeutttiou publi- 
que, en réorganisant les transports sur les 
marchés abandonnés par les fournisseurs 
habituels et en réquisitionnant à plusieurs 
reprises de considérables approvisionne- 
ments en blé, appartenant à M. Darblay 
et se trouvant dans les entrepôts des 
Docks . 

En uiême temps, par suite de l'interrup- 
tion du travail dans tous les établissements 
industriels, elle dut pourvoir à la subsis- 
tance de plus de 30.000 assistés, par les bu- 
reaux de bienfaisance. Chaque jour, six 
fourneaux alimentaires fournirent plus <le 
30.000 soupes chaudes à toute une popula- 
tion rendue plus misérable par la rigueur 
de la température. En même temps, Tadmi- 
nistration munici|)ale rétablissait les ate- 
liers communaux qui exécutèrent de grands 
travaux de voirie, notamment la route de 
Rouen à Bonsecours par le Mont-Gar(;;^an, 
et le remblaiement ue Tenceinte fortifiée 
environnant la ville, travail exigé par l'au- 
torité allemande. Dans les pourpai'lers nom- 
breux qu'elle eut avec l'autorité allemande, 
la municipalité fut très vivement secondée 
par des interprètes, M. Faroult et M. Lip- 
man, ancien percepteur. 

En même temps, on se préoccupait très 
vivement de la question des logements mi- 
litaires, l'état-major allemand ayant refusé 
tout casernement pour ses troupes. On se 
rappelle encore quelle charge fut pour la 
population ce logement de soldats et d'offi- 
ciers vainqueurs, exigeants et menaçants, 
qui réclamaient, souvent les armes à la 
main, tout ce que leur fantaisie leur suggé- 
rait. En une seule nuit, le bureau de la 
Mairie dut loger 12,000 hommes. Furent 
seuls exceptés de cette charge les loyers 
au-dessous de 300 francs. 

Afin de diminuer les exigences de l'ennemi 
en ce qui concernait le logement des che- 
vaux, on dut faire construire des écuries 
sur le boulevard Jeanne-Darc. Du reste, 
plus de 200 chevaux et voitures appartenant 
aux particuliers, avaient été réquisitionnés, 
avec leurs convoyeurs, pour se diriger sur 
Paris et y transporter des approvisionne- 
ments pour l'armée allemande. 

Toutes les places de la ville étaient aussi 
encombrées par les parcs d'artillerie, instal- 
lés sur la place de l'Hôtel-de-Ville, où 
étaient aussi remisées les voitures des 
mercanli allemands suivant les armées 
ennemies ; sur le Champ-de-Mars où des 
écuries avaient également été édifiées. Des 
postes de police étaient installés dans les 
anciens corps de garde, au Pont-Suspendu 
et au Pont-de-Pierre, ainsi que dans la 
grande salle des Consuls, et pas une heure 
ne se passait sans qu'on entendit le cri 
Werda ! poussé par les factionnaires. 

lia question d'argent devait également 
préoccuper très vivement l'administration 
municipale. La Ville, par l'intermédiaire de 
banquiers, obtint tout d'abord la remise par 
^a Trésorerie générale de 107 bons,s'élevant 
» i/'wMK)0 f*\, DMis le î>nmé»aire ayant 



complètement disparu, bien que l'admims- 
tration allemande eut décrété le cours forc^ 
des thalers, elle décida la création de bons 
divisionnaires , remboursables après la 
guerre, dont le service fut organisé par M. 
Olivier Dubosc. De tous côtés, les réquisi- 
tions allemandes s'exerçaient, en elTet, sur 
la Ville, sous les formes les plus inusitées. 
Tantôt, c'était un crédit de 300,000 francs 
pour faire 20,000 paires de bottes à 15 francs 
la paire. Tantôt, c'était une réquisition de 
400,000 francs pour l'alimentation de la ca- 
valerie en fourrages et en couchages. Tan- 
tôt encore c'était une réquisition de 250,000 
francs pour consiruiic des abris. Bientôt, & 
la date du 14 <lécembre 1870, le préfet alle- 
mand exigeait une réquisition d'un million, 
dont 500,000 francs comme garantie de re- 
présailles, remboursable après la guerre, 
et 500,000 francs versés en 4 versements, 
sommes qui devaient être employées à la 
réorganisation des postes et télégraphes 
par l'armée prussienne, à des travaux pour 
les ouvriers sans travail, comme la rectifi- 
cation de la côte de Neufchâtel, et & la 
création d'un journal, le Monileur officiel 
prussien, qui devait remplacer les journaux 
locaux dont la publication était suspendue. 

Le Conseil s'éleva, dans un rapport re- 
marquable de M. F. Deschamps, contre ces 
nouvelles exigences du vainqueur contrai- 
res au droit des gens, mais décida, eu pré- 
vision de nouvelles demandes, la percep- 
tion d'une taxe municipale extraordinaire 
de 2,000,000 de francs, réparties ainsi. Sur 
le foncier : 676.500 fr. ; sur les i»ortes et 
fenêtres: 292.000 fr. : sur la cote personnelle 
et mobilière : 316,500 fr. ; sur les patentes: 
715,000 fr. En même temps, il décidait que 
les droits sur les boissons seraient perçus 
par l'octroi. Somme toute, la réquisition 
de 500,000 francs exigés par l'autorité alle- 
mande comme garantie de renrésailles, 
après de longs pourparlers entre M. Nétien, 
le préfet Cramer et le général de ManteuITel, 
fut abandonnée par celui-ci qui s'en remit 
il la garantie personnelle du Conseil muni- 
cipal, se portant fort pour la population. 
Malgré cette atténuation dans les exigen- 
ces du vainqueur, les charges de la ville 
augmentèrent par suite de ces services 
d'assistances qui, pour les distributions de 
soupes, les secours en combustibles, le 
salaire des ateliers communaux, dépensait, 
par semaine, 79,000 fr., soit en deux mois 
700,000 fr. sans compter 600,000 fr. égale- 
ment ver.sés par les Bureaux de bienfai- 
sance et les souscriptious extraordinaires 
du service des Fourneaux. Le service des 
Hôpitaux était aussi fort lourd. L'autorité 
allemande s'était emparée de la plupart 
des sal les et de toute la Caserne Martainville, 
et avait relégué les blessés français au 
Grand-Séminaire. La situation municipale 
était donc terrible, quand le budget pour 
187L établi comme un budget normal, fut 
voté : il s'élevait à 4,725,496 fr. 

D'autres exigences allaient encore s'éle- 
ver. Ce fut tout d'abord le duc de Mecklem- 
bourg, nouvellement arrivé à Houen, qui 
réclama de l'autorité municipale, par l'in- 
termédiaire du baron de Pfuel, l'approvi- 
sionncmentde toute soupnnôe, t»on seui^* 
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ment à RoaeD, mais dans les environs, 
charge qui (ut encore acceptée par la ville. 
Vint ensuite, lorsque Tarmistice était déjà 
commencée, la demande d*une contribu- 
tion nouvelle, fixée, le 10 février, À 
6,500,000 francs, dont 2 millions devaient 
être payés le lendemain, sous peine de voir 
la ville pillée et d*étre pris des otages. Lies 
trois délais de paiement indiqués pour 
cette énorme contribution par le comte de 
Rœdern furent même encore rapprochés. 
On sait que la ville de Rouen refusa d*ac- 
cepter cette réquisition et nomma des délé- 
gués, MM. Vaucquier du Traversain, Le- 
masson, Decorde, Gordier, qui, après avoir 
vu plusieurs membres du gouvernement 
de la Défense nationale à Paris, le général 
Trochu, Ernest Picard, Jules Favre, appri- 
rent, par rinterrnôdiaire du ministre des 
finances, que Bismarck ne voulait pas dis- 
cuter le principe et la légitimité de la con- 
tribution, votée par les Chambres alleman- 
des, mais seulement son importance, sa 
hauteur, disait-il. En môme temps, les dé- 
légués du Conseil, grâce à Tintermédlaire 
de M. de Germiny et avec Tappui des ban- 
quiers rouennais, M M . Tavernier et Pichard, 
négociaient une opération financière au- 
près de la Banque de T'rauce et du Crédit 
foncier. 

D'autre part, le cardinal de Bonnechose, 
archevêque de Rouen, s'était aussi rendu à 
Versailles et avait successivement inter- 
venu, en faveur de la ville de Rouen, auprès 
du ministre de la guerre de Roon, de Bis- 
marck, qui lui conseilla de voir le roi Guil- 
laume, auquel il dépeint la situation mal- 
heureuse de la cité, où les scellés avaient 
déjà été apposés sur quelques magasins et 
qui était menacée détre pillée. Le roi re- 
fusa de se prononcer sans avoir consulté 
ses ministres. Dans un mémoire écrit pen- 
dant la nuit, le cardinal de Bonnechose 
rappela au souverain son plaidoyer de la 
veille et i::téressa à ses efforts le prince 
royal et le grand-duc de Bade. En fin de 
compte, M. de Bismarck déclara qu'il 
allait donner ordre aux préfets de surseoir 
à Texécutioti des contributions de guerre 
demandées pendant l'armistice, et le paie- 
ment de la contribution de 6 millions se 
réduisit à 2,106,667 francs. Voici Tordre 
transmis à la mairie le 20 février 1871 : 

J'ai rhoniieur «le vous luformer qu'eu vertu 
d'une ilécislou supérieure, la ville de Houen 
doit payer d'Ici au 2(3 courant le tiers de la 
coiiirir)utloi) précédemment Imposée, soit 
2,166,667 fr. Gomm» la bonne attitude de la 
ville do Rouen ju.s(|n'à ce jour lui avait valu 
la reuiisH des deux tiers de la contribution, le 
coininaudunt couu»te (|ue la somme ol-dessus 
sera remise au Jour presoril. Sit^né . Comte 
Rgeulun, uiujor commandant. Houen, 10 fé- 
vrier 1871. 

Cette somme de 2 millions fut couverte 
par un emprunt fait auprès de? habitants, 
mais elle iie fjit point versée, car le traité 
de paix était survenu pendant ce temps, et 
il décidait, comuie le rappelait M. Nètien, 
le vaillant mairequi avait mené avec sang- 
froid toutes ces négociations, a que lescon- 
» trihutionsde cette caté;;orie dont le nion- 
» tantneserait pas encore payé, seraient au- 



> nnlôes de plein droit et que celles qui se* 
» raient versées ultérieurement par suite 
• d'ignorance de la stipulation devraient 
» être remboursées». 

Ce danger écarté, d'autres allaient se 
présenter, car malgré la signature du traité 
de paix, Rouen et une partie de la Nor- 
mandie continuaient à être occupées par 
les troupes allemandes du duc de Meklem- 
bourg, qui avaient succédé au l*' et Vil* 
corps, commandés par le général de Man- 
teunel. En même temps, arrivaient de 
tristes nouvelles de nos concitovens, mo- 
biles et mobilisés faisant partie de Tarmée 
de Pans ou de Tarmée de la l^ire. Ceux-ci 
particulièrement, furent décimés par la 
variole noire au camp de Benesville, dans 
la Manche, où les services d'ambulance 
furent organisés par notre concitoyen, le 
D' Â. I^aurent, avec le plus grand dévoue- 
ment. 

Un des incidents les plus dramatiques de 
cette période de l'occupation rouennaise, 
fut la « Journée des drapeaux noirs». Ou 
sait que l'empereur Guillaume avait mani- 
festé le désir de venir passer â Rouen la 
revue des troupes d'occupation. L'état-ma- 
jor allemand avait même fait quelques ou- 
vertures auprès du maire, M. Nétien, pour 
connaître l'accueil qui serait fait au souve- 
rain. D'après une tradition fort honorable, 
mais qui a été contestée, plutôt dans son 
texte que dans son sens général, M. Nétien 
aurait répondu : c Votre roi est un soldat, 
je lui donnerai un billet de logement ». 
Comprenant que l'accueil de la population 
rouennaise ne pouvait être que fort hos- 
tile. Tempereur Guillaume remit sa visite 
et délégua à sa place îe prince Frédé- 
ric-Charles et le chef d'état-major général 
de Moltke. Quelques préparatifs furent 
faits pour cette solennité militaire par les 
soldats allemands ; on sabla les rues que 
devait traverser le cortège et on dressa 
une allée d'ifs à l'entrée des prairies de 
Sotteville où devait se dérouler la revue. 

Cependant, la population rouennaise, 
émue de ces préparatifs qui froissaient .son 
patriotisme, voulut manifester son deuil et 
sa tristesse. Tout d'abord, à cpielques mai- 
sons situées sur le passage que devait sui- 
vre le cortège du prince allenmnd, furent 
arborés des drapeaux noirs. Bientôt, de tous 
côtés, ils apparurent aux fenêtres, dans 
toutes les rues, lugubrement pavoisées de 
ces tentures de deuil. Dans la journée du 
samedi, ces décorations funèbres se multi- 
plièrent de tous côtés sous les formes les 
plus variées. Dans la rue Grand-Font, 
dans la rue Socrate, dans la rue de la 
Grosse-Horloge, des bandes noires traver- 
saient la rue. Au magasin de la liarbe- 
d Or, le balcon disparaissait sous une sorte 
de catafalque ; de même rue de la Grosse- 
Horloge, au inat^asinde Jeanne-Darc, où la 
statue de l'héroïne, par le princes.se Marie 
d'Orléans, disparaissait sous un voile de 
crêpe. 

Sur la place de la Fucelle, les liâmes «le 
la Halle avaient é;:aleinent couvert de ten- 
tures fnn{?bres la figure de la vaillante Lor- 
raine. Sur le Pont-de-Fierre, M. Doudiet 
d'Hauteville, professeur de dessin à TKcole 
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des Frères, aidé par un groupe de vuillaiiis 
ouvriers, était parvenu, malgré le voisi- 
nage des postes allemands, à recouvrir la 
statue de Pierre Corneile d'un immense 
voile noir; pendant toute la nuit, nos con- 
citoyens avaient travaillé malgré le froid, 
encouragés par leurs femmes qui venaient 
leur apporter du café. 

Avec une audace réelle, des jeunes gens 
étaient même parvenus à dresser sur les 
deux postes de l'île Lacroix, occupés par 
les Allemands, des banderoles funéraires, 
ornées de têtes de morts et d'ossements 
funèbres. Partout aussi, les magasins et 
les maisons s'étaient fermés et sur les de- 
vantures étaient apposés des écriteaux por- 
tant ces mots « Formé pour cause de deuil 
national. » Les journaux, qui avaient re- 
conmiencé à paraître, suspendirerït leurpu- 
blication : Journal de l^ouen et Nouvelliste. 
JiC directeur de ce dernier journal, M. 
Charles Lapierre, avait même été arrêté 
ni frappé d'une amende de 5,000 francs 
pour un article sur les mauvais traite- 
ments imposés aux prisoiuiiers français en 
Allemagne. 

Rendus furieux par ces manifestations, 
les soldats allemands, avec des lassos, 
<?8sayêrent d'abattre les drapeaux noirs, 
mais pour un de renversé, il eu réappa- 
raissait d'autres. Hue Jeanue-Darc, des 
officiers voulurent remplacer les drapeaux 
noirs par le drapeau allemand, et allu- 
mèrent (|uelques lampions fumeux. Il s'en 
ffuivit une rixe assez sérieuse, i^artout, du 
reste, éclataient des menaces verbales et 
un ordre du commandant von Burg, con- 
tresigné du colonel-commandant Junge. 
prévint tous ceux qui avaient arboré des 
drapeaux noirs qu'on logerait chez eux les 
10,000 Allemands réunis /i Houen. Ironi- 
quement, l'ordre ajoutait a qu'il n'y aurait 
pas ainsi besoin de billets de logement ». 

Le prince Frédéric- Charles, accompagné 
<le de Moltke, arriva à cinq heiu'es h lu gare 
d'Amiens sur une locomotive pavoisée de 
feuillages et d'étemlarts allemands. Quand 
le prince descendit de wagon, la locomotive 
détachée arriva jusqu'au butoir et lança un 
nuage de vapeur comme pour faire im 
écran entre le prince et les maisons voi- 
sines, et dissimuler sa vue. Précédé d'un 
piquet de gendarmes, par le boulevard 
Martainville et les quais, il se rendit à 
la Préfecture sans rencontrer persouîie 
sur son passage. A peine un groupe d'offi- 
ciers massés près de Vancien Pont-Suspendu 
et en face de l'hôtel d'Angleterre, lieu ordi- 
naire de leurs réunions. Vers quatre heures, 
le cortège impérial se dirigea vers l'endroit 
de la revue, tandis que les soldats alignés 
le long des quais et de très nombreux offi- 
ciers poussaient de sinistres acclamations. 

C'est à ce moment qu'un de nos conci- 
toyens, M. H. Vermont, l'avocat bien 
connu, aidé de MM. Miette et Masqueray, 
s'apercevant que, seule, la statue de Boiel- 
dieu n'était pas couverte de voiles de deuil, 
escalada vivement le piédestal de la statue, 
la couvrant complètement d une draperie 
noire qu'il assujettit ensuite avec un lien. 
Il put accomplir cet acte audacieux sans 
'''•e •••ouj'^té •»ar ''^s n'unbreux officiers 



allemands qui étalent alors réunis sur let 
quais. Précédemment, la lyre de la .«^Uilue 
fie Boieldieii avait été couverte d'un voile 
de crêpe, par un parent de rillustre com- 
positeur, notre concitoyen, M. Gueroult. 

Le prince Frédéric-Charles traversaainsl 
la ville, sinistrement pavoisée, dans une 
voiture découverte où se trouvait un offi- 
cier jeune encore, portant une barbe noire, 
nous dit un témoin oculaire, M. Emile 
Deshays. Appelé auprès des généraux 
von Gœben et du préfet Hildebrand et de 
Laza, qui lui demandaient compte de cette 
attitude de la population. M. Nétien plaida 
avec chaleur la cause du patriotisme révol- 
té. Le prince Frédéric-Charles se refusa À 
toute répression, ne voulant pas que sa 
pré.sence à Rouen fût marquée par des 
exécutions quelconques. Nous devons ce- 
pendant rappeler que pendant l'occupatioa 
roiiennaise eurent lieu trois exécutions: 
le 15 décembre 1870, celle de l'épicier 
Derotte, dans la prison Bonne-Nouvelle ; 
le 21 janvier, celle du cafetier Jiebourg, de 
Homilly, et celle du marin Sabot, le 4 
mars 1871. 

La revue des troupes allemandes, si 
bruyamment annoncée, eut lieu le diman- 
che 12 mai, dans la plaine de Sotteville. 
<lerrière le pont du chemin de fer. Il ne lui 
manqua que <les spectateurs. Seuls des 
marchands de tabac allemands et des 
enfants y assistèrent. 

I /infanterie avait été placée le long de la 
Seine, sur une seule ligne. I^es dragons 
bleus et les iihians faisaient suite à l'infan- 
terie. Venaient ensuite l'artillerie, vingt 
batteries environ, les services d'ambulance 
et l'intemlance. J^e prince arriva à quatre 
heures et demie, il fut salué par un tmrrah 
formidable, sauvage même, et par les fifres 
et les musiques militaires mélangeant 
leurs :iotes stridentes. 

Quand le Prince royal eut passé devant 
le front des 40.000 hommes ra.s.semblés dans 
cette vaste plaine où avaient été dressés 
des ifs, le déûlé de toutes les troupes eut 
lieu par le Coiirs-la-Reine, le pont de pierre 
et la rue de la République. Pour amener 
les troupes qui venaient du Vexin normand, 
un pont de bateaux avait été jeté sur la 
Seine, à 30 mètres environ en amont de 
Port-Saint-Oueii. 

Fatigués par cette revue et mécontents 
de ce qu'on n'avait point distribué les mé- 
dailles et les récompenses pi omises, les 
soldats allemands, rentrés à Uoueii, exer- 
cèrent leurs représailles sur les habitants 
qui n'en pouvaient mais. On ne pourrait 
citer toutes les rixes qui éclatèrent alors 
et ensanglantèrent la ville où régnait une 
vraie terreur. A coups de sabre, les Alle- 
mands poursuivirent dans nos rues le tail- 
leur Magnard, rue des Arpents , le charre- 
tier Vidal ; M. Gouv, rue Martainville ; M. 
Coignet ûls, distillateur, a.ssailli dans la 
rue de la Savonnerie ; le garde mobilisé 
Picot, à moitié assommé rue llaranguerie. 
Faut-il encore citer les coups qu'eurent à 
supporter M. Hachet, rue Percière, l'hôte- 
lier Delanoue, rue de Fontenelle, l'êpnier 
Boitel, rue des Capucins, M. Bigot, rueDa- 
miette, 43? Une des scènes les plus naviar 



tes se passa rae Gnfllaiime-Ie-Conqiiérant, 
ob 1111 soltlat (lu 11* :!e ligne, nommé Groult, 
fnt criblé de coii|is de sabre par des soldats 
allemurids et dut »e rëruKiei dans la mai- 
Bon 11° 22. Porté A l'Hôtel-Dieu, U expirait 
quelques jours a|)rès. 

Ces incidents, amenés par la ■ manifesta- 
tion des drapeaux noirs», manquèrent de 
se reuouvejerquelquesjours après, A |ii'o- 
posdela «fête de l'empereur •, à cause 
d'une lettre p:avocutrice du comuiaiidunt 
du génie de Polliiitz. Les faits de violence 
qui avaient suivi la manifestation des dra- 

Eeaux noirs motivèrent une vive protes- 
itioude M. Nëtieii et de M. Letellier, pro- 
cureur de ta l<é|iulilique. 

I^s derniers mois de l'occupation alle- 
mandes lie furent pas les inoiuH péiiiblCH et 
les lloucnnais eurent alors àsubir iet plus 
blessantes linmiliations, les vexatiouM sans 
nombre et leH exlf^ences tes plus ridicules 
de la ]i:irt des vainqueurs. Heureiiseiueiit, 
les mvitaillenieiits, qui commencèrent Jivec 
la paix, (lient descendre le uriz des den- 
Pées, i|Ui sétuit «levé k des prix ex- 
traordinaires: le sucre, par exeiit|ile, s'était 
Tendu l fr. 50, 1 fr. 80 et même 2 fr. 50 les 500 

Srammes ; le savon, le nz, les allumettes 
talent devenus d un prix très élevé. 
Quant un tabnc, il avait été remplacé par 
des herbes aromatiques, des feuilles de 
Doyer, que ilëbituieiit des iiiarcbuiids um- 
bulaiits, installés le Ion); du quai de la 
Bourse, jusqu'à la place de la République. 
Plus tard, on lit venir de Dieppe des 

nuets de tabac qui se vendait 20 francs 
enii-kiloc-Peu a peu les services de cbe- 
mins de fer furent ép;aleuieut rétablis: tout 
d'abord k la gare du Nord, qui fut exploi- 
tée pendant quelque temps pur l'intendance 
allemande; A la saie Saint-Sever, dont 
toutes les marctiandlses avaient été nltlëes 
parles Prussiens ; à la gaie de la llue-veite, 
où nn lieutenant allemand, ayant traversé 
la voie, a clieval.et étant malheiireusenient 
tombé, le chef de gare Itenard fut rendu 
responsable de l'accident, emprisonné pen- 
dant 14 jours et reiidu senl>!nient à lu li- 
berté sous une caution de 20,000 francs. 

Enfin, l'occupation approcha de sa fin. 
Les troupes françaises réoccupèrent bien- 
tât le fauboui-K Saint-Sever et placèrent 
même un de leurs postes dmis l'Ile Lacroix, 
ttù était umarrée la flottille des cunou- 
oières venues de Paris. Un incident sur- 
venu &causede ta visite faite àces caiion- 
Dièrts pur des ofTlciers prussiens uiuntés 
dans nue iKirque. amena la réuccnpiition 
des postes de l'Ile Lacroix pur l'autoiité 
alleiuauile. 



jiereurdu Brésil, Don Pedro, l'ordre 

arrivaitaux Allemands d'évacuer la ville. 

Le samedi 22 juillet 1871, à cin<i heures 

duumttn,les dernières troupes allemandes 

Jiiiltaient Rouen en deux colotiues, l'une 
irigée vers Amiens, l'autre vers (leauvais. 
fmmé'liatement, legénéral Letelller-Valazd 
entrait à ftoiien et occupait l'IiÔtel de lu 
division, acclamé par le.^ Itouennals, libé- 
rés du jouK qu'ils subissaient depuis l)uit 
mois, et le soir, la Cloche d'argent reteii- 
tissait Joyeusement dans le vieux beffroi 
communal de la cité endn délivrée. 



Ici se (ermpie ce récit de la Guerre en 
Somiandie. fJtVit que les faits inilituireK qui 
se sont déroHtén dans l'Oitest ii'aieul eu 
qu'une importance secoriiln ire, un n'en peut 
pas moins lirer un enseignement itiile. Us 
ont montré que le déioùmeitt, le courage^ 
l'ardeur patriotique dont ont fuit preuve si 
souvent (ce coi» ba flan (s d'Ilécourt. de Vil- 
légats, d'Elrèpagnu, d'Iicouis, de lluchi/, de 
lioscle-llard, de Sloulinenux. delà ^t:lison^ 
lirûlée. d'OriL-al, du Uourgtiteroulde. de 
Saint-Romain et de Gainneville, sont inu- 
tiles. ()ue les ffforts. que les x.icri/ices sont 
stériles, là où régne la désunion, quand on 
ne sait plus ni commander ni obéir. 

Les événements de 1870-Î87i que nous 
nous fioniiiies efforcés de raconter acec un 
souci constant d'impartialité liiitorique, da- 
tent aujourd'hui de trente-cinq années. Ils 
peuvent se renouveler et la Sormandie est 
encore exposée aux incursions étran 
gères. l'eut-ètre même serait-elle une 
des provinces lran';iiises le pins rapidement 
Irappées. tar certains écricnins militaires 
allemands n'ont i*as craint de inonder que 
l'inLeniisoeinenl Je l'aris, but suprême d'opé- 
rations m îlitairrK contre ta France, serait 
assuré plus rapidement par un débarque- 
ment de troupes en .Vurniandie, que par une 
Htaic'fcd'iMiasioji de la frontière sur lacapi- 
tale. Ce qui était impossible à l'Allemagne 
en 1870, lui serait facile de nos jours avec 
l'aide de sa /lotie puissante et notndreiise, 

ai nous nouions pouvoir tenir tête avec 
succès à ces éventualités teiribles et peut- 
être plus rat'proclié's que nous le pensons, 
restons unis ; unis dans iaccompli^^'-nient 
du devoir, dans le respect de nos lois et de 
nos institutions rèpuhlic-iines.dans iespiil 
de discipline, dahnégution, du ■léron.n-'nt 
et de solidarité que nous commande latnour 
de la jjalrie. 
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